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J’ai lieu cle craindre quun ou - 
vrage qui traite de mots et de 
langues foit peu digne de Je pré - 
fenter au public , décoré du nom 
de l’homme incomparable qui 
dans fa haute penfée plane fur 
des objets plus grands que ceux 
qu’aucun chef de nation ait ja~ 
mais eu en vue, et dont dépend 

, ,s 

le fort d’une grande partie de 
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l’Europe. Mais quand je penfe 
que Céfar , que Charle- magne, 
que le grand Frédéric, feùls noms 
qui puijjent être dignement ajfo- 
ciés à celui de Bonaparte, n ont 
pas cru audejfous d’eux de s’oc- 
cuper de l’étude et de la culture 
des langues, je me fens rajfuré, 
et j’ofe Vous faire hommage 
d’un travail que je crois pouvoir 
être de quelque utilité à des mil- 
lions d’ individus, dont on fait que 
l inftructiçn^pvs tient au coeur. 
Jamais . dans fiucun empire, de 
quelque étendue qu’il fût, on n a 
écrit en autant de langues dif- 
férentes, ni parlé autant de dif- 
férens dialectes, qu’on en parle 
dans les pays que Vous gouver- 
nez; depuis les bouches du Rhin 
jusqu à celles du Rhône, et depuis 


! 



la mer du Nord jusqu à V Adria- 
tique. C’efi dans la vue de fa- 
ciliter la connoiffance et tuf âge 
de ces langues que j’ai entrepris 
l’ouvrage que Vous ne me re- 
fufez pas la permijfion de Vous 
dédier . Je fuis avec un profond • 
refpect 


CITOYEN PREMIER CONSUL, 



n Berlin, ce i sept. 1803. 


Votre tris- humble, trit-obèiffant , et 
tris-Joumis J'erviteur, 

Charles Denina. 


Digitized by Google 


I 



Digitized by Google 


PRÉFACE. 


Les relations plus étendues que les na- 
tions ont contractées, l'influence que les 
puilfances du nord ont acquife fur le 
midi, la confidération littéraire qu’ont 
méritée dans les autres pays les nations 
dont autrefois on ne connoilfoit des 
écrits qu’en langue latine, nous obligent 
à étudier des langues impunément igno- 
rées de nos aïeux et de nos pères. Car 
il n’y a pas encore un fiècle que les li- 
vres anglois ont pris vogue, ni plus de 
cinquante ans qu’on fait en Italie, en 
France, en Angleterre et en Efpagne, 
qu’il y a des livres utiles et agréables en 
langue allemande. Les Allemands de leur 
côté n’ont commencé à faire quelque 
cas de la langue esclavonne que fous le 
règne de Gathérine II. Cependant la 
langue françoife qui étoit déjà regardée 
comme univerfelle du temps de Montes- 
quieu, de Voltaire et de Roufl'eau, s'clt 
encore beaucoup plus répandue de nos 
jours. On ne ceffe point avec cela de 
recommander comme necéfiaire ' l’étude 
du grec et furtout du latin, au moins 
à tous ceux qui fe deflinent à une car- 
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rière littéraire quelconque. Sans nous 
épuifer ici en plaintes inutiles fur la 
perte de temps que nous caufe la varié- 
té des langues auxquelles on s’applique, 
convenons d’abord que le point eflentiel 
eft d’en faciliter l’étude, et que pour 
bien apprendre une langue, il importe 
infiniment de connoître l’origine des 
mots qui la compofent. Convenons en 
même temps que cette étude fert aufii 
à l’acquifition de connoiflances réelles; 
car enfin on n’apprend guère des paro- 
les fans apprendre des chofes. Je ne 
ferai point ici l’apologie ou l’éloge de la 
fcience étymologique. La préface que le 
P. Besnier à mife à la tête du Diction- 
naire étymologique de Ménage, et unalfez 
long article de l’Encyclopédie fous ce nom 
m’en dispenfent. Il fuffira de rappeler en 
peu de mots que la fcience étymologique 
ne date pas moins que du fiècle de Platon 
et d’Ariltote, pour ne pas dire de Moïfe. 
Ces illultres philofophes ne comptoient 
certainement pas de s’occuper d’une 
vaine étude en cherchant, comme ils ont 
fait, l’origine, la raifon, le fens des noms. 
Une autre clalfe des philofophes grecs 
non moins renommée que celle dont Pla- 
ton et Ariftote ont été les fondateurs, 
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a mis encore plus d’importance à l’étude 
des mots; car les Stoïciens cherchoient 
à trouver dans le matériel du nom, l’es- 
prit de la chofe. Malheureusement au- 
cun des anciens étymologiftes latins n’a 
pris la bonne voie pour atteindre le 
but qu’ils avoient en vue. Non feule- 
ment ils ne s’avisèrent point de chercher 
l’origine des noms dans le langage illy- 
rique ou dans le germanique, dont pro- 
bablement ils n’eurent aucune connoif- 
fance, ni dans le celtique, dont ils avoi- 
ent pourtant quelque idée; mais à peine 
Firent- ils attention au rapport des mots 
latins avec les grecs, qu’ils connoilSoient 
Sûrement. Ils Semblent avoir fuppofé, 
comme l’ont fait enfuite les théologiens 
fcholaftiques, que c’étoit la fagéfie même, 
humaine ou divine, qui avoit impofé ' 
les noms à tous les êtres vifibles et fen- 
fibles; tandis que c’e/l l’ignorance Sau- 
vage qui en Fit le premier fond. 

Malgré cela l’utilité de la Science éty- 
mologique ne put échapper à l’attention 
du petit nombre d’hommes éclairés qui 
ont vécu dans les fiècles obfcurs et bar- 
bares, tels que Beda, le roi Alfred An- 
glois-faxon, Jean deSarisbury, fans comp- 
ter les Grecs du bas empire; et les pre- 
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miers reitaurateurs de la littérature, en 
commençant par Pétrarque _ et par les 
favans du quinzième fiècle, ont tous 
confacré une partie de leurs travaux à 
de profondes recherches fur l’origine des 
langues, fur les caufes de leur propaga- 
tion, de leur fucceffion alternative, de 
leur corruption, de leur extinction* Guil? 
laume Budé, Erasme, Louis Vivès, en? 
fuite Rohert Etienne, ont prouvé par le 
fait, que l’étude des langues ne pouvoit 
être féparée de celle de leur origine; et 
ceux qui fe font appliqués particulière? 
ment à cultiver les langues vivantes de 
leur temps, ont dû remonter necéffai? 
j-emeRt aux langues antérieures, C’eB; 
ainfi que Bembo, Caftelvetro, Varchi er* 
Italie, Alderete et Covarruvias erx Efpa? 
gne, Henri Etienne en France, fe font 
fort occupés, les uns de l’origine de la 
langue italienne, les autres de l’efpa? 
gnôle et de la françoife. Comme j’aurai 
lieu de parler d’eux, et des autres qui 
ont fleuri dans derniers fiécles lorsqu’il 
fera queftion des langues modernes mé? 
ridionales, je me borne ici à ceux qui 
ont traité de l’origine des langues an- 
ciennes ou primitives, Goropius, fur? 
nommé Becanus du nom du village où 
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il étoit né, avoit infiniment plus de con- 
noiflance des langues que n’en avoient eu 
ceux qui l’avoient précédé. 11 remonta 
à l’origine des mots, mais il leur attribue 
des lignifications qu’ils ne pouvoient pas 
avoir, ou en indique plulieurs tout- à- 
fait diverfes. Quoique fon HeTmathentt 
foit proprement un traité de l’origine des 
langues anciennes* et qu’il indique beau- 
coup d’anciens mots venus d’une langue 
antérieure à la langue latine, et même à 
la grecque et à la celtique, fes étymo- 
logies, ainli que celles de Varron et d’Ili- 
dore de Séville, font des définitions quel- 
quefois affez jultes, mais rarement uti- 
les pour trouver l’origine primitive des 
mots, et en faifir la lignification vérita- 
ble et propre. Du refte, au lieu que les 
étymologiltes latins tiroient tout de la 
langue dans laquelle ils écrivoient, fup- 
pofant toujours préexiitans dans leur 
idiome les mots, dont ils fe fervoient 
pour en expliquer un autre, Becanus fait 
venir tous les noms, même les Grecs et 
les Latins, de la langue Belgique, qu’il 
prétend ou fuppofe antérieure à toutes 
les autres. Matthias Martinius mit beau- 
coup plus de bon fens et de faine criti- 
que dans fou Lexicon pliLlologicum , dont 
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bien d’autres écrivains de cette claffe ont 
fû profiter, excepté Samuel Bochard qui 
ne fut pas moins vifionaire que Becanus 
en voulant tout trouver dans le Phéni- 
cien, au quel il rapporte l’origine de tou- 
tes les langues européennes. Jean Gérard 
Voflius et François Junius, l’un dans fon 
Etymologicum linguae latinae , l’autre 
dans le Glojjarium Gothicum, (car je 
regarde la langue gothique comme an- 
cienne, puisqu’elle exiftoit certainement 
dans le beau fiècle de la langue latine) 
ont aflez bien montré l’origine de ces 
deux langues. Mais croyant trouver, tous 
les mots latins dans le grec et l’hébreu, 
ils ont abfolument négligé d’en cher- 
cher dans les idiomes du Nord. Cela eft 
d’autant plus étonnant que Voflius dans 
un ouvrage précédent fur les défauts 
de la langue latine, avoit fouvent op- 
pofé des mots germaniques à des raci- 
nes prétendues grecques. Junius a bien 
aperçu dans le grec la racine des mots 
gothiques, fans obferver que ces mots 
grecs avoient été tirés du fcythique. 
D’ailleurs tant lui que Voflius et Boxhor- 
nius, ont totalement négligé ou ignoré 
les langues esclavonnes, c’eft-à-dire la bo- 
hémienne, la polonoife et la rufle, les- 
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quelles, quoique au premier coup d’oeil 

extrêmement différentes de la grecque, de 
la latine et de la germanique, ne luiffent 
pas .que d’avoir avec ces dernières un grand 1 
rapport. Ils ont fait plus abfolument en- 
core abltraction de la langue hongroife. 
qui leur pouvoit offrir, plus que toute 
autre, des mots fortis directement d’une 
langue primitive ou fcythique. Ce fut ce- 
pendant alors que l’étude étymologique 
devint à la mode dans toute l’Europe ci- 
vilifée, et que des hommes trés-confidérés 
par leur favoir et leur fageffe, en Italie, 
en France, en Espagne, tels que le car- 
dinal Sforza Pallavicini et François Redi 
en Italie, Jerome Bignon en France, quoi- 
que dévoués aux fciences les plus graves, 
ne méprifèrent pas les recherches étymo- 
logiques. Mais l’ouvrage qui rendit vrai- 
ment fon auteur très -fameux dans ce 
genre, fut le Dictionnaire étymologique 
de la langue françoife de Gilles Ménage 
qui fit une grande fenfation dans toute 
l’Europe. Il elt vrai que Ménage dont la 
célébrité et l’exemple avoient inspiré une 
louable émulation à l’anglois Skinner, 
risqua de faire abandonner dans tout 
le continent de l’Europe l’étude étymo- 
logique, pour avoir fait venir de trop 
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loin quelques origines de noms françois. 
C’eft depuis ce temps que quand on fe 
mêle d’étymologies, il faut être préparé 
à s’en tendre rapeller le mot, Alphana 
vient d 'Equus. Heureufement le nom de 
Jerôme Bignon et le crédit de fon fils qui 
fut miniffre d’état, foutinrent cette étude 
en réputation, et la fauvèrent du mépris 
dans lequel elle étoit fur le point de 
tomber. 

Le père Pé2roli, par l’enthotifiasme 
avec lequel il s'étoit voué aux recherches 
des antiquités éeltiqués, remit encore 
en vogue les étymologies; d’autant plus 
qu’au lieu d'aller chercher l’origine des 
langues européennes dans les Idiomes 
orientaux, hébraïque, chaldéen et phé- 
nicien, il prétendit la trouver dans l'an- 
cienne langue de l’Europe occidentale, 
dans le pays même où il écrivoit, lequel 
avoit été fûrement Celtique* Tout le 
monde convient que ce favant Bénédic- 
tin, alors abbé de Charmoye, pouffa la 
chofe trop loin, quoique d’une autre 
manière que ne l’avoit fait le fanatique 
Becanus. Le philofophe Leibnitz entra en 
partie dans les fentimens du père Pez- 
ron, et crut trouver, tant dans le grec 
que dans les débri«j de la langue celti- 
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que le fond de la langue françoife, aufli 
bien que de la germanique qui étoit la 
sienne. Non content des recueils, qu’il lit 
lui- même des mots qu’on avoit lieu de 
croire celtiques, et qu’il rapproclioit du 
grec et de l’allemand, il engagea dans de 
femblabtes recherches les membres de la 
fociété des fciences de Berlin, dont il fut 
le fondateur, et le chef fous le roi Fré- 1 
déric I. Son exemple et fes avis eurent 
encore plus de fuccès à Leiplîc fa patrie, 
où Jean George Wachter publia en la- . 
tin fon Glojjarium Germanicum, l’ou- 
vrage le plus favant et le plus fenfé 
qu’on eût, et qu’on ait peut-être en- 
core dans ce genre. Dans le temps que 
ce Gloflaire parut, le célèbre Muratori 
inféra dans un de fes volumes fur les 
antiquités italiennes du moyen âge, un 
grand nombre d’étymologies, et tira de 
la langue allemande des noms italiens 
que Ferrari et Ménage faifoient venir 
des langues orientales, ou très - forcé- 
ment de la latine ; tandis que Wach- 
ter trouvoit l’origine de la langue alle- 
mande dans la grecque. Tous ces ouvra- 
ges avoient pour objet l’origine de telle 
ou telle langue particulière, les uns de 
la françoife, de l’espagnole, ou de l’ita- 
tome r. II 
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lienne; les autres de l’angloife, ou de 
l’allemande. Un favant magiflrat françois, 
le prélident de Broffes, fans s’arrêter à 
une langue particulière, ancienne ou mo- 
derne, remonta à l’origine des langues 
en général, et dans l’ouvrage qu’il donna 
fous le titre du Mécanisme des langues, 
il fit voir comment les mots naiflent 
des organes dé la parole , des lèvres, 
des dents, de la langue et du gozier; et 
comment l’écriture elt née des premiers 
mouvemens des membres du corps hu- 
main, et de leur action naturelle. Cet ou- 
vrage plein de fagacité et d’idées philo- 
sophiques contribua fans doute à faire 
concevoir à Court de Gébelin l’idée du 
Monde primitif qui elt en grande partie 
un ouvrage étymologique. On ne peut 
qu’admirer l’immenfe érudition et la fa- 
gacité de ce laborieux écrivain, et il faut 
avouer qu’il indique avec alfez de jufteffe 
l’origine d’une foule de noms de différen- 
tes langues. Mais fans nous arrêter aux 
reproches qu’on lui a faits d’avoir voulu 
trouver tout dans le celtique, et de fe 
contredire Souvent dans les origines qu’il 
afligne à différens noms, l’on peut dire 
qu’en général le Monde primitif peut 
bien piquer, et Souvent Satisfaire la cu- 
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riofité de ceux qui favent les langues 
dont il parle; mais qu’il n’e/i d’aucune 
utilité pour les apprendre: de forte que li 
l’on veut fe faire une idée de la langue 
vraiment primitive , dans laquelle ont 
leurs racines la plupart de celles que 
nous connoiflons, les deux petits volu- 
mes du prélident de Broffes inftruifent 
plus que ne font fix ou cinq gros in 
4° de Court de Gébelin. Il elt trille 
vraiment qu’un fi prodigieux travail, 
deftiné par l’auteur à faciliter l’étude 
des langues, ne ferve abfolument qu’à 
la rendre plus difficile, et à confondre 
les idées de ceux qui s’y appliquent:. Les 
contradictions, les étymologies étranges 
et abfurdes qu’on rencontre dans ce vo- 
lumineux ouvrage, ne font pas moins 
nombreufes que dans les étymologifies 
latins, et dans Goropius. Le principe 
^d’où il partit, qui étoit de chercher le 
premier fond des langues dans les mots 
primitifs , étoit jufte ; mais il l’oublia 
trop fouvent, et pour vouloir tout rappor- 
ter à ces mots primitifs dictés par la na- 
ture, il tire, fort mal- à-propos, d’un mo- 
nofyllabe vague, des noms qui font venus 
dans nos langues d’une langue antérieure 
déjà formée; puis de tel ou tel mot qu’il 
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prétend avoir dû lignifier telle cliofe, il 
dérive tantôt un nom, tantôt un autre 
bien différent. Ce qui elt inconcevable, 
c’eft de le voir former les noms grecs et 
orientaux, de mots qui ne peuvent être 
que françois modernes, et en former 
d’autres avec des monofyllabes dont on ne 
fait pas dans quelle langue ils pouvoient 
avoir le fens qui leur attribue *). Dans 
les origines françoifes il donne comme 
formés d’un mot celtique primitif des 
noms qui font très -évidemment pris du 
grec. Il ne faudroit pas moins d’un gros 
volume égal à ceux de cet écrivain, pour 
noter la moitié des mots qu’il donne 
pour dérivés d’une langue, et qui le font 
indubitablement d’une autre, et n’ont 
nullement la racine qu’il leur fuppofe. 
Quoiqu’il en foit, ce volumineux ouvrage 


*) Il tire par exemple le nom AeParadeifos de Far- 
dons oriental; et il compofe ce nom, de V erd, 
lieu de V erdure, et de doux, agréable. Et dans 
quelle langue, hormis la françoife, trouverons nous 
dans ce fens le mot doux ou dons ? Le nom 
de Priape, fuivant lui, elt compofé d 'ab, père, 
et de p ri, fruit, et veut dire père de la fécon- 
dité; mais il ne dit pas dans quelle langue ce 
pri fignifioit fruit; et il oublia de le compter 
parmi les mots orientaux, s’il favoit qu’en hé- 
breux b cri (changé facilement en pri ) Cgnihoit 
huit. 
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fit naître en Angleterre l ’ Etymologicum 
magnum de M. Walter Whiter; comme 
le Dictionnaire de Ménage avoit fait 
naître celui de Skinner. Je n’ai encore 
vu de l’ouvrage de M. Walter Whiter 
que le premier volume: et je vois qu’il 
elt conçu dans le même efprit que le 
Mécanisme des langues, et le Monde 
primitif. Il n’offre pas moins que celui 
de Court de Gébelin un fond prodi- 
gieux d’érudition; mais il n’en elt pas 
plus utile pour apprendre quelque lan- 
gue que ce foit; pas même la langue an- 
gloife, qui en elt l’objet principal. Ces 
favans auteurs, au relte, tombent d’ac- 
cord touchant le rapport des idiomes tant 
anciens, que modernes, furtoiit du grec 
et du celtique. Ils ne peuvent disconve- 
nir, que toutes les langues qu’on fouhai- 
teroit d’apprendre, ne foient ilfues d’une 
langue antérieure; et qu’il n’en exilte au- 
cune, à moins que ce ne foit chez les 
fauvages de l’Amérique, ou dans le Kamt- 
fchatka, qui puilfe fe dire langue pri- 
mitive. 

Il elt très - certain que le premier 
fond des langues anciennes ou primitives 
conlifte dans les noms nés d’un fon va- 
gue qu’on appelle voyelle, accompagné 
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d’un d’élément que l’on nomme confon- 
ne, et formés par un ou deux des orga- 
nes d’où fort la patole. La combinaifon 
de ces élémens, l’exprefïion diverfe qu’on 
leur donne, et les nuances dont ils font 
fusceptibles, produifent d’abord une cen- 
taine de mots, d’où en fortent enfuite des 
milliers de lignifications infiniment di- 
verfes; et de là on voit fortir cette mul- 
titude effrayante de langages, fans qu’on 
ait befoin de remonter à la tour de Ba- 
bel pour en trouver l'origine. Des peuples 
fimples oufauvages, tels qu’étoient ceux 
de qui nous font venues les langues que 
nous connoiffons, pouvoient par inftinct, 
par liafard, par caprice, appliquer leurs 
premiers mots à différons objets, et les 
augmenter par l’union d’une ou de deux 
lettres qui fe préfentoient plus facilement 
à leur efprit, ou que leur organe profé- 
roit plus aifément. (’feft ainfi que Ab et 
Ba ont fervi chez les uns à former le 
nom de père, chez les autres à faire ce- 
lui de grand-mère ou de nourrice; tan- 
dis qu’en hébreu Baijt veut dire mai- 
fon. Ge mémo baba chez un peuple 
vouloit dire oui, chez d’autres babai di- 
foit à-peu-près non. C’efl ainfi que de 
at at ou ta ta, les Tartares ont fait lata, 


Digitized by Google 



< PREFACE. XX1H 

et les Hongrois Atyan , père. Les Grecs, 
les Gotlis, les Latins ont formé de ce 
même mot le verbe lignifiant manger, 
teter, placer, mettre en ordre; et les La- 
tins ont de plus fait de at le nom d ’ayeul, 
et une interjection ou un adverbe, indi- 
quant diffeution ou furprife, Après les 
noms de père, mère, nourrice, et ceux 
qui fe rapportent à manger, boire, par- 
ler, viennent ceux qui dans la formation 
des langues ont dû lignifier les objets les 
plus communs. De l’aveu de tous les éty- 
mologiftes, tel mot, fans changer pour le 
fond, peut prendre dix formes différen- 
tes, en changeant feulement la confonne „ 
radicale en une autre du même organe, 
et en donnant un fon différent aux voyel- 
les. Cela fuppofé, à quoi nous fert d ap- 
prendre que tam, tab , tap , tom, lum 
et top , qui font foncièrement le même 
mot, defignent une chofe grande, forte, 
élevée, fi bientôt après on nous dit qu’ils ' 
lignifient mince, foible, coupé? Effecti- 
vement de la fyllabe primitive Ta, aug- 
mentée ou foutenue par un b, par un p ou 
fuivie d’un ni, les Grecs ont tiré le nom 
de garde-robe, de garde-manger, de tapis, 
et un adjectif lignifiant bas. Le Latin en 
a fait tabes , maladie de confomption, 
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tabula, planche, et une infinité de dé- 
rivés. En Hongrois tabor veut dire un 
campement militaire. Les mots primitifs 
étoient fans doute des monofyllabes, et 
ordinairement des onomatopées plus ou 
moins expreflives, les unes fortant de 
l’organe pour marquer un fon, les autres 
pour indiquer un temps, ou une diltance 
de lieu; variables cependant de plulieurs 
manières, par la transpofition de l’élé- 
ment radical, ou par quelque diverüté 
d’articulation ou d’accent, et pouvoient 
prendre en meme temps différentes li- 
gnifications. Àinli l’obfervation de la va- 
leur primitive de ces mots devient à peu 
près inutile, pour ne pas dire trompeufe, 
parce que la plupart ont eu dans leur ori- 
gine des lignifications différentes, s’étant 
préfentés à l’esprit et à l’organe de la pa- 
role pour annoncer des objets différens. 
Une chofe elfentielle certainement, et 
à laquelle les plus profonds et les plus 
favans étymologifies femblent n’avoir pas 
‘fait attention, c’elt que tous les mots 
primitifs et radicaux pris d’un côté ou 
de l’autre, comme ab et ba, ram et mar, 
fe' trouvent abfolument dans toutes les 
langues que nous regardons comme les 
plus anciennes, dans l’hébraique, la grec- 
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que, la celtique, la gothique, l’esclavonne ; 
mais dans les unes ils ont d’abord fervi 
à nommer un objet, à indiquer une fen- 
fation, une action, dans d’autres ils en 
fignifioient d’autres. Le mot une fois for- 
mé ou reçu pour déligner un objet, fut 
enfuite pris pour en indiquer un autre par 
des rapports accidentels qui s’oifroient 
à l’imagination. v 

Le langage des nations primitives 
ne confiftant que dans un petit nombre 
de mots, des rapports fouvent très -éloi- 
gnés de la cliofe qu’on vouloit nommer, 
fuggéroient le nom avec le quel on apel- 
loit déjà un autre objet; et on l’employoit 
ailleurs, en y ajoutant ou n’y ajoutant 
pas d’autres élémens, ou en changeant 
leur polition, pour le renforcer ou pour 
les adoucir. De ma on fit am et em, 
puis mar; de ab on fit hab, af et cap; 
car tous ces mots font les premiers 
que forment nos lèvres par la limple 
émilïion du fouille qui en fort. Ce 
fouffie tantôt l’emporta fur l’action des 
autres organes, tantôt fe dilljpa et dis- 
parut, chalfé par un lifflement ou par 
une action plus forte de la langue et 
des lèvres; par là un petit nombre de 
monofyllabes fcytliiques ou tartares a 
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produit dos milliers redoublés de noms, 
fuivant la dispofition différente qu’a- 
voient les différentes races à articuler 
plutôt une lettre qu’une autre. Les Tar- 
tares, du temps peut-être des patriar- 
ches juifs et des héros grecs, nom- 
moient l’eau par un mot que l’on ne 
fauroit écrire que par hyd. Ce mot chez 
les Scythes dont descendirent les Huns 
devint viz, changeant la lettre gutturale 
ou l’aspiration en v , et le d qui ne dif- 
fère point du t, en z. Les Gétes plus 
portés à arrondir, et à groffir qu’à reffer- 
rer les voyelles, confervaut facilement le 
d ou le t, en firent water ; les Sarmates 
ou les Esclavons, ancêtres des Polonois 
et des Ruffes, en ont fait vàda et boda,. 
Les Grecs retinrent l’aspiration et don- 
nant à Yy un fon mitoyen entre \'i et Yu 
ajoutèrent un r à la fin, fuivant le gé- 
nie de leur langue, et en firent hydor ; 
les Latins retenant en partie, et en par- 
tie fupprimant ou changeant les élémens 
de ce hydor , en ont fait udus et fudor, 

. avant que de reprendre presque tout 
entier le nom grec dans hydria, hydrops, 
etc. Ce hydor parvenu chez les Celtes 
aux deux côtés des Alpes perdit la voyelle 
initiale, et devint Dor , que nous trou- 
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vons dans les noms de plufleurs fleuves 
et rivières. 

Je ne fais cdmment les Barbares 
afiatiques ont pu orthographier le mot 
qui chez les Grecs eft 7 roç; mais nous 
voyons que ce pyr eft devenu feur chez 
les Germains, fire, prononcé faire, chez 
les Anglois, tüz chez les Pannoniens ou 
les Huns, qui changèrent le p en t, et 
le r en z. Cependant un autre monofyl- 
labe qui dans l’Afie fignifioit aufïi feu, 
fe répandit dans l’Europe orientale, et 
remplaça le mot de pyr; akni famscrda- 
mique devint ogien en esclavon, ignise n 
latin *). Les langues, filles de la latine, 
lui ont fubftitué focus , prenant le conte- 
nant pour le contenu. Mille autres mots 
indiens, perfans, hébreux même ne dif- 
férent des grecs, des latins, des germani- 
ques que pour avoir été prononcés puis 
écrits différemment. 

La différence des langues provenant 
principalement d’une différence imper- 
ceptible d organifation dans Jes races hu- 
maines nées, éduquées en différens pays, 
ou d’une manière différente, il importe cer- 
tainement beaucoup de conhoître le pen- 1 

chant qu’a chaque nation à proférer plu- 
*) Voyez les additions à la fin du volume. 
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tôt certaines lettres, que d’autres ; à com- 
mencer ou à terminer le mot plutôt par 
une aspiration que par une lifflement, 
et plutôt par une confonne que par une 
voyelle. En conlidérant la réliftance qu’é- 
prouvent certains peuples à articuler les 
lettres, confonnes ou voyelles, en certai- 
nes politions, ou l’habitude qu’ils ont 
contractée, de donner aux élémens de 
la parole une expreflion, ou une valeur 
différente de celle qu’ils avoient ailleurs, 
on devine pour ainli dire la lignification, 
du mot qui fe préfente. C’eff donc de 
là que commencent mes obfervations; et 
partant des idiomes reconnus pour pè- 
res de la plupart des autres qu’on parle 
ou qu’on étudie, je fais, voir com- 
ment ils font nés, et fe font formés; en 
quoi ils s’éloignent les uns des autres, 
et en quoi ils fe reffemblent et fe rap- 
prochent réciproquement. Je prouve en 
même temps que la caufe principale 
de leur différence confüfte dans la va- 
riété de l’accent, effet indubitable d’une 
différence infenfible d’organifation. J’ob- 
ferve enfuite que la caufe fecondaire de 
la différence des langues, je veux dire la 
facilité de donner aux mots une lignifi- 
cation différente de celle qu’ils avoient 
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dans l’idiome d’ou ils font fortis, eft une 
fuite necéffaire de la première, bien plus 
qu’un effet du caprice ou de la réflexion, 
comme on pourroit le croire. 

C’eft un fait désormais hors de con- 
teftation, que le fond de toutes les lan- 
gues de l’Europe fe trouve dans la grec- 
que et la celto-teutonique; que la la- 
tine eft eflentiellement formée de ces 
deux idiomes, et que les langues moder- 
nes font nées les unes de la latine, les 
autres de la celto - teutonique. C'eft 
pourquoi je ne me fuis guère étendu 
fur la langue primitive, et je ne me fuis 
arrêté à la celtique qu’autant quelle eft 
conforme à la gothique, complètement 
prouvée foeur de la grecque. Par la mê- 
me raifon je paffe rapidement fur la lan- 
gue hébraique qu’on peut regarder com- 
me la plus ancienne de toutes celles dont 
on a des monuments, et qui vit encore 
dans des livres aufïi bien confervés que 
peuvent l’être ceux des premiers auteurs 
grecs. Cette langue n’ayant point de 
rapport immédiat avec celles dont nous 
cherchons à faciliter l’intelligence, je ne 
ferois que rendre mon travail moins utile 
et plus ennuyant, fi je voulois montrer 
ce quelle peut avoir contribué à la for- 
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mation de l’ancienne langue italique et 
de la latine, ou de la gothique, germa- 
nique et celtique. Tout ce qui dani ces 
langues paroit venu de l'hébreu, a palTé 
par la grecque, dans laquelle certaine- 
ment il y a beaucoup de mots effentiels 
qui femblent pris du chaldaïque, dont 
l’hébreu eft un dialecte. Au furplus fi 
l’hébreu ou le chaldaïque ont contribué 
à la formation des anciennes langues eu- 
ropéennes, cela n’a pu fe faire que par 
la Phénicien qui devoit être un dialecte 
chaldaïque ou fyriaque; et les Phéni- 
ciens ne l’ont pu communiquer direc- 
tement qu’aux Grecs des îles et des 
villes maritimes du continent oriental, 
ou aux Celtes, par la même voie. Il 
feroit bien difficile de trouver dans au- 
cune de nos langues, y comprife même 
la latine, des mots qui leur foient venus 
directement du phénicien ou de l’hébreu. 

Quant à la langue perfane qui n’offre 
pas moins que l’hébraïque des rapports 
très-marquans avec l’allemande et la la- 
tine, (comme depuis deux fiècles tous les 
étymologiltes, et dernièrement un célébré 
orientaliffe*), l’ont remarqué) il n’efi; pas 
difficile de fe perfuader que ce n’eff pas 

*) Pater Paulinus a St. Bartholomaeo. 
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de la Perfe que les mots ont pafle. en 
Allemagne et en Italie; mais que d’un 
centre commun, ils fe font répandus de 
côté et d’autre avec les nations qui en 
font auffi forties, les unes pouffant vers 
l’Orient, les autres vers l’Occident, dans 
les penirifules, les îles, et le Continent 
de l’Europe. C’eff donc à la langue grec- 
que et à la celtique et germanique, qui - 
n’en font qu’une, que je me fuis d’abord 
attaché; et c’efl d’elle, et de celles qui 
en font iffues, que je traite dans le 
premier volume. Et comme les langues 
qu'on parle, et que l’on écrit à préfent, 
font nées de l’altération ou de la cor- 
ruption de langues antérieures , et que 
la latine même étoit fortie informe, et 
par différentes voves, de la grecque pri- . 
mitive, j’ai penfé que le meilleur moyen 
de les approfondir étoit d’obferver com- 
ment les mots, paffant d’un idiome à 
un autre, ont changé tantôt de forme < 
ou de fond, tantôt de feus. 

J’ofe espérer que ces obfervations 
aidëront beaucoup les italiens à appren- 
dre la langue françoife, l’espagnole, et 
même l’allemande; qu’elles fendront aux 
francois, aux espagnols, aux allemands 
pour apprendre facilement l’italien ; et que s 
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tant les uns quê les autres trouveront 
une partie du chemin faite pour remon- < 
ter au Latin et au Grec. 

J’ai inféré dans la troi/iéine fection 
de la fécondé partie de ce volume quel- 
ques remarques touchant l’origine des 
noms propres, lesquelles quoique defti- 
nées à fervir de preuves aux articles 
précédens fur le changement des lettres 
élémentaires, ne feront pourtant pas in- 
utiles à l’étude de la géographie, et de 
l'hiltoire. Le célébré d’Anville, ainli que 
beaucoup d’autres géographes, pour n’a- 
voir pas toujours obfervé la marche que 
font les noms tant, en p allant d’une lan- 
gue à une autre, qu’en fe perpétuant 
dans le même idiome font tombés dans 
de grandes erreurs en indiquant l’origine 
des peuples et des villes. 
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LA CLEF DES LANGUES,' 

ou 

RECHERCHES ET OBSERVATIONS SUR l/ORIGINE, 
LA FORMATION ET LE GENIE DES LANGUES. 

PREMIÈRE PARTIE. 

f 

ARTICLE I. 

L'origine primitive des langues, et des lettres 
élémentaires. 

i) Toutes les langues que nous connoiflons, et 
celles furtout que l’ont parle en Europe , (ont 
un amas d’exprelllons que le liazard, la fantaifie, 
le caprice ont établies parmi un certain nombre 
d'hommes. Cependant le premier fond leur eft 
venu des premiers monolyllabes que prononcent 
les enfans et les hommes fauvages, qui, à cet 
égard, font toujours enfans. Le langage de la 
limple nature ne peut commencer que par un 
fon indéfini et vague, qu’on appelle voyelle. 
Les voyelles dans la fuite fe diftinguèrent en 
quatre ou cinq; mais elles fe rapprochent fi. 
fort l’une de l’autre, que dans toutes les lan- 
gues du monde, on les trouve confondues l’une 
avec l'autre. Elles ne forment un mot, qu’à 
l’appui d’autres élémens qu’on nomme confon- 
nes. Voici très-furement par où les langages du 
genre humain ont commencé; Ab, Am, Ap, Ba, 
tome s. x 
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Ma, Pa, Ta, At, Ca ou Ka, La; mais cet A fe 
refferroit, et rendoit tantôt le fon de VE et de VI, 
plus fouvent encore celui de I ’O et de VU. Com- 
me les hommes dans leur enfance emploient ces 
monofyllabes, en montrant ou en voulant nom- 
mer des chofes différentes, il s’en eft fuivi, que 
de ces premiers fons on a formé des mots qui 
n’ont aucun rapport entr’eux, ou en ont de fort 
éloignés. D’abord de ab, ba, ap et pa eli ve- 
le nom de pater, va ter, padre et père; par ce 
que l’enfant, en voyant une perfonne qui lui 
fourit, ne pouvoit exprimer que cet ab, pa. II 
vouloit teter, ou il demandoit de la foupe ou 
de la boiflon, avec le même mot, ou très -peu 
différent. Am, ma, ab, ap, ba, pa, bo, bou, 
bi, d’où font venu les mots de papare, de pino 
grecs; de poto, bibo, latins. Le nom de mater, 
mutter, mère, amme, nourrice, venus fans doute 
de o/n, ma, mon elt, encore plus commun à tou- 
tes les langues; parce qu’outre qu’il vient d’un 
am, ma, aulïl naturel aux enfa,ns que celui de 
ab et pa, il a de plus un certain rapport avec 
le mouvement des lèvres que l’enfant fait en té- 
tant, outre l'affinité de l’in avec le b et le p. Ce- 
pendant du même monofyllabe pa, dont cil venu 
pater, les latins avoient papa, et papilla, qui 
lignifie mamelle. Je ne doute pas que de cet 
am et ma des enfans ne foit forti le verbe amo, 
j’aime, et probablement le verle fubliantif eimi 
grec, le sum latin, Viam anglois, je fuis. Le bin 
allemand, que l’anglois a retenu dans l’infinitif 
be, n’a pas d’autre origine que le bi formé aulfi 
par le premier mouvement des levres enfantines. 
Du monofyllabe po Ibnt fortis le verbe latins 
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potare, boire et ponere, mettre, pofer, placer, 
qui approche fi fort de poto, et qui a un fens 
fi éloigné; c’eft que ce po, fyllabe primitive et 
presque l'unique des enfans, leur fervant à 1 ex- 
primer toute action, po, comme le da allemand 
et là italien et françois, vouloit-dire : mettez- 
là, pofez-là. 

a) De Ta, Ti, Tu, Di, que les enfans forment 
dès que les dents commencent à pouffer, font 
venus des noms, des verbes, des prépofitions d'un 
fens très- différent, communs cependant a dif- 
férentes langues, indifpenfables à toutes égale- 
ment. Les Scythes ou les Sarmates et beau- 
coup de nations tartares, au lieu de former le 
nom de] père de ba et pa, l’ont pris de ta, 
et ont fait atta, qui en Hongrois fignifie père 
comme tata en Afrique. Les Romains appeloient 
aulfi par refpect atta le vieillard. (Sext. Pomp.) 
Or de ce ta, te, ti, font forties la. prépofi- 
tion latine ad et celle de da des langues du 
nord, et probablement aufii les articles grecs et 
teutoniques, et les pronoms dieser qui répon- 
dent à Vi/te latin. Les verbes grecs tittein, 
teter, et titheo, tattein, mettre en ordre, en 
viennent, comme de bo, bi, pa, pe, po, font 
venus ponere et potare et bibere. Il eft très- 
probable que les pronoms moi et toi, qui font 
de toutes les langues, n'ont point d’autre ori- 
gine qua le ma. me, mi, ta, to, ti des enfans. 
; 3) Les mots de ba, ta font fi naturels aux 

peuples fauvages et barbares, de même qu’aux 
enfatns, que c’eft de là que font venus les noms 
de Babares et Barbares de Tatares et Tartares . 
Lorsque les Grecs civilifés commencèrent à 
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commercer avec les nations voifines, n’enten- 
dant d’elles que ce ba-ba, ta-ta, ils les ap- 
pelèrent les uns Barbares, les autres Tatares 
ou Tartares. Il paroit que de tout temps, lors- 
qu’on fe mocquoit des gens dont le langage 
étoit ou inconnu ou désagréable, on les apo- 
ftrophoit , on leur répondoit, en contrefaifant 
leur langage, ba-ba , ta-ta. On trouve dans Arilto- 
phane le mot de tatazzo , dans le fens d ’inful- 
ter, de fe mocquer; comme les François ont 
adopté le mot de habler du hablar efpagnol; 
et ce n’étoit pas pour faire compliment à la 
nation dont ils l’empruntèrent. -, 

4) Ainfi. quand on fuppoferoit que les na- 
tions font indigènes autocJitones , forties dans 
l’origine de la terre ou de la mer, et non pas 
iffues les unes des autres, et toutes d’un pre- 
mier individu et d’une première famille ; la con- 
formité ou la reffemblance qui fe trouve dans 
des noms de différentes langues ne prouveroit pas 
que l’une les eut pris de l’autre; puisque leî unes 
et les autres les ont produit par le même inltinct. 

Mais il n’efi pourtant pas moins certain, ou plu- 
tôt il ell bien probable que la très -grande par- 
tie des anciens habitans de l’Europe font fortis 
d’un vafte pays placé entre l’Aûe et l’Europe 
qu’on appella Scytliie, et que la race humaine 
s’eft propagée de l’Orient à l’Occident, en par- 
tant félon toutes les probabilités, des environs 
du Caucafe, ou des bords de la mer Gafpienne; f 1 9t. 
et que le langage de cette nation qu’on peut 1 
appeller primitive, s’eft répandu avec elle dans 
le continent de l’Europe, ainG que dans l’AGe 
mineure, et dans lies et peninfules de l’Ar- 
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chipel, enfuite dans celles qui se trouvent en- 
/ tre la mer Adriatique et la Meditérannée. Ef- 
fectivement nous allons voir combien de rap- 
port ont entre elles les quatre anciennes langues, 
dont presque toutes celles de l’Europe font i$- 
fues, la Grecque, l’Efclavonne, la Germanique 
ou Celtique, et la Latine; quoique au premier 
coup-d’oeil elles préfentent une différence éton- 
nante. 

5) Mais il faut premièrement obferver que 
toutes les nations, quelle qu’ait été leur ori- 
gine, ont eu un langage bien long-temp9 avant 
qu’on imaginât la manière de préfenter aux 
yeux par des lignes vifibles les élémens de la 
parole. Les Grecs appelèrent ces lignes Gramr 
mata du verbe yçdtyîiv , qui lignifie graver; 
parce que l’on gravoit alors ces lignes fur le - - ^ 
bois, fur la pierre, fur le métal. Les Latins 
les appelèrent litteras, peut- être de linere, 
oindre, parce qu’avec une matière liquide, or- 
dinairement noire, on les marquait fur une 
feuille, fur une écorce d’arbre, fur une pièce de 
peau, ou de lin; peut-être aufli ce nom vient- 
il de Ârroç , qui lignifie un très - petit figne. 

Il eli allez probable que ceux qui ont inventé 
- ces lignes ont tâché de repréfenter l’attitude, 
la figure que préfentoient les membres du corps 
humain, lorsqu’on proféroit quelqu’un de ces 
mots primitifs, foit fimples voyelles, foit voyel- 
les accompagnées d’une confonne. Il eft vrai 
que la forme de VA marque la figure que pré- 
fente la bouche ouverte, d’où fort un premier 
fouffle inarticulé; que le B et YM renverfé gj 
ont quelque reflemblance avec les lèvres qui 
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prennent la mamelle pour tetter; que le G 
Gamma a un peu la forme de la gueule, du 
palais, du gofier. Court de Gébélin qui a tant 
médité, tant écrit fur la langue primitive, va 
plus loin encore, et prétend que la forme des, 
confonne* indique par elle-même, du moins en 
gros, ce que le mot fignifie; que le B, le P et 
YM indiquent quelque chofe de bon, quelqu’ob- 
jet agréable; le C, le G, le K quelque chofe 
qui prend, qui comprend, qui contient, ou qui 
eft pris, contenu; que le T et le A marquent 
une chofe qui frappe; que les mots dont la ra- 
dicale eft N , fignifient négation, mépris, refus; 
que l*il marque un roulement; que 1\S indique 
un fouffle, un fifflement, ou un objet ferpen- 
tant. Cela eft vrai jusqu’à un certain point; 
mais bien loin de nous aider, de nous faciliter 
l’intelligence des langues, cette remarque eft plu- 
tôt propre à nous égarer et à nous jetter dans 
l’erreur, 

K 

6. D’abord les lettres ou élémens de l’écri- 
ture, en paflant des Syriens ou des Phéniciens 
aux Grecs, ont beaucoup changé de forme, et 
bien plus en paflant aux Latins de qui elles 
nous font venues, de forte qu’elles ne préfen- 
tent plus la ligure et ne donnent plus la même 
idée que pouvoit donner leur forme primitive. 
Car le n qui paroit indiquer quelque chofe de 
ferme, de folide, de ftable, prenant la forme du 
P ou ç grec, qui en latin s’eft formé en R, 
vient à fignifier un roulement, c’eft-à-dire tout 
le contraire. D’ailleurs combien de fenfations, 
combien d’objets différens, fouvent contraires, 
font indiqués par des mots dont la lettre, la 
fyllabe radicale eft la même. 
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Ces monofyllabes primitifs Ba, Ma, Pa, Ta 
gui ont fignrfié d’abord père, mère, tetter, 
manger, boire; tous objets ou actions bonnes 
et agréables, ont formé enfuite des mots qui 
fignifient des chofes mauvaifes, indifférentes ou 
facheufes; comme barbare, battre, mal, mau- 
vais, marais, mordre, mort, patir. pauvre, peur. 
Ce qui eft certain et que nous allons plus dis- 
tinctement expliquer c’eft que les mots les plus 
faciles à articuler font les plus communs à tou- 
tes les langues ; et qu’il eft plus utile d’obferver 
l'emploi qu’elles ont fait des lettres élémentai- 
res qui forment les mots, leur affinité, leur 
mutabilité, la facilité de fe changer, de fe rem- 
placer mutuellement; de voir comment elles fe 
perdent et reviennent d’un idiome à l’autre, 
et combien elles mettent de diverüté entre de 

l 

langues qui dans origine étoient les mêmes. 
ARTICLE II. 

Dijfe'rens emplois des lettres die ment aires; 
mutabilité des voyelles. 

7. Tous les Grammairiens, tous les Etymo- 
logiftes, parmi lesquels on doit compter depuis 
trois ans. M. Walther Wither profeffeur à l’uni- 
verflté de Cambridge, auteur de Y Etymologicum 
magnum en Anglois , s’accordent à dire, qüe les 
fix voyelles j4, E, I, O, U, Y, n’ont point un 
fon déterminé et distinct; que la reffemblance 
les fait facilement prendre l’une pour l’autre; 
de forte que ce qui; dans la bouche ou à l’o- 
reille des uns eft a, dans d’autres fonne e, et 
Ve devient a et i, l’i et Vu, diviennent o et eu. 

% 
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Aufli l'on fait que l’Hébreu n’avoit, ou pour 
mieux dire ne marquoit point les voyelles; 
parceque, même parmi eux, ce que dans une 
tribu on prononçoit comme ba , dans une autre 
fe prononçoit be, bo, bou. 

8) On peut dire qu’en gros les voyelles ne 
font qu’un feul fon, lequel dillingué par le plus 
ou le moins de force ou de viteffe avec laquelle 
cette voix fort du golier, fe divife en cinq, 
Cx, dix Tons et plus encore, comme les nuan- 
ces dans les couleurs blanc, bleu, rouge, vert. 
Toutes les races humaines et tous les individus 
ayant en général les mêmes organes, lorsqu’ils 
ne font point par quelqu’ accident particulier 
dérangés et défectueux, font capables de varier 
ces fons, ces tons, ces nuances; de descendre, 
de remonter par gradation de l’a à l’y, de l’y 
à l’a; de traîner, d’étendre, d’abréger, de re- 
ftreindre l’émifïïon de ces voyelles: mais il n’eft 
pas moins vrai que dans telle ou telle autre 
circonftance ou pofition, ou par quelqu’imper- 
ceptible différence d’organe, ces voyelles for- 
tent plus ouvertes ou plus ferrées, plus longues 
ou plus brèves. Cette diverlité de fon eft une 
des premières caufes de la différence des lan- 
gues, changeant les premiers élémens de la pa- 
role à mefure que le langage paffe d’une na- 
tion à une autre, et d’un pays à un autre. 

9) L 'A qui efi la voyelle la plus large des 
quatre ou cinq fuivantes, eft plus naturelle aux 
habitans des pays chauds, qu’à ceux des pays 
froids. Pour peu que cette voyelle fe relferre, elle 
prend le fon de VE; et cet e, en fe refferrant en- 
core et s’allongeant, prend celui de l’i. Ces trois 
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lettres et les trois fuivantes de même, changent en 
remontant, Yjr devient u et o , Yo et 1 ’i devien- 
nent e et a. L ’i paflant des bords du Tibre à 
ceux du Pô, et furtout en palTant les Alpes, 
devient presque régulièrement e. De l’autre côté 
l’e et Y o en palTant de Rome à Naples, devien- 
nent fouvent a. Mais il n’elt peut-être pas in- 
utile d’obferver que la première voyelle A Te 
préfente ordinairement pour nommer les per- 
fonnes, les chofes, les actions plus grandes; les 
fuivantes, e, i, u, pour les moindres ou les peti- 
tes. Ainfi Abba, Papa , Atta, Tata ont for- 
mé les noms de Père, Grand-Père, vieil hom- 
me;' Pu, Ti, ceux de puer, pujio, pu/l l lus , 
pupillus, Titus, tous noms appellatifs d’enfans. 
Les noms de mamma, amme, lignifient mère, 
tante, nourrice. Et chez les Romains Mima 
vouloit dire une femmelette qui contrefait les 
geftes, le ton, l’attitude d’une autre perfonne, 
comme on dit encore Singe et petit-Singe aux 
enfans. Les mots qui lignifient manger, ont 
pour la plupart l'a, ceux qui lignifient boire, 
et particulièrement goûter peu-à-peu, ont ori- 
ginairement 17, corne 7 Tiveù grec, bibo et pitizo 
latins, zinzinno italien. On pourra faire la mê- 
me obfervation fur. les verbes latins, qui figni- 
fient parler haut ou beaucoup , et parler bas, 
ou peu que nous allons citer ci après. 

xo) Au relie les mots venant du fud-elt 
nord - ouell ( chemin qu’ont fait les langues, 
ainfi que les nations), fe font de toute manière 
relferrés, raccourcis; et par une marche con- 
traire, en palTant du nord au fud, ils fe font 
allongés et grolfis. Quoique nous ne puilfions 
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pas dire fùrement il ce font les Romains qui ont 
fait des anciens noms celtiques et germaniques 
. d'j Elb, Ems, E/ch, Maintz ou Menez , les 
noms d ’Albis, Ama/is , Athe/is, Magontia ; il 
eft pourtant bien fur, en coniidérant ces noms, 
que VE germanique devint A dans le pays la- 
tin, ou que Va romain devint ai, ou e en Al- 
lemagne; comme il ell très-certain que l’accent 
allemand de Colonia a fait Coin , prononcé 
Keln. Le nom d’Horatius ou Orazio , par l’organe 
napolitain devient Arazio, Hereticus, devient 
Aretico , changeant l’e en a et Vi en e. Au con- 
traire le nom de Pater, padre en Toscane, devient 
Peder en paflant l’Apennin, puis Père, en paifant 
aux Alpes ; andare devient andè et aller , man~ 
giare, mangé. Le hafard, le caprice ou le be- 
foin d’éviter une équivoque, font quelquefois 
des exceptions à cette règle, au relie allez gé- 
nérale. Quelques noms que les Siciliens et les 
Grecs prononçoient par e, ont pris Va en Italie, 
où de Melita on a fait Maita, et les Romains 
ont appelé Hercinia l’immenfe et fanteufe forêt 
que les Allemands appelent Hartz; tandis que 
leur célèbre héro9 que les Romains appeloient, 
Arminius étoit par fes compatriotes appelé Her- 
mann. L’accent piémontois- qui naturellement 
change Va en e, change en beaucoup de cas 
l’e toscan en a. Il dit <vard pour verde, pass 
pour pesce. Par un femblable hafard, ou par 
un inliinct qui varie les élémens de la parole, 
l’Italien, et d’après lui le François et l’Efpa- 
gnol changent l’e en i et Vi en e; mais cela 
pourtant avec un forte de régularité. Car c’elt 
l'e fuivi d'une voyelle qui fe change en i. De 
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Deus meus et d’eo, (formé d’abord d’ego), 
l’Italien a fait Dio mio et io. D’un autre côté 
l’i fuivi d’un confonne fe change en e. D’illo 
on a fait ello, de pi/lillus, pejtello. de 'viridis, 
verde, de pifcis, pe/ce. 

i x) Et ce n’eft pas feulement en paJTant d’une 
langue à une autre que les voyelles changent 
de fon. Le même changement fe fait aufli dans 
la même langue, lorsque les mots prennent plus 
d’étendue par quelque augment. Alors la voyelle 
principale fe change en une autre qui demande 
moins de fouille, une moindre expanfion de 
l’organe qui la produit. L’a devient tantôt e, 
tantôt i, et par une Gngulière économie, ce que 
la voyelle perd en largeur, elle le gagne en 
longueur. L’a de capio, de jacio fe change en 
i, dans concipio , conjicio, injicio; Va de calco 
en u dans conculco, proculco. L'e de tollo 
devient u dans tulit, contulic, intulit. Ailleurs 
l’a bref de capio et de jacio, et 1 ’i de concipio, 
d’ injicio, fe changent en e long dans les pré- 
térits de cepit , jecit, concepit, injecit. 

12) La langue allemande aufli régulière que 
la latine dans fa marche, change de même que 
celle-ci les voyelles dans l’inflexion et la com- 
poütion des noms et des verbes : Pabjl,. Pape, 
Roth, Con/eiller, deviennent au plurier P ab/le 
prononcé Pebjle, et Rdthe prononcé Rethe, 
Ainfi pdbjiliche , papal, Rdthinn, Confeillère, 
De Erde, Terra, elle fait irdifch, terrejlre. De 
même l’o de Gott, Dieu, prend le fon de l’e 
dans Gœtter, Dieux, et Gœctin, De'ejfe. Les 
voyelles de larges et ouvertes devenant lon- 
gues doublent ce <ju’çn nomme la quantité des 
fyllabes. 
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ARTICLE III. 

Formation et fupprejjion des diphtongues. 

15. Cet allongement, ce redoublement des vo- 
yelles a produit deux efpèces de diphtongues tant 
dans les langues anciennes grecque et latine, 
que dans l’allemande. Les unes l’ont formées, 
repréfentées vifiblement par deux lettres difFé-> 
rentes; les autres par une voyelle feulement 
prolongée, ou par deux de la même nature et 
forme, préfentées aux yeux par une feule. Car 
les i et les u finales du génitif fmgulier et du 
nominatif plurier de domini et de fenfus dé- 
voient être doubles, pour marquer l’augmenta- 
tion, et s’écrire dominii , fenfuus; de même 
le double a de l’ablatif mufa, comme le datif 
et l’ablatif domino et fervo, dévoient fe fuppo- 
fer écrits dominoo et mufaa. Mais ces 00, ces 
aa. n’étoient marqués que par les feules let- 
tres o et a, et ne fe diliinguoient de l’o et de 
Va Gmple et bref que par la prononciation. 

' C'étoit là fans doute une imperfettion de la 
langue latine. 

Les Grecs pour marquer à l’oeil le redouble- 
ment ou la prolongation du fon, avoient deux 
fortes de diphtongues; l’une repréfentée par 
H heta qui étoit vifiblement deux E & et l’a 
qui eft un double o; l’autre compofée de 
deux lettres différentes en ajoutant un i, ou 
un y à l’a, à Ve, à l’o, formoit ainfi les diph- 
tongues propres au, eu, ou, ai, ei, oi. Les 
Latins n’ont adopté qu’en partie ces diphton- 
gues, moins en imitant les Grecs, qu’en fui* 
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vant un inftinct naturel qui porte l’être rai- 
fonnable et parlant, à varier les exprefllons de 
la voix pour marquer les nuances qui diftin- 
guent la lignification des mots. L’introduction, 
et enfuite la fuppreflion des diphtongues, qui 
tiennent, l’une à la première formation, l’autre 
au raffinement et à la corruption des langues, 
qui vont ordinairement .enfemble, méritent d’ê- 
tre confidérées; parce qu’elles nous conduifent 
à l’origine d’une foule innombrable d.e mots 
de langues tant anciennes et mortes, que mo- 
dernes et vivantes. 

14) Les peuples dans les premièrs progrès 
de leur civilifation et dans la formation de 
leur langage, font portés à doubler et à gros- 
fir le fon, l’expreflion de la voix, et par -là 
des élémens de la parole, que nous appelons 
voyelles. Les anciennes langues grecque et la- 
tine qui avoient beaucoup de diphtongues, les 
ont encore confervées dans l'écriture, lors mê- 
me qu’elles ne les faifoient plus guère fentir 
en parlant. Car il eft très - probable que du 
temps de Cicéron, Yae ne fe fit plus entendre 
que comme un e un peu traîné. L ’ei qui 
avoit été pris du grec pour marquer l’augmen- 
tation ou la prolongation de l’e ou de Pt dans 
le pluriel (par exemple dans brevis, commuais, 
omnis, qui s’écrivoient breveis, communeis, 
omneis) , ne rend oit plus que le fon d'un 
double i, ou d’un double ee. Aullî plufieurs an- 
ciens manuferits des claffiques latins nous pré- 
fentent les uns omneis et les autres omnis au 
plurier ; et cet i à’ omnis au plurier devoit 
repréfenter un ee formant un e long, qui 
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dans la prononciation devenoit i par la raifon 
que je viens de dire. Dans bien des infcriptions 
fépulcrales on trouve fueis au lieu de fuis, com- 
me fibi et fueis pofuit. Les noms dont l’a, l’o 
et Vu font longs, fans être fuivis de doubles 
confonnes formant une fyllabe longue de quan- 
tité, font autant de diphtongues que les latins 
faifoient fentir en prononçant; mais ils n’a- 
voient point de lettres pour les marquer. Dans 
l’écriture elles répondent ou aux diphtongues 
grecques, ou à une des deux lettres H et Li, 
et qui font un double ee et un double oo. Ma- 
ter fé prononçoit Maater, et ce double aa te- 
nant plutôt de Yee. En grec effectivement c’étoit 
Mwtxç, Meeter, que les Grecs modernes pronon- 
cent mitir. L'Anglois marque aufli un i long 
par un double ee. Il écrit green et dit grin. 

■ 15) Les Grecs n'ont pas formé un ut; ou yy, 

comme ils ont formé un double e, un double 
os mais ils ont très-fouvent employé cette vo- 
yelle à former des diphtongues propres, comme 
Yav, Yev et Yov. Cet v avoit dans leur langue 
un fon vague, inexprimable, lequel paffant en 
, d’autres idiomes, prit le fon et la forme, tan- 
tôt de l’a, tantôt de l’o ou de Yu, et le plus 
fouvent de l’y, comme l’on voit dans myle et 
mylothros, en latin mola, molitor, en italien 
mulinaro et mugnaio , en françois meûnier, en 
allemand Millier, en anglois Miller. Cepen- 
dant cet v grec devoit avoir un fon moyen 
entre Yi et l’a, puisque nous voyons égale- 
ment le nom Sylla et Sulla; et que l’on 
trouve dans des monumens anciens optumus 
pour optimus, maxumus au lieu de maximus; 
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ce qui prouve, pour le dire en paflant, qu’il 
n’est pas fort étrange, que les Allemands en 
lifant et en parlant le François, difent vie, en 
voulant dire vue, éki en voulant dire écu, j’ai 
li, pour dire j'ai lû. On doit plutôt s’étonner 
que deux feules langues, ou plutôt deux feuls 
dialectes, le Piémontois et le Picard, aient re- 
tenu l’accent de cet u ferré ; car tous les au- 
tres idiomes, loin de relferrer Vu latin, et lui 
donner I’exprelïion de l’i, lui donnent celle de 
la diphtongue grecque ancienne, et françoife 
moderne ou. En général la diphtongue ou- 
verte eft plus naturelle aux langues qu’on ap- 
pelle barbares, parce que la voix fortant avec 
plus de force de l’organe, fe fait entendre avec 
plus d’étendue, et rend un fon bruyant, plus 
femblable aux cris des brutes qu’à la voix de 
l’homme civilifé. 

16) A mefure qu’une langue en fe poliflant 
s'adoucit, les diphtongues prennent le fon d’une 
fimple voyelle, et ne redeviennent plus diph- 
tongues dans le même pays ou ce changement 
a eu lieu, pas même lorsque la langue s’eft 
corrompue, et qu’il en eft forti une autre. La 
langue grecque qui abondoit en diphtongues, à 
force d’être parlée, s’eft affaiblie et adoucie, et 
les diphtongues ne fe firent plus entendre. Les 
Grecs devenus ignorans et presque barbares , ne 
revinrent pourtant pas à faire fentir les diph- 
tongues, quoiqu’ils les ayent confervées dans 
l’écriture. L’homme dans l’état de nature, dans 
les commencemens de fa civilifation, eft encore 
demi-fauvage; il groflit naturellement la voix 
qu’il tire de fon gofter, il la traine, il double 
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la voyelle flmple, furtout en voulant répéter 
les mots qui lui viennent d’une autre langue 
ou des peuples voilins. Nous trouvons dans 
les fragmens de l’ancienne latinité beaucoup de 
mots écrits par des au, qui devinrent des o 
dans les progrès et le perfectionnement de la 
langue ; des ei et des oi qui ne fe prononcèrent 
et ne s’écrivirent plus que comme un limple e, 
ou un limple i. Au lieu du quoi que l’on 
trouve encore dans Catulle, on n’écrivit plus 
que oui. L’Italien, au moins le Toscan, qui 
ne fut jamais barbare depuis que fon hiltoire 
eli connue, en formant une nouvelle langue 
des débris de la latine, n’eli pas retourné a 
l’accent greffier de l’ancien latin, et ne forma 
point de nouvelles diphtongues des fyllabes ré- 
duites à une feule voyelle. U ai et l’ae reliè- 
rent des £ fimples dans mu/e , favole; Y au de 
laudo, auro, auricula , relia toujours o dans 
lodo, oro, orecchia. Il e'ft vrai que les poè- 
tes, pour donner plus de noblefle à leur dic- 
tion, ou forcés par la rime, ont repris dans 
quelques noms Y au latin, en écrivant laude 
et laudare, aura au lieu A’ aria et A’ dr a, auro 
au lieu A’ oro; mais le langage ordinaire retint 
l’o (Impie et rond qui avoit remplacé l’an. L’n 
relia dans les initiales de udire, forti A' audio, 
dans chiudere fait de claudere. 

17) Si l’on trouve des ai dans des ouvrages 
toscans, ce font -là ou des mots pris du lan- 
gage villageois, toujours moins civilité, ou for- 
més par la fuppreffion d'une conforme intermé- 
diaire, et c’eli ordinairement dans des mots 
revenus de France ou d’Elpagne en Italie. En-' 

core 
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cote ces mots ont aulG pour la plupart changé 
les diphtongues en voyelles funples, comme 
l'on voit dans foie , fait de fabulae, frôle en 
piémontois, fait de fragole, tola de tabula , 
changée premièrement en taula. Mais les Gau- 
lois, fürtout les transalpins, et les Efpagnols 
en apprenant et parlant la langue romaine, puis 
l’italienne fortie immédiatement de la latine, 
donnèrent à bien des voyelles fimples le ion 
de diphtongues. Ils changèrent l’a en ai, l’e 
‘ en ei, et l’o en eu. D ’amo, amare, ils firent 
aime et aimer J de padre et madré, fratre, ils 
firent payre, mayre, fraire; de facere ou de 
fare, ils firent faire; comme on l’entend en- 
core dans la haute Provence et dans le haut 
Dauphiné. De pena, on fit peine; de pingere, 
cingere, peindre et ceindre; de folo on fit 
feul, de calor, chaleur , de favor, faveur. 
Cependant ces diphtongues que l’ancien Gau- 
lois avoit formées en adoptant l’idiome latin, 
font redevenues, par une prononciation plus 
adoucie, de fimples voyelles dans tous les 
mots que l’on a eu plus fréquemment occafion 
de prononcer, tandis que celles que l’on en- 
tendoit, et qu’on répétoit plus rarement, refte- 
rent diphtongues, telles que le vulgaire les avoit 
formées, C'ell par cette raifon que les noms 
de nation qui fe terminoient en ois, ne fe pro- 
nonçoient plus que comme s’ils euffent été 
en ès. L’t latin et germanique et l’e italien 
changé par l'accent françois en oi, prenant le 
fon moyen entre l'oe et l’oa, redevinrent à 
la longue une voyelle fimple dans tous les 
noms que l'on prononçoit fouvent; la diphton- 
^ tome x. 3 
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gue relia plus ou moins long -temps, félon que 
l'on eut plus ou moins occalion de la prononcer. 
Par une autre raifon elle refta auffi, favoir lors- 
que les mots, li elle fût reliée, feroient deve- 
nus équivoques ou inintelligibles. Au refte les 
Gaulois et les Francs ont non feulement chan- 
gé les voyelles en diphtongues, quoique dans 
la fuite ils ayent donné à ces diphtongues Je 
fon d’une (impie voyelle longue, mais ils, en ont 
formé d’autres en changeant ou fupprimant des 
confonnes intermédiaires. D'alnus, de palma, 
de talpa, ils ont fait aulne, paulme, taulpe 
puis aune, paume, taupe fupprimant 17. De ha- 
buit ils ont fait eut; d’ocu/us, oeil ; ainfi mille 
autres noms. 

j 8) Cependant ce changement de voyelles 
(impies et même brèves en diphtongues e(l l^ien 
plus remarquable dans l'ancienne langue gothique 
ou germanique. L’v grec et Vu latin de pyrgos, 
de hus ou fus, de mys et tnus et de murus, 
e(l devenu au chez les Goths et les Germains, 
et a fait baurg , maus, fau, maur. D’oÀo ou 
ocho efclavon, l'Allemand a fait Auge. Ce 
qui étoit ber g dans l'Alie mineure, fut d’abord 
bairg dans la langue gothique, avant de rede- 
venir ber g dans l’allemand; et bitter fait du 
grec 7 r«tçoç, étoit baitre chez les Goths. Bord 
étoit baurd; et ttvç changeant le p en f devint 
feuer. L’Anglois a auffi changé en diphtongues les 
voyelles teutoniques; mais tout autrement que 
n’avoient fait les Allemands dans lés mots grecs, 
fcythiques ou latins. Il changea en eal'oetl’u. 
Brbd et Hut devinrent bread et head, mais 
cette diphtongue ne repréfente pourtant que le 
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fon d’une voyelle foit e ou i, foit breve foit 
longue. D’un autre côté il change le diphton- 
gue germanique eu en i fimple, mais il pro- 
nonce cet i comme les Allemands prononcent 
Y eu; fire et feuer, sonnent également fair. 
Ainfi les diphtongues n'empêchent pas plus que 
les voyelles, que le nom qui présente une for- 
me différente, ne foit le même dans des lan- 
gues diverses, et ne conflituent point de diffé- 
rence, fi les confonnes radicales s'y trouvent, 
comme le b et le r dans bread et brod , dans 
J ire et feuer. Ce font les cônfonnes qui font 
la bafe effentielle de la parole; cependant* ces 
élémens fondamentaux ne font gueres moins 
variables que les voyelles. 

-• i * ’ v: tr* ; ■■ -l h 

ARTICLE IV. 

■Affinité et mutabilité des confonnes, 

*9) SI on tîit avec raifon que les cinq voyel- 
les ne font au fond qu'une feule qui fe varie 
par des nuances fouvent imperceptibles, l’on peut 
dire également que les dix -neuf confonnes ne 
font que quatre ; comme effectivement elles font 
rangées par les grammairiens en quatre claffes, 
c’eft-à-dire labiales, gutturales, dentales et 
linguales. Ainfi elles fe réduifent à ces quatre, 
B, C, D, L, puisque toutes les autres ayant 
une affinité, une reflemblance connue avec une 
de ces quatre, peuvent être remplacées par 
celles-ci; comme le B l’eft par M, par P, 
par V et par TV ; le C par G, par H, par K, 
par Q; le D par î*. par Z, et celles-ci quel- 
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quefois par S; 1 ’L par N et par JR. Il feroit 
par conféquent polfible d’avoir une langue où. 
il n’y eût que ces quatre lettres feulement, ou 
quatre autres de leurs clafles refpectives; telles 
que P, G, T, H. Les P, les S, les Z, les V . font 
fi peu néceflaires, qu’effectivement on les trouve 
à peine dans ce qu’on nous a transmis de la 
langue américaine dont les noms ne font guere 
compofés que de ces fyllabes primitives, ma, 
ca, pa, ta, comme Mancocapac , Tachamar, 
Quitlavaca , Yztacpalapa. 

20) Cependant les confonnes fe partagent 
en quatre clalTes, fuivant la différence des or- 
ganes qui concourent plus particulièrement à 
les produire ou à les former; les unes s’apel- 
lent labiales étant articulées par le mouvement 
des lèvres; les autres dentales, parce que c’eft 
par l’appui des [dents que la langue les [pro- 
fère; la troifième claffe comprend les lingua- 
les que la langue feule forme dans le pa- 
lais; les gutturales font ainfi nommées, parce 
qu’elles fortent de la gorge, du gofier, en latin 
guttur, fans employer d’autre organe. Cette 
clafiification des lettres confonnes vient de leur 
affinité, de la reflemblance de leur fon, par la- 
quelle les unes fe rapprochent des autres, et 
fe remplacent mutuellement, comme le b, Vf. 
Vm, le p, le v, qui fortent toutes des lèvres; 
puis le c, le g, le h, le q, qui fortent du gofier; 
le d, le t, le z, qui partent des dents; VI, Vn. 
Vr,l’s, linguales, qui demandent une plus grande 
action de la langue. C’eft l’obfervation qu’on fait© 
ou fuivie tous les auteurs de grammaires raifon- 
nées. Mais ces lettres élémentaires, appelées con- 
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Tonnes, ont d’autres affinités qui leur viennent de 
la place qu’elles occupent dans notre alphabet, 
comme le g, Y h, Yi, le A-, puis Fr, l'a» le t, lez, 
que nous voyons Te remplacer les unes les autres 
dans les mots qui paiTent d’une langue à l’autre, 
et qui Tout employées l’une pour l’autre dans 
les langues écrites. 

, ai) Lie B a un Ton fi femblable au P, que 
la même nation, l’allemande par exemple, prend 
facilement l’un pour l’autre; de forte que parmi 
les Allemands, les uns difentPerg ou Berg, Bruck 
ou Pruck. L’Anglois change le p enf, et dit Pa- 
rker; le haut et le bas Allemand le changent en P, 
et difent Vater. De capo, l’Efpagnol a fait Cabeça , 
et prononce Caveza ; et c’eit de là que l’Italien 
a pris figurément Cavezza, et le François Cale- 
çon; il écrit Navarra, et prononce Nabarra. 
1^ changement le plus ordinaire que cette con- 
fonne ait éprouvé dans les langues méridiona- 
les, eli de prendre d’abord l’expreflion, enfuite 
la forme de notre V e\.PV; comme on le voit dans 
avéré, avoir, faits de habere, bevere , de bibere. 
L’on fait que les Grecs modernes prononcent 
vica la lettre que leurs ancêtres prononçoient, 
et écrivoient Beta. Cependant le B fe change 
fouvent en M, furtout dans le dialecte napo- 
litain qui dit bomma pour bomba. Ailleurs 
le B prend à Ton tour la place de YM, comme 
dans Jcabellum fait de fcamnum , flamber de 
flammare, comme l’on difoit autrefois flambe 
pour flamme. Le ab , a tant de rapport avec 
am, et le am avec le ma que l’Esclavon au 
lieu d eliab, habeo, dit mam, comme l’on appelle 
baba ou marna , la mère. 
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Au fud-oueft de l’Europe cette confonne 
à été fuuftituée à des voyelles brèves. L’Efpa- 
gnol de hornine à fait hombre, de nomine, 
nombre, de numer are, nombrare ; de la même 
manière que le François qui a fait nombre de 
numerus, humble de humilis. L’Italien offre 
aulïï quelques uns de ces changements d’une 
voyelle brève en b, comme dans ri^n^nbrare 
fait de rememorare ; ingombrare, d'incumulare ; 
sembrare de similare: mais il eft évident que 
ces mots font venus du provençal, et non pas 
directement du latin. 

22 ) Le C répondant au K grec, avoit chez 
les Latins une exprefiion différente, fuivant les 
différentes voyelles qu’il accompagnoit; il la prit 
auffi dans les langues modernes , et dans leurs 
différents dialectes. Par divers tours et retours, 
cette lettre paffa de la troifième place de no^p 
alphabet, jusqu’à la dernière où eft le Z. Lorsque 
le précédoit VA et 1*0 en paffant des bouches 
du Tibre à celles du Rhône, elle commençoit à 
prendre l’expreffion d’un fimple K afpiré, avant 
VA, l’O et l’Z7, L’afpiration fe mettant au fon 
primitif du C, devint Ch, dont la force ne peut 
gueres fe refldre par la prononciation italienne, 
ni par l’allemande, qu’en lui fubftituant un Z 
dur; c’eft pourquoi bien des Allemands ont écrit 
zarmant, en voulant dire charmant. 

Aux frontières du ci-devant Dauphiné, et 
de la Provence, le Cha françois, ou le Ca la- 
tin, et le Ka allemand, prennent le fon du cia 
toscan, et du tfcha efclavon, ruffe et polonois ; 
car dans le haut Piémont le peuple dit encore 
Ciambre pour Chambre , Ciarle pour Charles, 
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Le C latin repréfente également le Gamma et 
le Kappa grecs. L’Italien le change facilement en 
G. Au lieu de Callipolis il dit Gallipoli; de 
Kalatia il fit Gaiazzo. Il dit Grifojlomo au lieu 
de Chryfojiomus ; gaftigarc au lieu de caftigare. 
L'accent anglois quelquefois fubftitue le G au 
K grec et allemand, et au 6' latin; comme lors- 
qu’il appelle une jeune fille Girl, nom fait cer- 
certainement du teutonique Karl, ou de Kcrl 
celtique et teutonique. Le vieux Italien emplo- 
yoit le C au lieu du S ; maintenant encore dans 
plufieurs contrées on prononce le C comme S, 
ainfi que fait le françois avant l’e et 17. Boc- 
cace écrivit presque toujours Cicilia et Cici- 
liana, pour Sicilia et Siciliana. Au contraire 
le Vénitiens et les Lombards difent Servo, au 
lieu de Cervo, sinq au lieu de claque, Sira 
et Sirirnonie pour Cera et Ceremonie. Hocce 
dont le Toscan à fait cio, s’écrivoit su et zù , 
en Lombardie, à Venife, dans la Romagne, 
comme en Languedoc, car l’on trouve dans des 
écrits du XIV fiècle perzù au lieu de perdu. 
Le Ch ou K afpiré paroit avoir eu chez les Latins 
non feulement l’expreflion du Z dur toscan, 
de mozzo, pezzo, razza, mais aufii dans quel- 
ques dialectes , celle de tel que l’Italien le 
prononce au commencement des mots, comme 
dans /ci, feue, fêta, fpofo, fuo. 

Lorsque le c eft fuivi d’un e ou d’un i, et 
qu’il prend dans toute la haute - Italie, aufii 
bien qu'en Elpagne et en France l’expreflion 
de l’j, alors pour qu’elle s’adoucifle d’avan- 
tage, elle eft changée en z doux; comme l’Alle- 
mand fait à prefent dans une infinité de mots. 
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Au relie le c afpiré par l’accent Gaulois, prend 
l'expreflion qu’ont en italien le fce , le /ci et le 
z renforcé. Le Vénitien qui en cela approche 
dû françois plus que les autres italiens, a 
fait de Chio, S cio, de Dyrachium , Durazzo. 
Un changement plus fingulier eft celui de X 
ou Ch en 0 ou Th. De Carch.edon.ioi , le La- 
tin a fait Carthaginen/es. 

23) Le D a tant de reflemblance avec le T 
que pour peu qu’on le prononce fortement, on 
les confond, et on prend l’un pour l’autre. Aufli 
dans plufieurs cercles d’Allemagne on croit en- 
tendre dire dot lorsqu’on celui qui parle veut 
dire tod. Les Germains en général dans les plus 
anciens temps femblent avoir prononcé le T grec 
et latin comme D; puisque des articles t«ç, to, 
ils ont fait Der, Die. Das, de Très, Drey. 
L’Italien fubftitua aulfi quelques fois le D au 
T, comme dans Imperadore , Corridore, Am~ 
basciadorc ; mais c’eft plutôt en imitant l’efpa- 
gnol, où ce changement est très -ordinaire en 
pareils cas, que par l’inftinct propre de l’arti- 
culation Romaine et Toscane. Il eft probable 
que ce font les Goths qui ont changé en Italie 
Derthona en Tortona, et Derthofa en Torto/a 
en Efpagne. Les Orientaux ainC que les Goths ou 
Germains ont aufli changé le Di en Z, puisque 
de Diaplutos ils ont fait Zaplutos, de Diabolos, 
Zabulos. Dans la langue françoife le D remplace 
dans quelques mots le G latin et italien, com- 
me dans peindre, teindre, fait de pingere, tin- 
gere, éteindre, d’ extingere ou de fpegnere. En 
d’autres mots cette confonne, de même que le 
B remplace une voyelle brève, comme dans 
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tencro latin et italien, dont on fit tendre. Cette 
obfervation prouve inconteftablement l’Etymo- 
logie de pondre fait fans doute de ponere , pris 
dans le fens particulier, de mettre bas. 

a 4) Dans plufieurs mots paflfés du latin à l’al- 
lemand, ou du Celtique au latin, ce changement 
du D en B, et de B en D s’elt fait fort fouvent; 
comme chez les Grecs, et en pafiant du Grec au 
Latin. Les Eoliens difoient BfA^O< pour Ai A^o/, 
et au lieu de Delphys difoient BêA^wç, dont les 
Latins ont fait Vulva. Au lieu de XA cl$cl, 
on difoit KAa/Sa, d’où font venus également 
clava , glaive, ou majjue, et gladius, épée, fa- 
bre ou couteau. Les noms Bart et Wort alle- 
mands, font lei mêmes que barba et verbum; 
et laude latin, eli Lob germanique. H y a quel- 
ques noms italiens qui femblent avoir été formés 
par de pareils changemens, tels que caparbio qui 
doit être compofé de capo latin, de hard ou hart, 
ferme, fier, fort, en allemand. Le Latin n’en 
a pas fait autant, fi ce n’eft dans les mots où 
le dialecte Eolique avoit déjà fait de pareilles 
fubltitutions. Le pafiage du D en F n’eft pas aufli 
ordinaire, que celui du Z) en T et en Z, cepen- 
dant le nom de Juif ne peut venir que de Ju- 
deus. Le A ou le D a été fouvent changé en L 
par les Latins, et XL latin en D par les Sici- 
liens et les Sardes. Les Latins ont fait Ulyffes, 
d’ Odyffeus, de Dacryma, Lacrima, de Daucia, 
Lancia. Le Toscan de hedera à fait ellera , 
dont le françois a fait lierre. Je fuis porté à 
croire, que c’efi; de là que vient le verbe fran- 
çois aller. L’Italien dit andare , que la plû- 



26 LA CLÏSF DES LANGUES, . 

*• 

part des étymologiftes tirent d’ ambulare , am- 
blare, andlare, andare. Le Provençal, le Na- 
politain qui changent régulièrement le D en N 
lorsqu’il efi; précédé de cette consonne nazale, 
au lieu d ’ andare ont fait antiare et ana; le 
François, Picard et Normand, changea 1 ’n en l 
et fit aller. 

25 ) On fait que les Grecs en général n’a- 
voient point la lettre F. Elle fut propre et 
particulière au dialecte Eolique, duquel les 
Latins l’ont prife dans la première formation de 
leur langage, la nommant digamme. Ils fublii- 
tuèrent ce F au $ c’eft- à-dire au Ph; quel- 
quefois même au 0 ou T afpiré; elle efi par 
confequent une lettre double en quelque fens. 
On fait que les Latins mêmes l’appeloient let- 
tre effroyable. Auïïi quelques-unes des lan- 
gues filles de la latine l’ont fouvent abandon- 
née; et la langue efclavonne, qui au refte a 
beaucoup de rappoit avec le dialecte éolique, 
ne s’en fervit guères. Il y a très -peu de mots 
polonois où entre cette lettre, et encore ces 
mots font évidemment venus de l’allemand. 
L’ organe polonois y répugne conllamment, . 
comme il rejette l’accent final, foit grave foit 
aigu ; de forte que le nom de café fi univerfel- 
lement reçu par toutes les langues de l’Europe, 
ne fonne et ne s’écrit pas autrement dans la ci- 
devant Pologne que le mot cave prononcé par les 
Italiens. Mais la langue rulTe, quoique foeur de 
la polonoife, articule fi facilement 1 f, qu’elle la 
fubftitue au eh, comme l’on voit dans les noms 
de Fedor, de Maffé, de Marfa, faits de Theo- 
dorus, Matthaeus, Martha; elle fe rapproche en 
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cela de ji’éolique et du latin qui changeoient 
en $ et ? F le © Th des autres dialectes grecs, 
comme nous le verrons dans les noms de fera 
et fores , faits de 0nça et ©uçat. 

Lorsque l’.F étoit initial, le Caftillan l’a 
très- communément changé en H <Jans tous les 
mots venus du latin, et qui étoient fort ufités 
et inévitables, comme dans fîlio , ferire, dont il 
fit hijo, herire. Dans les mots où ce F fe trou- 
voit intermédiaire, la répugnance que l’organe 
Caftillan éprouvoit à l’articuler, lui fit abandon- 
ner ces mots, qu’il remplaça au befoin par d’au- 
tres. Les noms et les verbes efpagnols , où 
cette lettre F fe retrouve, ont été introduits 
par les gens lettrés, après que le peuple igno- 
rant avoit formé le corps de la langue; ou 
étoient pris des Aragonois dont l’organe l’avoit 
retenue. L'organe germanique fe trouva pro- 
pre à articuler cette lettre feroce, tellement 
qu’il en transporta l’expreflion à une des let- 
tres les moins faites pour ce fon, qui eft le V 
grec et latin. Cependant les Grecs. mêmes ont 
peu-à-peu donné a ce f l'exJ>reflion de VF, 
puisqu’ils difent Efangelion , au lieu d ’Evan- 
gelion, Efodio pour Evodio. Le François a, 
comme l’Italien, confervé cette confonne par- 
tout où le latin la préfentoit, mais le françois 
la fubftitua de plus au p et au v dans les fylla- 
bes finales, lorsqu’elles perdoient la voyelle qui 
les formoit. Nous le verrons dans ces mots 
bref, chef, neuf, oeuf, faits de breve, capo, 
novo, ovo. Dans quelques cas elle eft fubftituée 
au t comme dans soif, fuis. 

26) G. Je ne faurois dire lequel de ces deux 
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mots hortus et Garten, 4 précédé l’autre ; mais 
il elt très-certain que le G fe change fouvent en 
Ff, ou le H en G, et que ces deux noms font un 
feul .et même mot, tant par les élémens qui le 
eompofent, que par leur lignification primitive 
qui étoit cercle , clôtura , enclos. En latin et en 
italien hortus, liorto et orto, font reliés pour 
Ggnifier une pièce de terrain entourée de haies, 
de paliflades, de fascines ou de murailles, et que 
l’on cultive, que l’on plante avec foin, tant 
pour en tirer des légumes et des fruits, que 
pour y jouir des fleurs , de l’ombre et d’un 
air frais et agréable. Garten dans les lan- 
gues du nord a confervé la même fignification. 
Paflant enfuite par la Weftphalie, en Angleterre 
et en France, il eft devenu yard en anglois et 
jardin en françois. Car l’accent Weftphalien 
change le g en i ou en y. Il fait de Magon- 
tia, Mayence , il dit eryo pour ergo; royamus 
en voulant dire rogarnus. L’Italien reprit ce mot 
du François qui en avoit fait jardin; et fans fe 
douter que c’elt le même que gart ou hortus, 
ou fon diminutif, il en fit Giardino pour en indi- 
quer un plus magnifique, mieux foigné, plus 
cultivé et plus délicieux. Dans l'idiome escla- 
von ce mot gart ou celui de hort, qui ne dif- 
fère qu’infenfiblement dans la prononciation, a 
pris une autre forme et une autre fignification; 
mais toujours analogue ,à la première, puis- 
qu’implicitement il indique un lieu entouré de 
haies, de paliflades ou de murailles, un aflem- 
blage d’habitations, ville, château, bourg, ou vil- 
lage. En langue rafle Gorod efi précifément 
ville, Bielgorod et Novogorod ne difent que 
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ville blanche et ville nouvelle. Vers le Danube, 
au lieu de Gorod et de Gart on dit Grad , et 
le nom de la fameuse ville de Belgrad elt 
exactement le même que celui de Bielgorod. 

Çe G, troiGème lettre de l'alphabet grec, fe 
trouve à la feptième place de l’alphabet latin 
entre Vf et Yh; et quoiqu’elle ait une très- 
grande affinité avec le c et le k , elle ne laifle 
pas de remplacer quelquefois Vf et très -fou- 
vent Yh et l't. L’Italien et le François ont fub- 
Xtitué le g au double w gothique, en Gualtieri, 
Gaultier et Gautier , faits de Walter. On a 
fait Guazzo, Guadare, de Water, Wajfer, ainfi 
que guattare, guetter, de waten. L’Italien l’a 
dans quelques verbes pris du latin, et a fublïitué 
le g 1 à l’e et à l’t, en faifant tengo de teneo, 
'vengo de venio. En pareil cas l’x changé 
en g, fe met avant l’n, et change doucement la 
forme du mot, comme dans bagno fait de bàU 
neum, Bologna de Bononia. Le vieux françois 
apuyoit d'un g le a final, furtout dans les mo- 
nofyllabes ; car on trouve fouvent dans le vieux 
françois ung pour un. L’Anglois a auffi fait 
Ki/ig de Cyn ou Kin. 

27) L ’H de nos alphabets n’eft qu’une de- 
mi -confonne. Sa figure affez grande remplace 
le petit figne d’afpiration du grec qui ne feroit 
dans notre langue qu’une apoftrophe renverfée. 
Au petit figne de l’afpiration, les Latins ont 
fubliitué la lettre i/, qui chez les Grecs repré- 
fentoit VE long. On ne fait pas, fi dans les mots 
que l’idiome latin adopta enfuite du grec, il le fai- 
foit entendre en prononçant, ou s’il ne le re- 
tint que dans l’écriture, comme nous voyons 
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qu’a fait l’Efpagnol. On fait bien que l’Italien 
né immédiatement du Latin, quoiqu’il conti- 
nuât à écrire fes mots avec h, ne le retint 
pas non plus dans la prononciation. La lan- 
gue allemande dans fon origine changea fou- 
vent Vh grecque et P h latine en g, car de he- 
Jlernus , il a fait geftern, de hordeum gerfie. 
Mais il changea aufli fort fouvent le k ou le c 
en h, comme dans Herz, fait de ze - 

lien fait de decem. 

Le Toscan et le Caftillan, n’ont pas re- 
tenu plus, que les autres peuples du midi, l’a- 
fpiration des grecs et des germains; mais ils 
changèrent en H l’un le C ou le K, l’autre PF*. 
L’on lait que le peuple de Florence pour dire 
Duca et Cavallo, prononce Duha et Havallo ; 
mais cela n’a été d’aucune conféquence pour 
la langue italienne , quoique née on formée 
à Florence; puisque cet H n’eft point paffé 
dans l’écriture; au lieu que le changement de 
l’i*' en H dans le Caftillan changea beaucoup 
la ligure des mots, qu’il prit du latin et de l’Ita- 
lien; de filio , il fit hijo. (f. 25 -) II changea quel- 
quefois aufli le G en H comme dans Oermano, 
pris dans le fens de frère ou coufin, dont il fit 
Hermano. Nous remarquerons cependant que 
ce figne d’afpiration, que l’on trouve dans une 
foule de mots caflillans, ne fe fait plus fentir 
dans la prononciation. Je dis mots Caftillans, 
plutôt qu’Efpagnols , parce que les Aragonois, 
et autres peuples d’Efpagne n’ont pas fait le 
même changement, et ils difent fort bien fer- 
rera et non herrera. L’articulation Gauloise 
ne fe refufa gueres moins que l’Italienne à 
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l’aspiration dans les noms que le Latin 
avoit pris du grec. Le figne d’afpiration ne 
relia que dans l’écriture, et nullement dans la 
prononciation. Cependant les Francs, les Bour- 
guignons femblent avoir communiqué aux Gau- 
lois la difpolition Teutonique à l’afpiration, plus 
que n’ont fait les Goths et les Lombards aux 
Italiens. Au moins eft-il de fait, que dans une 
quantité de mots que tant la langue françoife 
que l’italienne, ont empruntés des peuples du 
nord, l’une conferve encore VH qui dans l’autre 
ne paroit plus, et ne parut peut-être jamais. 
Car je n’ai vu ni dans aucune vieille édition, ni 
dans aucun manufcript italien les noms , ardi, 
arnefe, alabarda, ni même Arrigo ou Enrico , 
écrits avec H, comme nous les voyons dans 
le françois, qui à cet égard acquit; aufli plus de 
précifion que l’italienne ; parce que il n’elt pas 
poflible de confondre hardi, harnois, hallebarde, 
venus de hart, harnifch, hellebart, avec d’au- 
tres noms, comme il feroit poflible que ardito, 
arnefe, alabarda, préfentaflent à l’efprit au pre- 
mier abord quelqu’autres noms. Effectivement ar- 
diarno , première perfonne du pluriel' d ’ardifco, 
j’ofe, eit la même complètement que celle qui 
vient d 'ardo, je brûle. Hait n’eft pas équivoque, 
comme alto en italien. Par cette difpofition de 
l’organe à retenir l’afpiration teutonique, le fran- 
çois a pu adopter plufieurs mots que l’Italien 
n’a pas. L’afpiration grecque, commune par 
l’organe éolique et latin, fut aufli changée en 
un fifflement; et le ligne repréfentant \’h latin 
fit place à l’S. Voflius compte plus de qua- 
rante noms et verbes latins , tous formés du 
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grec, par ce changement de l’aspiration en Si- 
gma, en fifflement, comme /al de aÀç, femis 
de ii/ui, fex de g£, feptem de gVra, ferpo de 
«Pttû) , Jîmilis de o/uvXoç , J us de vç , fudor de 
vS'cûç. Le vieux Italien change l’h en j, com- 
me le Latin avoit fait en tant de mots grecs. 
De herus il a fait fere, de meus herus mejje- 
re, dont le François a fait Sire et Me/fire. 

28) Les Latins doqnoient a VI des expres- 
fions différentes, qu’ils marquoient pourtant de 
la même manière. Ce n’eli que long -temps 
après la décadence . de la langue que l’on s’a- 
vifa de diftinguer dans l’écriture deux I, dont 
l'un n’étoit qu’une pure et fimple voyelle ré- 
pondant au jota grec, comme dans idiota, 
ignis, ijlmus. Le Latin a même fait un plus 
grand ufage de cette lettre, en la prenant 
abfolument comme voyelle; car il la fubilitua 
très-fouvent à la diphtongue ei; et lors- 
que cet i précédoit une autre voyelle, il lui 
donna le fon d’un g doux, tel que l'Italien 
l’a dans giufio, giudice, giuoco. giunto. Le 
François l’a confervé dans fon alphabet par- 
tout oh il fe trouvoit initial dans les noms la- 
tins, comme dans jujte , juge, jeu , joint , et 
leurs dérivés. Mais l’Efpagnol prononce tout 
autrement cet j confonne. On croiroit en- 
tendre le X g rec » ou I e c h italien, ou alle- 
mand. Jornada, journée, fort de fa bouche 
comme 11 on avoit écrit khornada. Ce k afpiré 
remplace par conféquent une fyllabe latine ou 
italienne. C’elt ainli que ces cinq lettres G, 
H. I, K, fe changent l’une dans l'autre , et que 

même 
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même l’/et le Gi prennent la place du Di latin; 
puisqu’il eft certain que giorno et jour viennent 
de diurnus. Mais nous verrons de plus, com- 
ment dans le françois VI s’eft fouvent changé en 
G; et cette remarque explique la formation d’une 
infinité de noms, tels que congé fait de comrnea- 
tus , pigeon de pipio pipionis, rouge de rubeus, 
fage de fabio. Jauge de falvia, fmge de fimia, 
fonge de /omnium. Dans quelques-uns de ces 
mots le changement de l’t voyelle en j con- 
fonne, et de ce j en g eft précédé d’autres 
changemens, et fouvent de la fupprelïion des 
confonnes intermédiaires. Les Italiens généra- 
lement ont changé cette lettre amphibie en Gi. 
Les Gaulois ou les Francs, les Vifigoths, et les 
Bourguignons l’ont confervée dans l’écriture, 
mais ils la prononcent comme le Z doux des 
Italiens. Les Allemands et les Anglois n’ont pris 
du latin que très peu de mots où cette lettre 
fe trouve, et femblent lui lailTer un demi fon 
de voyelle, comme faifoient probablement les 
Latins. L’Efpagnol la rejette, l’avale, ou la 
fupprime par le même instinct qui lui fait 
changer le F en H, et fupprimer le H dans 
la prononciation; (f. 27.) ce qui écarte confi- 
dérablement de leur origine une quantité de 
mots. De Januarus , o Gcnnaro italien, il a 
fait Enero; de jactare fréquentatif de jacere, 
il a fait echar comme de gellare, e/lare; mais 
partout où il l’a confervé, il le prononce comme 
le X grec, ou le Ch latin et allemand. D’un 
autre coté l’accent Gaulois qui a changé le G 
en Y, dans Mayence fait de Magontia , dans 

tome x. 3 

* * ' ■* * 
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Payen fait de P aganus, dans payer de l'italien 
pagure, à changé dans une foule de noms 1 ’i 
en g, comme nous venons de le voir dans Jinge, 
fonge , etc. 

29) Le K qui par le Latin n’a été adopté 

que dans deux ou trois noms, l’a été de l’Al- 
lemand, dans les mots venus de l'Afie ou de la 
Moeûe. On le fubftitue encore au C dans les 
mots qu’on a pris du latin. Mais en bien des 
cas on le changea en afpiration. Les Getes ou 
les Goths, dont la langue eft paflee aux Alle- 
mands, avoient presque généralement changé 
en H le K grec. • 

30) La première des lettres qu’on appelle lin- 
guales qui eft 1 ’L, a rencontré un fort différent chez 
différents peuples. A la vérité ils l’articulent tous 
facilement, lorsqu’elle eft initiale; et les lan- 
gues mêmes qui fuppriment fouvent des fyllabes 
initiales retiennent très fermement telles qui 
commencent par L. C’eft la facilité d’articuler 
cette confonne qui a donné à nos langues 
modernes les articles lo, la, le, li. Le feul 
Toscan à retenu dans l'article il la voyelle 
initiale du pronom ille, dont ces articles font 
fortis. Il eft vrai que le Polonois grailfeye en 
quelque façon cette même confonne; et pour 
marquer dans l’écriture cette nuance, il lui fait 
un trait de cette manière T. La langue Portugaife 
qui en raifon de fa diftance du fiege de la langue 
mère, a, plus que toutes fes foeurs, corrompu 
l’intégrité des noms originaux, fait aufli dis- 
paroitre 1 ’L des articles italiens, françois et 
efpagnols; car elle dit o pour le, lo; os et as 
pour les françois, ou los et las eljpagnols. Elle 
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fupprime de même, dans les autres cas cette 
confonne, et dit da pour dalla , na pour in e/la, 
ou nella, en françois en la. Cet L lorsqu'il 
fe trouve dans les mots grecs, latins, germani- 
ques, eut d’abord un fort très-différent aux 
deux côtés des Alpes qui féparent l’Italie de 
la France. L’italien la mouilla tellement qu’il 
la changea en I. De blada , clara, clamo, plu- 
ma, pluere, plus , il ht biada, clnaro , chia - 
mo, pioggia, piovere, pià. Au contraire le 
François qui retint cet l précédé du b, du c, du 
g, du p, et qui dit blé, clair, clameur, pltiye, 
pleuvoir, lailla perdre cet l toutes les fois qu’il 
etoit fuivi d’une confonne dans tous les mots 
où l’italien l’a foutenu; et c’elt pour cela qu’on 
a du abandonner une foule de noms, lesquels 
P a . r la fuppreffion de cette confonne perdoient 
aulli leur fignification et devenoient équivo- 
ques, commy Jolto , molto , 'volgere, volta, 
L’Efpagnol au 'lieu de fupprimer cet L le re- 
doubla en changeant la confonne précédente: 
il lit l/amare de clam are, llano de piano, et 
mouillant ces deux II, il dit gliamare et gliano. 
L’Italien changea quelquefois 17 en n ou en r, 
comme dans maninconofo pour malinconofo, 
mélancolique , manifcalco pour malifcalco, et 
marefcalco, maréchal. 

30 Lorsque c’eft YM qui commence le 
mot , il ne peut nullement cha’nger , étant 
naturellement trop facile à prononcer; mais 
lorsque cette confonne eft intermédiaire elle 
prend aifémpnt l’exprelîion du B avec lequel 
elle a l'affinité le plus évidente. Quand elle eft 
devenue finale, dans quelques langues ou dia- 
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lectes, elle fe change en N, qui eft d’une au- 
tre clalTe, ou le perd dans un mugiffement va- 
gue, indéterminé, qui peu-à-peu le perd auïïi; 
de forte que \'am, Vum ne fit plus qu’un a un o; 
puis un e muet en palTant les Alpes. Lorsque les 
mots en perdant quelques lÿllabes finales fe 
terminoient par un M qui dans le mot entier 
étoit intermédiaire, comme dans liomo ou ho- 
mme, dans amamus, tacemus , cet M prit le 
fon de VN. Homo, devint liom, en italien uorn , 
et à la longue on *). Car il n’eft pas douteux 
que V On dit, ne vienne de homo dicit. D ’a- 
mamus, dicamus le Lombard avoit fait amo- 
mo, difomo, lajjomo; le François fit aimons, 
et ainfï di/ons, laijjons ; retenant dans l’écri- 
ture 1 ’s final de la terminaifon latine mus , et 
fupprimant l’a bref qui le précédoit. LePortugais 
fubiiitue Vrn à Vn, et dit hum et huma, pour 
un et une. L ’M qui elt des lettre* primitives et 
des plus communes, a quelquefois été rempla- 
cé par II qui ell linguale et de fécondé forma- 
tion. En Efpagnol on dit lembrado au lieu de 
membrado, fait de membrure. Au refte lorsque 
cette lettre eft initiale, elle ne change guères, 
et ne remplace pas même les confonnes qui ont 
une étroite affinité avec elle, comme le b et le p, 
et n’en eft remplacée que fort rarement. 

32) L’Efpagnol qui ne foutient pas volon- 
tiers Vn, lorsqu’il vient après une voyelle en for- 
mant avec elle un fyllabe, la laiffe tomber, ou la 
change de place. Au lieu de guirlande, nom fran- 
çois et italien, mais d’origine allemande, il dit 

•) Il fonno eft veramente corne uom die* 

Parente delU mort». _ Petrarca. 

I , 
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guirnalda. Le Portugais et le Polonois le furpri- 
ment très-fouvent , dans certaines polirions, en- 
tout ou en partie, comme ils fuppriment VL 
et PA L’organe Lufitanien doit de tout tems 
avoir trouvé de la refiftance à proférer cette 
confonne. Car le Portugais l’a fupprimée dans 
presque tous les mots qu’il a pris tant du la- 
tin, que d’autres idiomes; il le fait cependant 
fentir, et le marque en partie, prononçant l’o 
qu’il écrit avec un accent circonflexe ô; comme 
le Polonois le marque par une cedille ajoutée a 
Va et à Ve. 

33) La différence du P et du B eft fi. peu 
fenfible qu’à l’Orient comme a l’Occident, au 
Midi comme au Nord, on prend très-facilement 
l’un pour l’autre. On ne fait fi l’on entend 
baba ou papa; si c’étoit le même mot dans la 
Grece afiatique, comme Pabji et Babft en dif- 
férens cercles d’Allemagne font le même nom, 
et comme en Saxe un étranger qui entend dire 
à une perfonne je ne fais où porter mes pas, 
croit entendre dire; je ne fais où border mes 
bas. L’Italien et: le François ont également 
changé en v le p et b, faifant ricevere , re- 
cevoir du latin rccipere, comme avéré, avoir 
de habere ; ainfi fovra de fupra. Cette lettre 
ayant la même affinité avec P M, elle s’emplo- 
yent auffi l’une pour l’autre, parce que les 
enfants articulent avec la même facilité le ma 
fit le p a. Auffi les Latins difoient également 
papilla et mamilla, pour mamelle, et ils ont 
même changé le p en m, comme dans fomnus 
pris de hypnos. Cette lettre venant duPont-Euxin 
ou de la Mer noire à l’Océan occidental, prit 


j . 


\ 


3d by Google 


Digitize 


38 LA CLEF DES LANGUES, 

l’expreflton tantôt de l’.F tantôt du V; car le 
bas allemand, pour Pater, écrit Vater, le Da- 
nois et le Suédois Fader, l’Anglois Father. Cela 
ell allez régulier par l’affinité de ces confoti- 
nes qui eflentiellement n’en font qu’une. Mais 
ce qui ell hors de réglé, c’eft de voir le P 
changé en G, en K et en Ch; puisque d’ex- 
plantare l’Italien a fait fchiantare , de /puma, 
fchiuma, de fuber ( liege J fughero. L’accent 
napolitain a fait, de plus, chiii, au lieu de più. 
L’Efpagnol et le Portugais, dans une infinité 
de mots, ont changé le P en d’autres confon- 
nes. Ces mêmes mots revenant en Provence, 
puis en Italie y ont introduis le même change- 
ment comme nous le verrons dans fcoglio, 
écueil, fait de fcopulus. 

34) Le Q qui de voit s’écrire q, eft fans doute 
d’invention latine plus encore que le F. C’eft, 
comme l’on voit, le P latin, et pour la figure, 
le P grec tourné ou renver-fé. Ce Q toujours 
accompagné d’un u, a été employé tantôt à la 
place du n grec, tantôt au lieu du K, que les 
Eoliens mettoient fouvent au lieu du n. Car 
d’un côté cette lettre q fe trouve dans des 
noms qui répondent exactement à des noms 
grecs que le dialecte commun écrivoit avec un 
7T , comme 7r«T0çat, 7Ttv Te, ittttoç, ttotoç, dont 
le Latin a fait quatuor, quinque , equus, quo- 
tus ; mais on fait d’un autre côté, que les Eo- 
liens, au lieu de petora, pernte, ippos, potos, 
difoient jtêroça et Kivx-t, ixxoç, atoroç. Ainfi 
quoique le q ait beaucoup de rapport avec le 
p efclavon et latin, il parolt pourtant avoir été 
inventé pour tenir lieu du k dans certains 
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mots; parce qu’on prononçoit ces mots de 
manière qu’on entendoit plutôt le fon du k que 
celui du 7T ou p. Ulphilas qui, dans le cinquième 
fiècle , traduifit dans le langage des Goths ou 
plutôt des Gètes, les quatre Evangiles, le fer- 
vit de deux lettres de nouvelle invention, dont 
l’une reJTemble à VO avec un point au centre Oi 
l’autre à VU qui accompagne ordinairement le 
latin. Il elt cependant encore douteux fi lè 
latin faifoit fentir Vu dans equus, acquus, quo- 
tas, quinque, ou fl les deux lettres qu qui pre- 
noient le fon du k, ne faifoient que kinke, 
ekus, kotus. Ce qui elt 'certain, c’eft que ce 
qu dans bien des noms ne devoit repréfenter 
qu’un C ou un K dur; précifement pour que 
le c ne fe prononçât pas doux ou lifîlant. 
C’eft pourquoi d ’incolo on -fit inquilinus, de 
Cures, Quirites. Les langues forties de la la- 
tine» et furtout les dialectes italiens nous lais- 
fent encore dans le doute à cet égard, puisque 
le Toscan qui donne au qu un fon différent du 
fimple k dans quello, quejto, qua, qui , quarto, 
quatro, quadro etc., a cependant fait de qui, 
quae, quem etc. , chi, che, prononcé comme Ai, 
ké , kè. Les autres idiomes occidentaux forti6 
du latin, quoiqu’ils ayent affez généralement 
confervé le q dans l’écriture , le changent en k 
dans la prononciation. Car le François écrit 
quatre et quarante , et il prononce katrc et 
karante. Dans d’autres mots ce q elt changé en 
g, prononcé comme gu ou ga. D 'equalis l’Ita- 
lien a fait cguale, le François égal; et ainfr 
eguaglianza, égalité. Le Lombard de quinque 
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Ht cinque, fine ; le François et l’Efpagnol de 
même, quoiqu’ils écrivent cinq, cinco. 

35) Trois lettres qui fuivent immédiatement 
le Q dans tous les alphabets, R, S et T, n’ont 
point entr’elles cette affinité. Cependant ce n’eft 
pas fans raifon que ces lettres fe trouvent placées 
4’une près de l’autre. Elles fe remplacent toutes, 
les unes autant que les autres, non-feulement en 
paflant d’une idiome ou d’une nation à l’autre, 
mais encore dans les dialectes de la même na- 
tion, et d’un individu à l’autre du même peu- 
ple. Du grec ovç, aroç, le Latin a fait auris, 
le gothiqué et autres langages du Nord ont 
repris l’r, et ils ont fait ohr, oor, oere et ear. 
Le fer qui en allemand eft Eifen, en anglois 
eft iron, prononcé airen. Une foule de noms 
latins ont été écrits en différens temps par r 
ou paç s. Car Furius et Fufius, Valerius et 
Valefius étoient les mêmes noms ; et l’on difoit 
afa au lieu d’ara autel. Ce qu’il y a de plus 
fingulier, c’eft de voir que l’r tenoit lieu du 
d dans les verbes et les noms compofés de la 
prépofition ad; puisque l’on trouve arvena, 
an’ocatus, ar finis; en quoi l’idiome Latin ap- 
prochoit de l’Armorique et Celtique. h’R au 
refte, a fervi à toutes les langues pour donner 
aux monofyllabes primitifs plus de confiflance, 
plus d’exprefïion. Il paroît auffi annoncer quel- 
que chofe d’âpre, de féroce, de bruyant. 

\ * 

» i 

» 

*) Sc.ioppius Inftit. Grammat. Latinae VoJJius de Lit- 
terat. permutatione. IVachter Proleg. Gloflar. Ger- 
manici. 
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36) La plupart des mots latins où cette lettre 
fe fait fentir le plus, marquant des objets trilles, 
terribles, féroces, comme error, liorror , terror, 
tremor, tonitru; elle change par conféquent le 
fens primitif des monofyllabes ma, vio, mu, 
dans marais, mort, mordre, murmure etc. 
Elle fe trouve dans une infinité de noms de 
fleuves, de rivières, de torrens Aar, Arris, 
Ame, Adour, Dora, Duero, Durance, Eri- 
dou, Ifer, Ifier, Rhin , Rodanus, Stura, Tar, 
Var. Cette lettre paroit auili avoir été con- 
forme à la férocité du peuple latin qui l’em- 
ploya dans l’inflexion des verbes et des noms 
où ni les Grecs, ni les Germains ne l’avoient 
pas; et de là vient que dans la langue danoife 
l’r prend la place du t que nous trouvons dans 
les troifièmes perfonnes des verbes latins. De 
ce Ta-ta fi prêt à fortir de la clôture des dents, 
elt venu le nom Tatar ou Tar tar ; comme de 
Baba ell venu celui de Barbare. L'infertion ou 
l’addition de cette conforme a changé la na- 
ture primitive' des monofyllabes ba, bo, ma, 
mo, et leur a donné une fignification fouvent 
contraire,, mais toujours différente, et plus forte 
et quelquefois terrible, et forme fouvent une 
onomotopeia, comme dans le nom d eBrontesque, 
Steropesque, Pyracmo\ dans Tubae terribilis. 
J'omis Taratantara dixit. Le nom italien bron- 
tolare et le françois gronder, rendent bien le 
ton rude avec lequel on parle d’une chofe qui 
déplait, ou à une perfonne dont on desaprouve 
une action. 

37) Dans beaucoup de mots grecs on trou- 
ve l’«S au lieu de T, furtout le double tt 


Digitized by Google 



4a 


LA CLEF DES LANGUES, 


au lieu de la doubler; comme glojja et flotta, 
langue TatÀai rcra et TetAurret , mare , ïliairct, 
ïhrrctçiK. Nous avons déjà obfervé ci-dellus que 
les Latins ont fubftitué ce fifflement à l’afpira- 
tion des Grecs en faifant fus de t /ç, et fuus de 
g oç, ferpo de gç7T®. Ailleurs cet s et l’a; la- 
tins femblent marquer quelqu’ objet foufflant, 
fi fiant, gliffant, fuyant, ferpentant ; bien dif- 
férent de, ce qu’indique une afpiration. L’or- 
gane latin avoit autant de facilité à former ce 
fifflement, qu’il avoit de répugnance pour l’as- 
piration. La langue italienne qui le fupprima 
totalement comme finale des mots latins, le 
retient et l’emploie comme initiale très -fré- 
quemment, même fuivie d’autre conlonne; tan- 
dis que le François et l’Efpagnol ont du la 
foutenir en l’appuyant d’un e, ou l’abandonner 
totalement. , 

38 ) Le T qui elt la dernière des confonnes 
(impies et proprement latines, devroit être la 
fécondé ou la troilième, et je ferois presque 
porté à croire que les Grecs pfononçoient le 
D, comme les Saxons et les Bavarois le pro- 
noncent, et comme nous prononçons le T, et 
que l’un fe prenoit facilement pour l’autre. 
Il eft bien fur au moins , que le T elt une des 
lettres que les enfans s^iculent par le premier 
ufage qu’ils font de leur langue, en frappant 
le palais et les dents; et qu’elle, presqu’autant' 
que le b et le p, fait la bafe de quantité de 
noms donnés aux premiers objets qu’un enfant 
veut nommer. Chez différens peuples Tata li- 
gnifie père, et dans le vieux latin on trouve 
Atta dans la même fignification. La mamelle 
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eit en grec Tâche et Titthion ; d’où nous avons 
fait tette, tenon et le verbe t citer, qui répond 
à l’italien popare. Ces ta, te, ti font les mois 
qui fortent de la bouche de l’enfant, quand il 
veut nommer quelqu’objet que ce foit, et qu’il 
étend les bras pour l’indiquer. L’objet in- 
diqué par Ta, To, Ti d’un enfant, e^t tantôt 
le fein de la mère, ou de la nourrice, les têtes 
tantôt la perfonne du père, d’un frère et de 
tous ceux qui fs préfentent à fes yeux. Et voila 
le pronom Te qui fuccède immédiatement à Me. 
JN’ayant encore ni appris, ni pu former d’autre 
nom, l’enfant nomme aufli Ta, Te, To les chofes 
qu’il voit en étendant les bras vers elles. Dans 
les langues orientales le T revient plus fou- 
vent que le D dans les noms qui indiquent un 
objet qu’on a en vue, ainfi que les articles 
comme nous l’avons dit (f. 23). Le nom de fille 
en grec a pour fiafe le T, et il eli curieux 
de voir comment les Grecs, de to, to ont fait 
Tygather, tandis que de pa pa ils ont fait Pa- 
ter, et de ma ma, mater. 

3g) Le Haut- Allemand changea eiïuv, edere, 
tnanger, encjfen; mais le Bas- Allemand et l’An- 
glois le ramenant à fa première expreflion, et 
reprenant le t que l’on trouve dans eten hol- 
landois, dans to eat de l’anglois, réduisent à ce 
t fimple et doux, le d du grec eiïeiv et le latin 
edere dont la radicale^ eft foeur du t; toutes deux 
apartiennent a la claife des mots primitifs; aufii 
bien que cpa-ye/v, man-ducare et pa-pare. 

L’organe enfantin articule le t et le v, avant 
de pouvoir articuler le c, le g ou le h. Car on en- 
tend dire aux enfans Tavo, lorsqu’ils veulent pro- 
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noncer Carlo ; Te- To~ Ti au lieu de quejlo 
qui, et To/a pour Co/a. On trouve le T et le 
0 Tl i dans la première fyllabe des noms et des 
verbes grecs, qui lignifient en général mouve- 
ment, placement, action, célérité, et on le 
trouve dans les fyllabes finales des verbes fré- 
quentatifs latins agitare, dictitare, pour dire 
faire, ou mouvoir fouvent, dire fouvent. De là 
font venus bien des noms dont, fans cette obfer- 
vation, on ignoreroit l’origine et la lignification 
propre et naturelle. 

40) Ce T ell aufli la racine eflentielle du verbe 

grec Ggnifiant mettre ici, mettre là, mettre en 
ordre. L’enfant voulant dire mettez-ici, met- 
tez-là ne dit d’abord que Ta- ta, et de là ell 
venu le verbe retrrav. Le verbe et Jlo, 

Jlatuere, Jiabilire, font une fuite naturelle de 

Ta, Te, Ti primitifs qui vouloient dire pla- 
cer, mettre ci ou là. L’organe plus formé y 
ajoute I’iS pour marquer que cela étoit placé, 
pofé, établi. Le Gfflement initial ne fut qu’un 
accefioire; et dans les mots où il paroiffoit 
comme l’apui de la confonne fuivante , il dispa- 
rut pour les noms françois. Le T fondamental 
non feulement y relia; mais il fut même inféré 
où il n'étoit pas; et d’ejfe ou d ’cjfere on fit 
être. Le nom Tabula qui en elt venu à lignifier 
tant de chofes analogues à la lignification du 
verbes pofer, placer, aranger, peut il venir 
d’ailleurs que de ce monofyllab'e Ta ? 

41) Les Latins n’avoient qu'une feule fi- 
gure pour la lettre V, quoique ce V, tout com- 
me VI, délignât tantôt une voyelle, tantôt une 
confonne. Dans cette dernière qualité elle 
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avoit à-peu-près l’expreflion de TP, mais plus 
douce. Il n’y a cependant que peu de mots 
latins, où ce V ait cette forte expreflion; mais 
dans l’Italien et le François, combien de fois 
le V n’a-t-il pas pris la place du B et du P? 
De Tiber on a fait Tevere, d ’habere, avéré, 
de bibere, bevere, de recipere, recevere. Pres- 
que tous les verbes dans la langue françoise 
ont fubi le même changement, excepté ceux 
dans lesquels le B ou le P a été lupprimé. 
Dans la Baffe -Allemagne le V a aufli pris la 
place de 1 f, presque par- tout où cet / fe 
trouvoit. Car on écrit Vifch au lieu de Fifch, 
pi/cis, Vlieten pour Fliefsen, Fleuve. L’accent 
françois et l’efpagnol fuppriment ce v comme tant 
d’autres confonnes intermédiaires dans une foule 
de mots, ainfi que nous le verrons. Ailleurs, 
le v latin a été fouvent changé en g; l’Italien 
et le François de levis ont fait leggieri et lé- 
ger; d'abbreviare on a fait abréger. 

4a) Le IV qui femble un double v confonne, 
n’elt qu’une confonne funple, ou plutôt une 
demi-confonne. Car chez les Anglois il fe pro- 
nonce comme une voyelle ou comme une diph- 
tongue qui fouvent ne fe fait guère entendre. 
Nous verrons l’usage qu’en ont fait les langues 
du Nord, et de quelle manière il a été reçu 
et changé dans les langues méridionales, qui 
de war ont fait guerre, de ward garde. 

43 ) L’X que le Latin fubftitua à l’E grec, 
repréfente les deux confonnes unies es, gs, ks. 
Le Latin l'a confervé conftamment dans tous 
les mots qu’il reçut du grec, mais il en chan- 
gea un peu la figure. L’une et l'autre langue 
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l’ont fouvent diffoute dans l’inflexion des noms 
et des verbes, et y ont inféré les voyelles qui 
fervent à l’augment entre la première et la fé- 
condé partie de ce £ et x , c’est-à-dire entre 
le c, le k ou le g et Y s, comme l’on voit dans 
ahax abacos, Hierax Hieracos et Hieracis; 
dans lex legis , lux lucis. Dans quelques 
mots on appuie l’augment en ajoutant un t au 
c, comme dans nox noctis, ainfi que dans 
vv% vvxroç. 

44) Lorsque cet x latin formoit la fyllabe 
initiale ou intermédiaire, l’Italien et l’Efpagnol 
l’ont difiout de différente manière. L’accent 
italien très -confiant à changer dans la fécondé 
la première des deux confonnes jointes ou ados- 
fées l’une à l’autre, changea le x ou es en dou- 
ble ss ; de /exus il fit feffo, de fexaginta fef- 
fanta ; ailleurs il en fupprima le c, le g, le ch, 
qui font partie de l'a:. De Xenofonte , Xeno- 
crates, Xiphilinus , Xifius, il fit Senofonte , 
Senocrace , Si/ilino, Sijlo; de Xantippe, San- 
tippe, à'exemplum il fit efempio, d’examinare 
efaminare , d ’eximere efimere, d ' inexorabilis 
me/orabile; ainfi dans efame, éfente, efercizio, 
efeguire. Quelquefois il renverfe cette double 
confonne, et le es devient fc pour donner à 
l’r une exprefiion plus forte. De Coxa il fait 
Cofcia; et en fupprimant l'e de la prépofi- 
tion ex, d! examen (apum) il fait feiame 
(d’api) *). L’Efpagnol, au lieu d’abandonner 

*) La diiTolution de Yx, en fc et le changement de I r cx 
i en fei , a fait dans la langue italienne le même effet 

que Ht dans la langue francoife le changement de 17 
* srovelle en /confnnne. (fujrra 29 J. C’efl de là que ripri- 
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la leconde des deux confonnes qui forment \’x, es, 
gs, retint la première ; et d ’ exemplum il fit egem - 
plo. S'il conferva dans l’écriture l'a:, ou fi, au 
lieu de l’a:, il fubftitua l’t; alors tant l’un que 
l’autre fe prononce comme le c ou le k afpiré *). 

45) L’Italien, de la même manière que l’ar 
ou es, a changé le ip grec ou ps latin; de capfa 
il fait cajfa, d'ipfo ijjo, puis ejjo. 

Dans la langue françoife cet x, loin d’être 
diflout, refta tout entier, tel «qu’il étoit dans 
le mot latin; comme dans Alexandre, Alexis, 
exemple, exécuter, Polyxène, Exode, Il tient 
lieu de 1 ’$ finale dans les pluriers que cet 
idiome a retenus du latin; il fit feux, jeux, 
lieux d e focos , jocos, locos, comme on le 
verra dans fon lieu. 

46) Les Latins n’ont reçu que tard le Z 
dans les mots qu’ils prirent tout entiers 

nent quinze ou vingt mots tant noms que verbes, dont, 
fans cette remarque, on ne trouveroit jamais la racine, 
comme A'asciugare , efjuyer , fait de ex et Juccus , ex- 
traire le fuc, l'humidité ; de rifuscitare rejfusciter , de 
re -furfum- excitare ; feempio dans le fent de caedes 
fait à' exemplum, pris figu rément, comme lorsqu’on dit 
fait un exemple, pour punir exemplairement un coupa- 
ble; feioperato , désoeuvré, à'exo peratus; fciogliere, 
dijfoudre , d ' exj'olvere. 

*) Dans quelques noms nouvellement pris du François, 
l'Efpagnol remplace le ch par 1’*, qui dans ce cas re* 
pâlie de l'alphabet latin à l’alphabet grec. 11 écrit xefe 
pour chef; mais il le prononce comme l’Italien pro- 
nonce cefe; de forte que après avoir retenu le caput 
latin dans calo et acabar , et en avoir fait cabeça , il 
reprend le même mot changé par le François en chef. 
11 elt vrai qu'il ne s’en fert que dans les titres militai- 
res des officiers majors. 
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des Grecs, lorsqu’ils apprirent leur langue par 
l'étude, plus par écrit que de vive voix, et qu’ils 
fe familiarifèrent avec eux. Il eft diverfement 
employé par les langues forties de la latine. 
Dans l’italienne il fert depuis deux fiècles à 
remplacer le ti du latin fuivi d’une voyelle j 
quelquefois il remplace le di, comme dans 
mezza et dimezzare, qui viennent de medium ; 
dans pranzo fait de prandium. Le François le fit 
fervir à représenter le te et le tis tant des ver- 
bes, que des noms latins. Aimez , lifez, venez, 
fendent Vamatis, legitis, venins, et même ama - 
te à legite, venite , ce z fut ainfi fubftitué an- 
ciennement à l’s final des pluriers latins. 

47) Quelquefois cette confonne tient lieu 
du ch et du /ch. Quelques dialectes italiens, 
en adoptant des mots françois où entre le ch. 
le changent en z. Le Bolognois par exemple, 
dit et écrit azté - le, poür dire achetez - le . 
Chez les Germains cela a eu lieu dans la for- 
mation de la langue. Car depuis un temps im- 
mémorial on dit en allemand Erzhifchof et Erz- 
herzog, pour dire Archevêque et Archiduc. De 
fchol allemand l’Italien a fait zolla. 

48) La langue angloife qui eft la moins forte de 
toutes les langues, s’eft rapprochée des langues 
primitives en remettant le t à la place du z, 
après que l'Allemand avoit fubftitué le z au d. Ce- 
pendant le François ne prononce pas plus que 
le Lombard le z des Toscans et des Allemands. 
Il ne lui donne que l’exprefiion de l’s ou du c, 
fuivi des voyelles e ou i; et lorsque cet e eft 
fuivi d’un a ou d'un o, il ajoute en écrivant 
la cédille, et en fait un ç qui répond précifé- 

ment 
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ment au z prononcé comme une s. De Bri- 
gantio ou Brigantione il fit Briançon, de re- 
demptione rançon. L’Espagnol a donné au 
François ou pris de lui cette lettre ç, comme 
on voit dans cabeça, oraçon et en mille autre* 
mots; mais l’orthographe moderne femble l’aban. 
donner et y fubftituer le même z. 

49) Dans la langue allemande le z prit la 
place du d grec et latin; c’elt ainfi que de de- 
ceni elle a fait zehen, de duoi zwei; mais cette 
confonne reprit dans la langue danoife et dans 
l’angloife l’expreflion et la forme d’un t. L’Ita- 
lien la fubftitue aux di et ti latins que l’Efpagnol 
et le François ont changés en ç, et qu’ils pro- 
noncent dans ce cas comme s, ne différant point 
de l’exprefiion qu’on lui donne au Nord-ouefl: 
de l’Italie, où le z ne fe prononce guère autre- 
ment que I’j. Par là cette double confonne 
qui repréfente un ds ou un ts, fubit le même 
fort que l’a:. Car dans quelques idiomes ce z 
retint l’s» dans d’autres le t. 

ARTICLE V. 1 

SuppreJJion* ou addition, initiales de lettres 
et de fyllabes . 

5 o) Il n’y a cependant point de nation qui en 
parlant une langue n’ajoute ou ne retranche 
quelque partie des mots qu’elle prend d’une 
autre idiome et qu’elle s’approprie. Lorsque 
ces mots paffent du Nord au Sud, il eft afxéz 
ordinaire qu’ils groffilTent, qu’ils s’alongent par 
quelques lettres ou fyllabes que des organes 
plus déliés et plus ouverts y ajoutent. Ainfi 
tome 1 . 4 
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les mots feythiques paflant chez les Grecs tant 
afiatiques qu’européens, de monofyllabes font 
devenus polyfyllabes. Du Sud venant au Nord, 
les memes mots font très - fouvent redevenus 
monofyllabes ou disfyllabes, les uns par contrac- 
tion, les autres par fuppreflion ou retranche- 
ment; quelquefois par l’addition de quelques 
lettres. Très -fouvent auïïi ces mots changent 
de fon et de forme par la transposition des élé— 
mens qui les compofent. De là vient qu’après 
plufieurs tours et retours, des noms très-ufités 
disparoiflent, puis reparoilfent déiigurés et chan- 
gés de toute manière. 

5i) Parmi les nations qui ont formé leur lan- 
gue des débris de la grecque ou de la latine, 
il y en a qui ont facilement lailfé perdre les 
premières fyllabes, et furtout les limples voyel- 
les au commencement de certains mots, tandis 
qu’à d’autres mots elles ont ajouté quelques let- 
tres pour les foutenir. G’elt ce qu'ont fait les 
Teutons dans une foule de noms qu’ils ont pris 
d’une langue afiatique. Les Latins eux- mêmes 
d’après quelques dialectes grecs avec lesquels 
leur langage avoit le plus de rapport, ont ajouté 
un V à plufieurs noms et verbes, commençant par 
une voyelle. Ils ont fait -video de tiS'fCù. D’un 
autre côté ils ont fupprimé l’a, 1 ’o, l’t initial 
dans quantité de cas. De oiïoùç oiï'ovroç, ils ont 
fait dens demis, d ’ovo/ia nomen. D’acrrçov l’Al- 
lemand a fait Sterh , d’avctçxTOt' Nord, d ’ixa.- 
- voç genug, d’ovXfiv kein; et de tous les noms 
et verbes compofés de la prépolition grecque 
(7n, il en a retranché l’e et changé Vr? n en 
Be ou en Bi. L’Italien à cet égard a fait beau- 
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coup plus; car d’une foule de noms tant pro- 
pres qu’appellatifs venus du grec ou du latin, 
il a retranché les voyelles initiales. Ce n’eft 
pourtant pas qu’en général les paroles venant 
de l’Est a l’Oueft perdent également, ou chan- 
gent de la même manière leur fonds ou leur 
forme, car les unes perdent des lettres au com- 
mencement des mots, les autres à la fin; d'au- 
tres au milieu. Les Italiens, même du temps 
de l’ancienne Rome, et les Allemands du temps 
d’Augufte, laiffoient tomber les voyelles initiales 
des mots qu’ils prirent du Grec. 

52) Dans la décadence de la langue la- 
tine on vit fe perdre presque toute les voyel- 
les initiales, même fans égards à l’afpiration 
qui les foutenoit; d ’EccleJia Chiefa, d ’Episco- 
pus V ejcovo, de Heremita Romito , d’ Evange- 
lium, Vangelo. Les Goths et les nations ger- 
maniques ont dans la première formation de 
leur langue de temps immémorial laifie tomber 
les initiales des mots grecs, presque partout 
où ils ne les apuyèrent point d’un IV. Ce qui 
eft plus qu’évident dans tous les mots qui com- 
mencent par la prépofition Be et Bi, que je 
viens de citer, et dans tous les noms qui venant 
aufli du grec lui font communs avec le latin. 

Au refte l’Italien qui commence facile- 
ment les paroles par des confonnes, les finit 
régulièrement par une voyelle; au lieu que le 
François qui la foutient au commencement la 
laifle perdre à la fin. Tout au contraire de l’I- 
talien et de l’Allemand, l’Efpagnol et le Fran- 
çois ont retenu non-feulement toutes les voyel- 
les initiales des mots grecs et latins, mais ils 
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en ajoutent f uvent aux mots qui commencent 
„ ar une confonne, furtout lorsqu'elles Font dou- 
blés, de forte qu’à la fin la confonne d.sparolt, 
et à Fa place relie une voyelle. De fchola, 
Audio, fcuto, fiurione elles ont Fait escuola , 
eCtudio, escudo , ejlurgion, qui Font enFuite 
devenus école, étude, écu, éturgeon. 

Cette épentheFe de VE Fe trouve encore dans 
des mots où YS n’a pas été fupprimé; comme 
. _ eFoèce, eFpérance et autres. Les Galcons 

de m Je que les Efp.gnols difent Eflrajfebourg 
pour Strasbourg, efpectacle au lieu d efpectacle. 
Le Bohémien ajoute Fouvent un g, il dit gsem, 
gsy, gejl , pour fum, ez, eji. 

ARTICLE vi. 

Transposons difidrenles io confonnes. Con- 
tractions Jingulieres. 

53) Mais le changement qu’ont éprouvé les 
conlonnes lorsqu’elles étoient adoltées 1 une a 

l’autre, comme bl, dl, pl* fl* f ’f’ es rt “ 
remarquable dans les mots qui du grec et du 
latin Font paffés à l’italien, au François, a le- 
fpagnol, au portugais. X’Italien a régulièrement 
changé la première par la Fécondé, comme avoit 
fait quelquefois le Latin qui changea ledUnln 
des prépoFitions ad, cum, ou con, et ut, comme 
on voit dans afferre, attollere, colludere, col- 
ligera, irrequietus, irreligiofus ; mais le Tos- 
can de optas, cactus, doctus, factum, fructus, 
nocte. Fit d’abord alto, cotto, dotto, falto, 
noue; de même il fit Arngo de Henri , Gor- 
rado de Conrad. Le François a change ces 
mots d’une toute autre façon. Dans quelques- 
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uns il change l’ac, l’oc et Vue, dans les diphton- 
gues ai et ui. Car il fait de factum, tractum, 
fait et trait, de nocte et d’ocfo nuit et huit, 
de fructus fruit. La langue efpagnole d'un 
autre côté retint la première de ces deux con- 
fonnes, et changeant la fécondé en h, elle fit no- 
che, ocho ; de factum, par une altération plus 
grande, il fit écho. L’Italien changea en i 17 
précédée d’une autre confonne , tant dans les 
mots pris du latin ou du grec, que dans les 
gothiques ou allemands. Lorsque dans ces mê- 
mes mots il fe lit encore d’autres altérations 
par fuppreïïion ou contraction des fyllabes , les 
mots changèrent totalement de figure et de fon. 
De blaspliemare il Ht biasmare, de bleich et 
de blanc il fit biacca et bianco, d’ obliquus 
bieco, de clamare chiamare, de glacies ghiac- 
cio; de planus , plenus, plumbum, il fit piano, 
pieno, piombo, de plus pià, d’ explicare J'qic - 
gare; ainfi de cent autres mots tant fimples 
que compofés. L’Efpagnol par une marche con- 
traire retenant la fécondé des deux confonnes, 
change la première, et l'aflimile à l’autre dans 
l’écriture. Il fit de clamare llarnare, prononcé 
gliamare , de piano, prononcé pieno, gliano, 
glieno. Le Portugais fit plus ; car il fupprime dans 
de pareils mots 1 ’n intermédiaire, et il change 
le p en c, le pl en ch, de manière que pieno 
devient clieio. De luna il fait lua, de perfona 
peffoa; et il eft fingulier que, tandis que l’ac- 
cent françois et quelquefois l’Efpagnol rejet- 
tent l’j fuivie d'une r et d’un t , le Portugais 
rejette fouvent IV et le remplace par un s. De 
nofiro ou de nôtre il fait nojjo, et de vôtre 
voffo. 
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54) Quelques dialectes de l’Italie méridionale 
éprouvent le même penchant à changer le pl 
en ch. Car le Napolitain, de plus fait chiu. 
Le François feul a retenu les deux confonnes 
ainfi adoflees. Allez uniforme dans fa marche, 
il retint les fyllabes initiales des mots qui lui 
vinrent d’un autre idiome, tandis qu’il en per- 
dit ordinairement les finales, et qu’il fupprima 
les intermédiaires. De blasphemare il fit blâ- 
mer, de planum plein ; docte , flamme, plume, 
plus, retiennent les deux confonnes radicales 
du Latin. Mais en échange il fupprima de même 
que l’Efpagnol presque toutes les confonnes 
fimples intermédiaires, comme dans audire, cre - 
dere, fides, laudare, vider e, vit a ; foit qu’il ait 
pris ces verbes et ces noms immédiatement du 
latin, ou, comme il efit plus probable, de l’italien 
udire, credere, fede, lodare , vedere, vit a, il 
a fait ouir , croire , foi , louer, voir , vie. 

55) Au Sud-eft de -l’Europe l’on inféra fou- 
vent des confonnes et des voyelles aux mots 
que l’on apprenoit des Grecs afiatiques, «t plus 
à ceux qui venoient du Nord. Le Romain et 

■' plus encore le Napolitain infèrent volontiers 
quelques lettres et quelques fyllabes dans des 
mots que les autres Italiens rejettent. On dit 
Pavolo et Paolo. Les langues occidentales, 
loin d’inférer des confonnes ou des voyelles 
dans les noms ou dans les verbes, en fuppri- 
ment presque partout. 

56) A ce changement fi commun tant des 
conlonnes que des voyelles fe joint encore leur 
transpofition, ou le renverfement des fyllabes 
et des mots. C’efl ce qu’on nomme metathefe; 


i 
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et anaftrophe, figures grammaticales qui changent 
la forme des mots, et cachent par conféquent leur 
origine, et leur lignification primitive. Cette me- 
tathefe a changé, ou renverfé des diphtongues 
dans toutes les langues ; on le remarquera dans 
Via italien ou 'latin, changé en ci; et comme 
l’allemand prononce Yü comme un ï, lï« latin 
fe change en eu, que l’on fait entendre comme 
ai; faria, potria, vorria, font le même verbe, 
la même perfonne de l’imparfait fubjonctif, que 
farei, vorrei, potrei, et que je ferois , je pouvais, 
je voudrais. C’elt ainfi que l’allemand, d ’Aba- 
tia fait Abtei, de diabolus a fait teufel pronon- 
cé taifel ou da'ifel ; et c’eft là un de ces mots 
qui ont fubi une triple et quadruple altération, 
changeant d’abord le d en t , Yïa en eu, le b en 
f, l’o ou e, et fupprimant l’oj ou Pus de la ter- 
minaifon grecque ou latine. 

57) C’eft aufii en partie par une pareille 
transpofition que fe font formés une foule de 
mots françois fe terminant en eil , eille dans 
l’écriture; quoique dans la prononciation ils re- 
prennent le fon plus approchant du mot latin, 
ou italien; comme merveille fait de mirabilia, 
ou de meraviglia , veille dont l’Italien a fait 
veglia, l’un et l’autre vofins de vigilia latin. Par 
cette transpofition ils ont fait Hercules d’ Héra- 
clès, de morpha forma. Quelques-uns difoient 
et écrivoient glamura pour lacruma ou lacrima: 
ils appelèrent Infubres, les Gaulois Cifalpins 
que les Grecs nommoient Ifombrous. O11 lit 
dans des manuscrits du moyen-âge Liber fpal~ 
morum au lieu de Liber pfalmorum. Dans l'i- 
talien même le plus pur, on trouve padule au 
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lieu de palude. Dans le patois de plufieurs 
provinces,! on entend dire pedra pour pietra ; 
et ce n’eft pas le feul arlequin qui dira 
Lardone voulant dire Ladrone. En Tofcane on 
entend, on lit dans des livres cofaccia au lieu 
de focaccia, gâteau. Les Grecs modernes ont 
fait d' Athènes Setive , de Thebes Stive. 

58) Dans les idiomes fortis du latin et du ger- 
manique ou celtique, c’eft le R que le plus fou- 
vent on transporte. Le fameux paladin Roland eft 
en italien Orlando. Les verbes romain et tos- 
can redire, r if are, rilebare, font dans les pa- 
tois de la haute Italie ardi, arf'e, arlevè. Dans 
les langues du Nord qui ont toutes le même 
fond, cette transpofition de confonnes et le ren- 
verfement de mots font encore plus remarqua- 
bles et de plus grande conféquence. Nous y 
voyons bron , et bren , changé en bern compofer 
le nom de Bernftein , pierre qui brûle , que les 
Latins apelloient fuccinum et que nous apellons 
ambre d’un mot formé d’une autre façon de 
bron. Le vieux nom de Rofs, cheval, eft èn 
Anglois Hors. Topf allemand devient en fran- 
çois pot; et repafl’ant les alpes redevient tup, 
et dans le piémontois tupin, diminutif de top. 
Aucun allemand ne doute que Kram, ne foit 
le même nom que Mark, et qui Kramer , ne 
- fît de fegni. Le même marchand. 

5g) Cette métathèfe eft prodigeufement fré- 
quente dans les idiomes efclavons, furtout dans 
le polonois. D’abord les prépofitions latines 
de et ad y font changées l’une en od, l’autre 
en do; de forte que tous les verbes polonois 
et rufles compofés de la prépofition od, répon- 
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dent à ceux qui en latin et en françois le font 
de la prépolition de: comme detrahere , deri- 
/ vare, détourner etc- Ainfi. les verbes compo- 
fés de la prépofition do répondent à ceux qui 
le font en latin de la prépolition ad , comme 
dopelniam , adimplere , dopedzam, adjungcre. 
Ce même changement fe fait dans les mots que 
l'on a pris nouvellement du François ; car on 
a fait odbyt de débit. Zer , qui fe trouve quel- 
quefois dans le latin, et très-fouvent dans les 
compofé.s allemands, s’eft renverfé dans la lan- 
gue polonoife qui en fait roz. Lie/land, nom 
allemand de la Livonie, eft en polonois Jn- 
flanty. L’Italie que les Allemands appeloient 
autrefois Welfchland, eft en polonois JVloske. 
Le mot furt ou fort allemand, chemin, pajfage, 
ou gué, eft brod. 

60) L’abbréviation d’un nom dans l’écriture, 
recité enfuite tel qu’on le voit écrit, crée fou- 
vent des noms fort différens de ceux dont ils 
font tirés. V ra S ria et V. S. ulités d’abord par 
les Italiens au lieu de Vojtra Signoria, a don- 
né au patois piémontois. le mot Uffurea et Se- 
rea, qui ne veut dire ni plus ni moins que vo- 
Jlra Signoria. L’ ITftcd efpagnol s’eft fait de la 
même manière de Vueftra Merced. On lit dans 
le poème du Sceau enlevé de Talfoni le nom 
de Pot ta au lieu de P ode/là, dont il eft l’a- 
brégé. Les huifliers, en publiant des ordres, des 
édits, lifoient le mot comme ils le trouv oient 
écrit dans la pancarte qu’on leur donnoit à pu- 
blier, et ce mot eft venu à fe confondre avec 
un nom obfcène. Le nom de Prete Gianni a 
été fameux en Europe; et il eft venu de ce que 
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dans les relations que l’on répandoit, des exploits 
et de la puilTance d’un prince d’Ethiopie nommé 
Johannes , on lui donnoit l’épithète de pretio- 
fus comme en Europe on appeloit les princes 
illu/tres, illujlrijjimes , ferenijjimes et on écrivoit 
cette épithète abrégée Prêt, en fupprimant les 
dernières fyllabes;. on a donc fait Prêt , Prete 
et Prete Gianni. Le peuple en entendant 
nommer quelque chofe ou quelque perfonne 
dont il n’a pas encore d’idée, prend facilement 
le fon d’une lettre pour un autre, il fe fert 
de celle qui lui vient promptement aux lè- 
vres et à la langue, et forme ainfi des mots 
que dans la fuite on ne reconnoit plus, et qui 
embaraflent les étymologiftes et les hiftoriens. 

61) Voici d’où eft venu le nom de Paterino, 
fcrès-uGté dan§ le i 5 e et 16 8 fiècle, pour dire 
hérétique, et dont ni Ménage , ni Muratori, ni 
Ducange, ni aucun auteur que je fâche, n’a don- 
né la véritable étymologie. Une fecte d’Héré- 
tiques qui fe vantoient de profefler et de pra- 
tiquer le plus pur chriftianisme, s’appeloit Ca- 
tari, puri; en Tofcane on fit le diminutif Ca- 
terini. Le peuple ignorant qui n’entendoit rien 
à ce Cateri et Caterini, s’imagina que c’étoit 
Pateri et Paterini que l’on difoit, et que ce 
nom venoit de pater et pater nojier, que ces 
gens-là recitoient ou très-fouvent, ou mal. Je 
ne doute pas que le nom d’Huguenot ne foit 
venu du changement de Y EL dans Eidgenojfen, 
changeant Yei en u; parce que le peuple étoit 
accoutumé au nom d’Hugues. Et pour citer un 
exemple d’un autre genre; les Italiens de Erd- 
apfcl, prononcé Artopfcl par les Bavarois, ont 
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fait Tartujfo et Tartufole. Ce nom étant re- 
venu en Allemagne, le bas peuple ne fongeant 
plus au mot primitif Erdapfel fit de Tartufole, 
Kartofle, parce que Kar lui venoit plus aifé- 
ment au gozier que Tar. 

62) Nous avons dans toutes nos langues, en 
y comprenant la langue latine, des noms appel- 
latifs, des noms propres, des noms numéraux, 
dont la racine eft certaine, et qu’on ne fauroit 
trouver fans descendre péniblemelit par diffé- 
rens degrés , comme il faut faire pour trouver 
aquam dans eau, habuijfet dans eût; le pro- 
nom adjectif dont on a fait vojlro, votre, vue - 
ftro, voffo, eft le même mot que le grec c<pg- 
Têçoç, le gothique izwar, et probablement Yeu- 
rer allemand. Il eft des noms dont l’origine 
ne peut être douteufe, et qui, au premier abord, 
incroyable,^ demande une longue démonftration; 
tels font lq nom Seville fait certainement des 
Hif palis, celui à.' Orange fait d 'Araufio. Les 
noms numéraux viginti, vingt , triginta, trente 
comment viennent-ils à lignifier deux-et trois di- 
xaines et à répondre à zwanzig, dreifsig, vierzig 
allemands, à twenty anglois, faits indubitable- 
ment de duo et .très, et d’un mot fignifiant dix ? 
Or voici duo qui devenant adverbe fait dis; ce 
dis fut changé en bis, et le b fe changeant 
en v, fit vis , qui perdant Fjf et s’unifiant 
à ginti, fit viginti. Mais d’où vient ici ce gin- 
tiP II eft plus que probable qu’il vient de kon~ 
ta, dont le grec avoit formé triaconta, tejfara - 
conta. Le changement du k en g eft très-com- 
mun, et celui de l’o en i n’a pas été rare dans 
la formation de la langue latine, comme nous 
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l’avons déjà dit. Il refte cependant encore à 
rechercher comment konta, qui ne peut venir 
que de xovt oç, en latin cornus, gros bâton ou 
longue perche, eft venu à lignifier dix ou dix- 
aine. C’eft apparemment que pour nombrer 
les jours ou autres chofes, on plantoit des bâ- 
tons, comme anciennement les Romains plan- 
toient des doux, figebant clavos, pour comp- 
les années. Prenons encore les termes fuivants. 

63) On, ou l'homme a deux yeux, deux 
oreilles, deux pieds, plus de vingt dents, une 
feu le langue; en allemand: Der Mann hat zwei 
Augen, zwei Ohren, zwei Fùfsc, mchr als zwan- 
zig Zàhne, nur eine Zunge; en anglois: The 
Man hâve two eyes, two ears, two feet, more 
tlian twenty teeth, a tongue alone. Ce font 
là complètement, exactement les mêmes mots 
que Homo habet duos oculos, duas aures, duos 
pedes, magis quam viginti dentés et unam 
linguam; et ces mêmes mots latins font encore 
matériellement les mêmes dans le grec. Quelque 
ppine que l’on éprouve à retrouver dans les ou- 
vrages des Grecs qui nous relient, le nom homo 
et le verbe habere, voici l'analyfe et le rappro- 
chement de ces mots. On, vient du uom italien 
et de homo latins. Homo ell très-fûrement for- 
mé de l’article grec 0 et du nom Mo, Mev ou 
Man de la langue primitive feythique ou armé- 
nienne, lequel n’elt pas refté à la grecque, mais 
bien à l’efclavonne et à la gothique, et à tou- 
tes les langues du Nord-ouefi: de l’Europe. Le 
Latin l’a retenu joint à l’article o\ ho, qu’il aban- 
donna ailleurs, et il en fit homo, comme l’E- 
fpagnol a formé une foule de mots arabes en y 
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joignant l’article al. Les autres langues ont pris 
le mo ou man, men, féparé, en adoptant nean- 
moins les articles grecs en général, et en y faifant 
par la différence de la prononciation quelque 
changement inévitable ; car elles en appuyèrent 
quelques-uns d’une confonne initiale , et elle en 
foutinrent d’autres par un à ou un t, ou un er 
final. Ainfi, au lieu de ho, on fit der et the; au 
lieu de ho mo, on fit der ou the man. Habet 
latin, à force retranchement, eft devenu hat 
en allemand, ha en italien, a en François. Auot 
grec, en latin duo, en italien due, en allemand 
zwei, en anglois two. D’ojioç, grec afiatique et 
efclavon, le Latin formant le diminutif, fit ocu- 
lus ; d’où viennent occhio et occlii italiens, oeil 
et yeux, françois. Les Goths ou Gètes, et les 
Germains changeant l’o en au ont fait Auge; 
l’Anglo - Saxon dit eage , l’ Anglois eye. D’oyç 
otoç grec, le Latin, changeant la diphtongue ou 
en au, et l’j ou le t en r, fit auris. (fup. ig.) Les 
filles de la langue latine changèrent Y au en o, et 
prenant le diminutif auricula au lieu du pofi- 
tif auris, firent oreccliia et oreille. Le Danois et 
l’Anglois ont fait oere et ear. On a déjà vu 
que le d grec et latin fe change en z par l’or- 
ganifation germanique, et redevient t en Danois 
et en Anglois; que le p gréco-latin fe change 
en f dans les idiomes du Nord-oueft. De flouç 
noloç, et de pes pedcs on a fait /m/j et font, 
et voet en hollandois. Du Grec qd-oyyoç par 
divers changements le latin a fait lingua, où il 
ne refte que la confonne gutturale g; et le nom 
paffe de la caufe à l’effet, de l’infirument à 
l’ouvrage; car phthongos, fignifioit fonus et to- , 
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nus. Le paffage de ph, th en fimple L s’eft fait 
par la fuppreffion de la première confonne <p, 
dt le changement du © en Z), et du D en L. 
(fup. 23. 24). L'allemand en prenant du grec 
ce (pS-oyyoç changea le ph, et th, en z, et ne 
prenant pas l’oj final, fit zung. L’Anglois fe rap- 
proche ici, comme en quelques autres endroits, 
du nom Grec en faifant tongue. 

ARTICLE Vil 

Des mots transportés du feus propre à un 
> ' autre. 

€4) Lorsqu’à l’altération phyfique des élémens 
de la parole, qui font, les lettres, fe joint un 
changement qu’on peut appeller métaphyfique, 
par une translation, et une métonomie quel- 
conque, les mots fe trouvent fi éloignés de 
leur fignification primitive, qu’il eft difficile et 
faftidieux d’en confiater l’étymologie, et plus 
pénible encore lorsque ces mots font compofés 
d éléments hétérogènes; c’eli-à-dire de mots 
pris de langues diverses. Le hafard, la né- 
ceffité, le caprice attachent à un nom un fens 
différent de celui qu’il avoit auparavant; et 
c eft là une fécondé caufe de la diverfité que 
l’on trouve entre les langues mères et leurs 
^ filles ou leurs foeurs. Cette différente applica- 
tion de fens à une expreffion qui en avoit un 
autre, (que les rhétoriciens nomment transno- 
mination ou métonymie, et qu’en général on 
appelé tropes), eft d’abord néceffitée par la perte, 
ou l’abandon du nom propre antérieur. Cela 
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arrive ordinairement, lorsqu’une prononciation 
défectueufe défigure tellement un mot, qu’il 
n’eft plus reconnoifiable, ou qu’il pafie à indi- 
quer un autre objet, une autre chofe, une au- 
tre action. Par exemple au fubftantif res, rei, 
toutes les langues filles de la langue latine, ont 
fubftitué celui de caufa dont elles ont fait co- 
fa, cliofe, coufa, parce que l’Italien fupprimant 
l’a} final, faifoit re de rcs , et ce re alloit fe 
confondre avec le nom qui fortoit de rex. Par 
une femblable raifon il fallut fubftituer l’ita- 
lien cojlume , à mos', moris, abandonner vir 
viri, vis vires, et à puer pueri, fubftituer enfant 
et fanciullo. Le verbe eo, is, ire, n’ayant pu 
fe foutenir, parce que eo et io avoit déjà pris 
la place d ego, il fallut le remplacer par va- 
do et vadere ; celui- ci fe perdant dans les 
inflexions, il fallut lui fubftituer ambulo dont 
on lit par d’étranges changemens andare et 
aller. La baffe latinité 11’ayant pu retenir le 
verbe emo, omis, on l’a remplacé par comparare 
ou par capture, dont, avec la prépofltion ad, on 
a fait accattare et acheter. Mille noms de toutes 
ues méridionales forties de la langue 
latine, ont du remplacer ainfi ceux qu’elles 
n’ont pu retenir de la langue mère. De plus 
toutes les langues du monde ont dû emprunter 
les noms des objets phyfiques, et les transpor- 
ter du matériel au fpirituel, pour compofer le 
langage moral et métaphylique. Àinli toutes 
les opérations de l’efprit, toutes les affections 
du coeur, toutes les qualités morales, les dis- 
tinctions fociales, font indiquées par des noms 
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pris dans un fens figuré, par quelque analogie 
qui les rapproche. 

65) Comprendre dans le fens propre veut dire 
prendre avec les mains. Il répond au grec 
fyllambanein , compote de fyn, avec, et Àflfyu.- 
fioLVHV prendre.' Le Bas -allemand dit omgry- 
pen, entourer, qui a à-peu-près le même fens. 
Le haut -Allemand commun et l’Anglois qui 
difent verjtehen et underjland, les ont faits de 
Jiehen, J tare , qui Couvent eft un fynonyme 

d 'être. Quand on dit j'y fuis, on veut dire 
également, je comprends. Capifco et intendo , 
en italien difent la même chofe, et viennent de 
capere qui veut dire prendre, et de tendere, di- 
riger la penfèe, tourner la faculté intellectu- * 
elle, la fixer à tel objet. En françois j’en- 
tends fe rapporte au matériel de la parole plu- 
tôt qu’à l’intellectuel; mais il n’eft pas moins 
figuré quand il répond au latin audire. L’Ita- 
lien qui dit fenlire dans la même fignification 
(pi audire , transfère ce verbe du générique au 
Ipécifique: car Vouie eft un fens. 

66) On fait que cogitare dans le fens propre 

doit dire fecouer , remuer une chofe avec une 
autre, verbe compofé de cum et d agita, abfirait 
d’ago, agere; et que penfarc , fait par contrac- 
tion de penfitare fréquentatif de pendere, pen- 
dre, ne voudroit dire proprement que pefer à 
plufieurs reprifes. Ces trois verbes latins, dico, 
lego, doceo, font matériellement et tout-à-fait les 
mêmes que Xt'yu, iïoKea), mais pris dans 

un fens différent; car en grec, le premier de ces 
verbes £ix.eiv fignifioit proprement jeter; puis il 
paroit avoir ûgnifié juger, donner fon fuffrage, 

en 


Digltized by Google 


PARTIE I, ART. VU. 


65 


endettant une boule, un caillou, une fève dans 
une corbeille, dans une urne; d’où eft venu le 
nom iïiKV, jujtice, décilion. Lego en grec veut 
dir e je parle, en latin je lis; abitraction faite ici 
des autres (fignifications qui font paffé du grec au 
latin dans le fens propre, comme flores legere, 
cueillir des fleurs. A OKfCù lignifie, jepenfe; ou, 
il me parolt; en latin il fignifie j’enfeigne, - t il 
eft une figure, par le rapport qu’il y a entre 
fentiment, opinion, et enfeignement. 

67 Tous les idiomes ont une quantité de 
noms qui peuvent fignifier la même qualité mo- 
rale ou intellectuelle des hommes, et c’est l’u- 
fage feul qui les affecte, les fixe a fignifier plus 
particulièrement, et précifèment telle qualité 
plutôt qu’une autre. Mais en général chacun 
de ces noms peut-être remplacé par plufieurs 
autres, comme effectivement dans les différen- 
tes langues ils ont été employés diversement* 
Combien de mots n'â-t-on pas dans les auteurs < 
grecs, qui rendent à peu-près ce qu’en latin 
diroient ces noms bonus, fujlus, probus P Nous 
y trouvons de même douze ou quatorze mots, 
qui tous peuvent se prendre dans le fens qu’on 
entend, lorsqu’on dit qu’un homme eft be’au, 
qu’une femme eft jolie ; quoique proprement et 
principalement ces mots tiennent à d’autres 
qualités, à d’autres objets; tandis que le nom 
beau a un fens plus général. Ainli formosus 
latin veut bien dire beau, mais proprement 
cela devoit dire* que le garçon dont on parle 
est bien fait, bien bâti, comme on dit en 
françois, qu’il a de belles formes; ce qui ne 
comprend pas les couleurs de la peau, des 
tome 1 . 5 
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yeux, des cheveux qui pourtant contribuent 
aufli à former la beauté. L’Italien qui au lieu 
de bello, dit avvenente, vistoso, tire le pre- 
mier de ces- noms du verbe venire et advenire , 
pour fignifier que cela vient agréablement à 
nos yeux, à notre idée; l’autre eft dérivé de 
'videre dans l’origine, mais du participe ou du 
verbal italien visto, fynonime de 'veduto; et vi 

veut dire qu’il eft agréable à voir, digne d'être 
vu. Malus latin, dont par une production 
inexplicable, on a fait malvagio , mauvais, en 
polonois, en rufle (en allemand même où l’on lit 
fmal et /chinai') ne veut dire que petit; c’eft 
que ce qui eft petit, trop petit, eft mauvais en 
comparailon de ce qui eft grand. Par la même 
raifon on nomme grand, non feulement ce qui 
eft haut, mais ce qui eft bon, beau, excellent, 
comme l’Allemand dit hiibfch, qui proprement 
devroit haut, pour dire beau, bien-fait, joli. 

68) Le mot fweet, dont on fe fert en polonois 
et en rufle, pour dire faint, /aine apôtre, eft 
par fa racine le même qui dans d’autres langues 
veut dire doux, et qu’en latin, en italien eft 
fuave, en vieux françois fouaf, et qui en gé- 
néral fe prend pour fouverainement bon. Aufli 
dans la version latine des pfeaumes on Yil'/uavis 
Dominus : où ce fuavis ne veut dire que dulcis, 
benignus, clemens, humaines. Dans par bonus 
d'autres verfions on traduit le nom hebreux et 
grec, et le nom grec y À VXVÇ, dont eft peut- 
être tiré le latin dulcis, n’eft-il pas le même 
nom que Gliick allemand, luck anglois, et l’es- 
, clavon lie, qui figniûe bonheur, comme gliick- 
lich lignifie heureux? 
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69) La langue poétique de toutes les na- 
tions fe diftingue principalement par l’ufage 
fréquent de ces noms transportés d’une figni- 
lieation à une autre. Aufli tous les exemples 
de métonymies, de métaphores, et d’autres fi- 
gures que du Marfais porte dans fon traité de 
Tropes, font tirés des poètes. Nous en trou- 
verions encore bien d’avantage, fi nous con- 
frontions les traductions des pseaumes , ouvra- 
ges poétiques, autant et plus que les odes de 
Pindare et d’Horace, et qui nous offrent mieux 
que ceux-ci le langage de la nature. Il eft cer- 
tain que David n’avoit pas formé fon fiyle par 
la lecture des poètes d’aucune autre nation, mais 
du langage ordinaire de la Tienne. Or la plupart 
des mots hebreux, ainfi que des grecs dé la 
verfion des Septante, ou de celles d’Aquila, de 
Symmachus, de Theodotion, transportés dans 
les verfions latines, et dans celles des langues 
modernes faites fur l’hebreu, ou fur le grec, 
font fort différens, fi on regarde à leur ligni- 
fication propre et primitive; ils en prennent 
cependant une analogue à l’idée principale du 
pfalmifte. D’abord pour P/almus, Pfeaume, 
on entend un ode, une cantique, une louange; 
et ce nom vient du verbe pfaliere , qui pro- 
prement fignifie tangere, toucher , dont on fer- 
voit pour dire toucher les cordes de la harpe, 
de la guitarre. Et comme c’étoit avec ces in- 
ftruments qu'on accompagnoit les paroles me- 
furées qu’on chantoit, on donna le nom de 
l’acceffoire à la chofe principale. Le premier 
mot du pfeaume 3 2 dans laVulgate efl: Exul- 
tate jujli in domino, rectos decet coLlaudatio, 
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ce verbe exultate, fait d’ex et falcare , lignifie 
fautez fus, ou levez-vous en fautant, et il 
eft ici dans un fens certainement impropre, 
devant figniüer réjouiffez- vous. Mais fauter 
étant naturellement un effet, une marque de 
joye, ce mot ne laiffe pas de lignifier ce que 
le pfalmifte veut dire. Au lieu à’ exultate, d'au- 
tres ont rendu le mot original par ovate. Le 
verbe ovare eft une* onomatopée faite d’une 
exclamation joyeufe, que le peuple exprime par 
un oh oh; et crier oh oh, eft bien différent de 
fauter. 

yo) Et pour nous en tenir aux poètes grecs 
et latins, ne fait on pas d’abord que les titres 
mêmes de leurs ouvrages dans leur acception 
ordinaire, font pris figurément par différen- 
tes translations ? que Epopée ne veut dire pro- 
prement que façon de paroles, et qu’en difant 
poëte épique on fait un pléonafine? que poëte 
dans fa véritable lignification veut dire fai- 
feur, comme troubadour veut dire inventeur? 
Quelle que puiffe être l’étymologie des noms 
Tragédie et Comédie, le premier de ces noms 
ne dit pas, repréfentation d’une action terri- 
ble ou pitoyable, ni l’autre une imitation, une 
fiction d’un lujet populaire, plaifant, ridicule. 
Ode eft un terme général pour nommer ce 
que l’on chante; idylle proprement ne lignifie 
que petit poëme, qui n’èft pourtant pas plus 
petit qu’une ode. Eglogue ne veut dire que 
choix. Epigramme eft au fond le même mot 
qu’épigraphe; et devroit lignifier ce qu’on grave 
fur une planche, ce qu’on écrit fur une feuille. 
Les noms de Sonnet, de Madrigal, de Battu- 
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des, font également transportés d’une figniû- , 
cation à une autre. 

k 

ARTICLE VIII. 

Translation de noms dans le langage ordi- 
naire et commun. 

71) Dans les noms des objets et des actions 
phyfiques ces translations ne font guères moins 
fréquentes, quoique moins néceflaires. Donnons 
en pour premiers exemples les noms de perfon- 
ne, de dame, d’enfant, des membres du corps 
humain. On fait que perfona, nom formé de per 
et fonare ne fignifioit proprement qu’un masque 
qui fervoit â augmenter, à groflir, ou du moins 
à conduire le fon de la voix ; il fut enfuite pris 
pour fxgnifier un individu humain, ou pour 
indiquer fon emploi, fa dignité, comme dans 
cette phrafe fujlinet perfonam. judicis ; et 
enfin dans la langue françoife par antono- 
mafe ou par ellipfe, ce nom remplace le La- 
tin ncmo, non homo, et l’Italien niuno; de 
même que res , rei, à l’accufatif rem, qui figni- 
fie chofe, eft devenu rien en françois, et rem- 
place le nihil latin. Infans en < latin ne veut 
dire autre chofe qu’un individu, une figure hu- 
maine qui ne parle point. En françois on dit 
enfant au lieu de fils et filles en général; ainfi 
le mot infantes vient remplacer le latin liberi, 
liber otum; et par quel chemin ce nom qui li- 
gnifie non parlant, eft-il venu à dire mettre au 
jour, produire; et à rendre le Latin parère et 
l’Italien partorire par enfanter ? La forme d’un 
pot de terre appelé tejla en latin, reiiemble 
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aïïez à une tête humaine. On commença à ap- 
peler de ce nom des hommes de peu d’efprit, 
de capacité. Cela refia à la langue italienne 
comme fynonyme de capo , et refia feul à la 
langue françoife pour nommer cette partie du 
corps humain ; car le nom chef fait de cap , ne 
fut plus employé que pour fignifier le princi- 
pal d'un département, et le commandant d’un 
corps -d’armée, 

72) Le bras, brachium , efl appelé quelque- 
fois par les latins armus, proprement branche 
d’arbre; et ce mot branche en parlant d’arbres, 
peut bien tirer fon origine de brachium. Jam- 
be, en grec xapi/ 3 tl , dans fon fens primitif eft 

la jointure du pied des animaux. L’Italien et le ' 
François l’ont fubflitué à crus , mot qui n’a pas 
pu fe foutenir dans la décadence et la corrup- 
tion de la langue latine. L’Efpagnol par une 
pareille métonymie dit pierna, dont le fens 
propre eft pieu ou pivot. Les langues du nord 
prenant une partie pour le tout, appelent la 
jambe, bein, ou bone en anglois, qui proprement 
lignifie l’os. Le Hollandois a retenu la racine 
grecque primitive zttptfiv, dont il fit ham ou 
hamme, mais dans le fens propre de jarret. 
Artiglio, en italien, ne fe dit que des griffes, 
des pattes des animaux, en françois c’eft le 
doigt du pied. Cependant ce nom ne veut dire 
proprement que petit membre, puisqu’il eft fait - 
d ’ articülus , diminutif de artus , membre. 

73) Mais prenons maintenant les exemples 
dans un autre ordre et donnons en une fuite 
qui nous conduire à la racine et à l’origine d’une 
quantité de noms très - communs , et très-ufi- 
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tes. Je m’éveille le matin, et je demande au do-, 
meftique qui ouvre les volets: „QueI temps fait- 
il ?“ Voici d’abord un nom et un verbe que 
nos langues ont pris de la latine, qui pe font 
pas ici dans le feus qu’ils avoient dans la lan- 
gue antérieure, et ne répondent que figurément 
à ceux dont fe fervoit la langue mère de la la- 
tine. Car on ne diroit pas en latin quale tempus 
facit ? pour dire ce qu’on diroit en allemand 
was ifi für fVetter P Tempus. qui en latin ré- 
pondroit a %çovoç, en allemand à Zeit, eft pris 
ici pour eoe/um , et faoit pour e/r, 

74) Je me lève} ce verbe lever, venant de 
Uvare.ek pris ici dans la fignificatron iefurgerc, 
et il eft bien différent de levure qui proprement 
veut dire, ôter, alléger, foulager, — On m’ap- 
porte pour déjeuner du pain, ou du biscuit < 
de la crème, et du c.ajfé. Ce mot François dé- 
jeune, l’italien collazione, l’allemand Frühjkick, 
en latin jentaoulum , nous donneroient lieu a de 

longues obfervations On ne doute point que 

le mot pain ne vienne de panis; mais celui- 
ci, d’où eft-il venu dans le latin pour dire ce 
que le grec nommoit artosp Certes du mono- 
fyllabe pa, pa, avec lequel un enfant demande 
la loupe, la mamelle, le père, ou la vieille fem- 
me. De ce monofyllabe les Grec» ont fait l’ad- 
jectif 7 rctç, TroLtrct, vrctv, qui veut dire tout. Les 
Latins l’ont pris pour nommer l’objet le plus 
commun de la nourriture de l’homme, qui eft 
une matière farineufe paltrie et cuite au four, 
ou fous des cendres. Dans la fuite ce mot 
pîdTa de l’espèce au genre; et on dit. avoir du 
pain, gagner fou pain pour, avoir les moyens 
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de fubfillance. Biscuit ell un adjectif ( bis coc- 
tus) devenu fubllantif, Le nom appellatif de ce- 
lui qui fait le pain, dans toutes nos langues, ell 
formé par translation. Les Grecs l’appeloient 
en terme propre &çr07TQiàç , faifeur de pain; 
mais ils l'appeloient aufli /aayivç, et ^u.a#.Tnç, 
du verbe putrreiv, comme les Latins l’apelloient 
pijior, de pinfere, paltrir. Les Italiens l’appelent 
fornaio, par ce que c’eft dans le four qu’on cuit 
le pain. Les Allemands difent Becker, mo^tiré 
de backen, et celui-ci l’avoit été du fameux mot 
primitif Be *), bek, pain. Les François dévoient na- 
turellement l’ appeler panier ; mais ce nom fe trou- 
vant déjà uûté pour nommer la corbeille dans 
laquelle on met du pain, on fit le mot pane - 
tier pour nommer celui qui cuit et vend du 
pain. Cependant ce nom n’ell guère relié 
qu’en Piémont; .en France c’étoit le titre d’un 
office de cour, comme celui d 'Ecuyer et de 
Sommelier, et on nomma l’homme qui fait le 
pain, boulanger , fans que l’on foit bien d’ac- 
cord fur l’étymologie de ce nom, 

7 5 ) Le mot. crème, dans le fens ordinaire, 
ne vient pas du grec, mais, par trois ou quatre 
tours, il revient à ce que l’Italien appelle burro, 
ou fior di latte; car il ell formé du mot allemand 
Milch , lait, et de Ram, marge ou Jurface, et 
doit proprement lignifier la furface, la marge du 
lait; la première fyllabe mil fut fupprimée. 

76) A peine ai - ie déjeuné que voici en- 
trer l’un après l’autre le chirurgien et le tail- 
leur. Les Grecs appeloient ace/les, du verbe 

Onomatopée ipnitant la voix de» chèvres et de brébi*. 

V. Hérodot lib. 2, cap. 2. Suidas et Héfychius. 
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ax.to ) , tant l’un que l'autre, parce que leur mé- 
tier, leur art s’employe effentiellement à cou- 
dre et réunir ensemble des pièces détachées, l’un 
' du corps humain, l’autre de l’étoffe, ou matière 
quelconque dont on s’habille. Dans les deux fig- 
nifications le nom eft figuré ; mais dans une des 
deux il l’eft doublement, quoiqu’il Toit difficile 
de dire s’il a été ufité premièrement pour nom- 
mer l’homme qui fait les habits, ou celui qui 
remet qui réunit enfemble quelque partie d’un 
corps humain caflée, disloquée, déchirée. Le nom 
qu’on donna à celui-ci depuis qu’on diftingua 
en deux claffes ceux qu’ auparavant ôn apel- 
loit du même nom, medicos a medendo, eff 
aufli une translation du genre à l’efpece. Car 
Xaçovpyoç, Chirurgus , l’homme qui opère avec 
la main pouroit fe dire de tout ouvrier. 

76) Le nom dont les Latins appeloient le tail- 
leur, eff fartor, de farcir e, parce .que fon affaire 
eff de coudre enfemble les pièces dont on fait 
un habit. L’Italien a confervé le même nom. 
Le François lui en donne un tout contraire, 
l’appellant tailleur, parce qu’il taille, qu’il par- 
tage le drap dont il doit coudre enfemble les 
coupons. L’Allemand l’appelle Schneider , qui 
fignifie aufli coupeur. Mais qui comprendroit 
le mot, fi un Italien difoit tagliatore au lieu 
de farto ou far tore? 

77) Tous les différens noms que l’on donne 
en différens pays au cordonnier font des tro- 
pes! D’abord on fait qu’en françois, cordon- \ 
nier eff une double translation, parce que l’on 
donna le nom particulier de cordouan (de 
Cordoue) au cuir dont on faifoit les fouliers. 
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L’Italien l’appelle calzolaio de caliga , chauffe, 
quoiqu’il ne faffe point de chauffes dans aucun 
pays. On l’appeleroit plus proprement fcarpa - 
ro, puisque le foulier s’appele fcarpa. Cepen- 
dant le nom fcarpa , écharpe, eft encore bien 
différent de foulier, et p’a7TTWÇ futor qui vient 
de coudre pourroit fe dire du tailleur. 

78) Je parcours des yeux ce qui fe trouve 
dans le lieu où nous nous tenons le plus ordi- 
nairement, et je vois que tous les meubles font 
nommés par une métonymie ou une fynecdo- 
che. Armoire, bureau, commode , lit, fiége, 
table, font tous mots paffés du genre à l’efpèce, 
ou de l’efpèce au genre. . Armoire fuppofe de 
plus une ellipfe, capfa, ci/la, armaria, une 
caille où l’on garde les armes. Le nom bureau 
qui à préfent lignifie la partie d’un hôtel où 
l’on tient les comptes, où l’on expédie les af- 
faires civiles et économiques, ne fignifioit qu’un 
morceau, un coupon de drap grolïier appelé 
bure, dont on couvroit la table fur laquelle on 
mettoit les actes d’un procès, les lettres qu’on 
recevoit, et celles qu’on alloit eXpedier, les pa- 
piers que l’on préfentoit, de l’encre, des plumes 
et tout ce dont on fe fert pour écrire. Commode 
eft l’épithète d’armoire ou de caiffe. Coffre et 
coffano en italien, viennent du greco-latin cojffi- 
nus, qui vouloit dire corbeille. Le lit letto, lectus, 
eft une chofe placée là, fur laquelle on fe cou- 
che: meubles, c’eft un adjectif fait de movere, 
mouvoir. 

7g) La plupart de ces mots, lorsqu’on les 
rapporte à leur origine, nous font connoltre les 
progrès de la civilifation, des arts et du luxe. 
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Les panneaux qui font partie des volets d’une 
porte, prirent le nom d’un lambeau de panno 
(drap) au diminutif pannello, qui, en guife de 
rideau, bouchait les ouvertures qu’on lailfoit 
dans les portes et les fenêtres des chambres. 
Table qui n’eft, ou ne doit fignifier qu'une 
planche, prit la fignihcation de bien des objets 
qui ont du rapport à la fubfiftance, à la nour- 
riture, à la vie de l’homme focial. Le mot au- 
la, pris du grec, fignifioit l’étable, le lieu où 
l’on mettoit à couvert les beftiaux. On fait que 
dans la baffe - latinité il ne fe difoit plus que 
de l’habitation des princes fouverains, puis pour 
toute leur famille et leurs principaux miniftres. 

80) Cabinet ne vouloit dire que petite ca- 
bane on petite hutte. 11 fert à préfent pour 
indiquer non-feulement la partie la plus ornée 
d’une grande maifon, mais aufli les fouverains 
mêmes et leurs miniftres et confeillers intimes. 
Par une transnomination toute différente, on 
dit la Porte Ottomane , pour dire la cour de 
l’empereur Ottoman; pareequ’en Orient, dans 
les anciens temps, les affaires fe traitoient aux 
portes des villes et des maifons. 

81) Thronus pris également du grec, n’étoit 
qu’une chaife ordinaire, une efcabelle; et feep- 
trum n’étoit qu’un fimple bâton. On fait ce 
que l’on entend par trône et par feeptre. Voilà 
madame, qui tricote avec des fers d'argent, 
une jolie bourfe pour fon ami; la voici faifant 
fa toilette. Les tricots ne font-ils pas auffi des 
bâtons? et les fers que l’ufage et le langage 
leur fubftituèrent , ne font -ils pas une double 
catachrefe (abus de mot) lorsqu’ils remplacent 
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des bâtons de bois , et que l’on appelle fer ce 
qui eft d’or, ou d’argent. 

82) Toilette elt proprement un coupon de 
toile avec lequel les femmes du bon vieux 
temps, couvroient les peignes, un bout de chan- 
delle de fuif, ou un pot de graille ou de beurre 
fort qui fervoient à l’arrangement de leur che- 
veux. Qu’ entend- on à prefent, par faire toi- 
lette? et qu’ eji ce qu’une toilette d’or, d’ar- 
gent, de bois de sainte Lucie, de Mahony? 

83 ) Le nom d étoffé dont les habits font faits 
Ggnilie en allemand matière en général ; en fran- 
çois il devient particulier et remplace le latin, 
pannus. La robe dont la dame eft vetue, elt 
de fatin, ou de velours; d'abord ce mot robe 
elt aulli parvenu en deux coups, à lignifier un 
vêtement noble et diliingué; car il fignilioit na- 
turellement et originairement une chofe en gé- 
néral, comme il la lignifie encore en italien; en- 
fuite ce qu’en françois on appelle fatin du nom 
générique allemand, Seiden, foyc, l’Italien l’ap- 
pelle rafo, rafé , par oppoûtion au velour qui 
eft -velu, mot tiré de velliis, qui lignifie toifon : 
et ce nom toifon eft aulli figuré, venant du verbe 
tondere, et plus directement de l’italien tofare, 
formé de tonfum, fupin du même verbe tondere. 

84 ) Viennent enfuite les dentelles et les ru- 
bans. L’étymologie primitive connue de dentelles 
eft oiïvç oJovtoç grec, ou de ns dentis, latin; 
c’eft que ces ornemens dans leur façon la plus 
commune, fe préfentent comme un râtelier, une 
rangée de dents. Les Italiens les appelent 
merletti, pizzi, et pizzetti , parce que elles res- 
femblent, en petit, aux créneaux d’une muraille 
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de ville fortifiée de l’ancien temps. Pizzo, 
nom tiré de Spitze allemand , fignifie en italien 
une choie coupée en angle, comme une pointe 
que forme le confluent de deufc rivières, et 
comme le font ordinairement les dentelles. C’eJft 
de là que vient auffi le nom allemand figni- 
fiant forterejje , Fejiung, ayant fervi à lignifier 
le contour dentelé d’une pièce de mouflTeline, 
de taffetas, ou de telle autre étolfe précieufe. 
Le nom de batijle foit cité ici, à fin de rapel- 
ler une fois pour toutes, que plufieurs étoffes, 
plufieurs meubles, et différentes autres chofes, 
ont eu leur nom de leur : inventeur, ou d’un • 
fabricant diftingué ; comme les tapifferies de 
Gobelins, le drap de Pagnon, de Rouffeau ; fou- 
vent aufli du nom de la ville où ces chofes fe 
fabriquent, ou du pays d’où elles nous vien- 
nent. Ce qu’en françois on nomme ruban, 
mot compofé de ru, dont j’ignore l’origine, 
et de band qui en allemand fignifie lien, ré- 
pond au Greco- Latin taenia. Les Italiens le 
nomment najlro, nom d’origine inconnue, et fet~ 
tunia diminutif d e fetta, qui fignifie tranche ; 
parce qu’avant qu’on eût imaginé de faire les 
rubans à métier, comme la toile et lé drap, on 
coupoit en long une lifière, une tranche d’une 
pièce de toile, ou d’étoffe, de foye. En Lom- 
bardie au lieu d e fettuccia, on le nomme bin- 
del, fait de band lien, ou de binden, lier. A 
Venife le ruban eft cordella, petite corde, parce 
qu’en effet il tient lieu d’une petite corde. 

85) Métaphoriquement on appelle chapeau 
dans le langage de la fociété, unhomme; c’efi don- 
ner le nom d'une partie du vêtement de l’hom- 
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me à l’homme même. Dans quelques pays on 
dit aufll cujffia, oëffe , pour dire, femme. Mais 
d’où vient le mot chapeau P De l’italien capel- 
lo, fans douté, et ce nom ell le diminutif de 
cappa, chape , qui de partie eft devenu un tout 
diftingué. Les langues du Nord qui l’appelent 
hut, lioet, beat, donnent à l’efpèce un nom 
générique; car hue figniile en général couvert, 
comme huten fignifie couvrir. L’Efpagnol qui 
l’appelle fombrero , comme s’il difoit hom- 
brero, donne à la caufe le nom pris de l’ef- 
fet; car dans un pays chaud, tel que l’EI'pagne, 
il fert furtout à garantir des rayons brulans du 
foleil. Perruque, dans le fens de chevelure na- 
turelle ou factice eft un accident pris au lieu 
de la chofe principale, (v. après Art. XI.) 

g6) Les lunettes n’avoient point de nom ni 
latin ni grec, parce que les anciens n’avoient 
point la chofe. Lorsqu’elle fut inventée, les dif- 
férentes langues, leur ont donné différens noms, 
tous transportés d’un fens à un autre, par quel- 
que rapport qu’on y trouvoit, de l’effet à la 
caufe, de la caufe à l’effet, ou par quelque res- 
femblauce que cet infiniment avoit avec un au- 
tre objet. Ceux qui voulurent lui donner un 
nom latin ou grec, l’appellèrent confpicillum, 
nom tiré de fpecio, vieux verbe latin pris du 
grec OXOTTeîv, lignifiant voir ; parce que les lu- 
nettes fervent à voir, ou à mieux voir. Ils 
appelèrent télescopés les lunettes d’approche, 
du même verbe fpecio avec l’addition de t «À e, 
de loin ou TéAt/aç , parfaitement, jusqu’à la 
fin. Les Italiens les nommèrent occhiali , du 
nom occhio, oeil , parce qu’on les applique aux 
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yeux; ils nommèrent le telescope, cannachiale, 
parce que il eft formé d ’occhiale, et d’une can- 
na, qui lignifie tube ou tuyau. En allemand 
on appelle les lunettes, brille, à caufe de l’effet 
qu’elles font, étant approchées de l’oeil ; et on 
donne au telescope un nom compofé d e fern, 
qui Ggnifie loin, et Glas , qui lignifie verre, 
c’efi- à-dire, verre qui approche les objets de 
la vue. Le nom de lunettes , diminutif de lune, 
eft évidemment employé ici, pour une certaine 
reflemblance qu’a la lunette avec 1 ’ajlre appelé 
lune. L’Anglois, qui très-fouvent et très-Gngu- 
lièrement transporte le nom d’un fens à un au- 
tre, par des rapports éloignés, mais cependant 
réels, appelle la lunette, fpectacle, non pas 
parce que c’efi une chofe qu’on voit, quae 
fpectatur rpais par laquelle on voit qua fpcc- 
tatur. Les Piémontois appellent les lunettes 
baricole; mot fingulier, qui venant probable- 
ment de per i ocoli , c’eft-à-dire pour les yeux, 
défigne inftrument fait pour aider la vue. 

87) „ J' entre dans mon cabinet; on me fait 
du feu, on me porte la gazette; je lis. Un 
mot latin peu ufité que je rencontre, m’arrête, 
je le cherche dans le Calepin; je me fais avan- 
cer la petite table, le tavolino, je prens du 
papier, une plume et de l’encre ; et je me mets 
à écrire, pour continuer des mémoires que j’a- 
vois commencés la veille, pour compofer un 
journal, un difcours, un livre, une brochure 1“ 
Voilà dans cinq ou flx lignes, une vingtaine de 
mots très-ufités, et que, dans un fens, on peut 
dire très - propres. Cependant tous ces mots 
font pris dans un fens figuré par une translation 


» 


Digitized by Google 



8o 


LA CLEF DES LANGUES, 

du genre à l'efpèce, d’une efpèce à une autre de 
la matière à la forme, du contenant au conte- 
nu, du figne à la chofe lignifiée ; enfin d’une li- 
gnification à une autre; et tous ces mots rendus 
dans une autre langue, ne fe reil’emblent plus 
du tout, quoique ces langues foyent au fond, 
et dans leur origine les, mêmes. D’abord cabi- 
net, fignifie l’intérieur le lieu fecret d’un fouve- 
rain (f. 83 ) foit qu’il vienne du latin capanna, 
cabanne, ou de cavinettum diminutif de cava, ou 
cavea, n’eft pas proprement fait pour nommer 
ce que les Latins appellent Mufaeum, les Ita- 
liens ftudiolo. Focus, d’où vient feu , étoit un 
lieu, un meuble de terre, de fer, ou d’autre 
métal, ou l’on tenoit du feu; ici le contenu 
prend le nom du contenant. On fait que le 
nom fi commun de Gazette vient de la figure 
d’un petit oifeau apellé gaza, que l’on impri- 
moit à la tête des feuilles volantes qui annon- 
çaient des nouvelles, des événemens publics. 
On fait de même qu’on a donné au premier 
vocabulaire latin, à la renaifiance des lettres, 
le nom du compilateur, un gentilhomme Berga- 
mas, qui fut appelle Galepinus du nom de fon 
village. La petite table (en italien tavolino ) fur 
laquelle j’écris, ne veut dire proprement qu’une 
planche, nom générique palTé à l’efpèce, très- 
différent de pluteus latin. Le nom grec papy- 
rot, d’où vient le françois papier, e£t en latin 
et en italien carta; et tant l’un que l’autre 
fignifioient toute autre chofe, que le papier où 
l'on écrit; comme folium, feuille, ne pou- 
voit pas indiquer une pièce de cette matière 
fur laquelle j’écris. A propos du verbe écrire y 
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nous verrons ailleurs qu'en première origine 
il devoir lignifier graver, creufant avec un fer 
pointu, opération contraire à ce que je fais 
en mettant une matière liquide fur ce papier. 
Mémoire, ainû que le latin commentarius, eft 
transporté en quelque façon d'une qualité fpi- 
rituelle à une chofe, en un certain fens, maté- 
rielle ; telle qu’un ouvrage écrit ou imprimé. Ce 
qu'on appelle journal tire fon nom du temps 
dans lequel on le fait, ou duquel on y parle, 
c’eft-à-dire des chofes avenues dans ce temps ; 
ainfi que di/cours, ou difcurfus, vient du verbe 
demi-barbare, discurrere, qui dans le fens pro- 
pre lignifiant courir çà et là, eft bien éloigné 
de fermo fermonis. Le nom livre, ou le latin 
liber, qu’a -t- il de commun dans fes élémens 
avec biblos grec, ou avec buch allemand, Fla- 
mand, Danois, Suédois, et Anglois? Cependant 
l’un Ggnifie à peu-près écorce d’arbre, l’autre 
qui eft une double translation, tient à une par- 
tie, et paffe du genre à l’efpèce, car bouch eft 
en latin fagus, fau, ou hêtre, quoique le bois 
dont on fe fervoit pour y graver des paroles, 
ne fut pas toujours de cette plante. Si je veux 
nommer en latin la plume, avec laquelle j’écris, 
que de chofes différentes ne .vont pas me 
rapeller les noms de calamus, et Jïylus venus 
du Grec au Latin, au Polonois, au Ruffe, et a 
l’Allemand, et à toutes les langues, foeurs ou 
filles de celles-ci? Kolàcl/uoç , calamus, eft pro- 
prement la tige d’une plante qui produit le blé. 
On fe fervoit de ces tiges pour écrire, comme 
nous nous fervons de plumes d'oifeaux. Dans 
ce fens le mot n’eft relié qu’au vafe, où l’on 
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met, où Ton trempe la' plume; car l’italien 
appelle calamaio ce qu’en françois on nomme 
encrier. De ce (même nom calamus, le latin 
avoit fait calamitas , qui eft refté à toutes nos 
langues, comme fynonjme de mifère, desaftre, 
malheur, indiquant l’effet de la grêle, quand 
elle ne laiffoit du blé que calamos, les tiges; 
c’efl-à-dire de la paille; grandofecit cal ami ta- 
tem. Le François employa ce mot pour nommer 
une hute, une méchante habitation, en fe fer- 
vant du mot chaume poqr dire paille , ou ce 
que les langues du nord appellent Stroh. Chau- 
mière eft effectivement une maifon couverte 
de paille. Cependant les latins donnoient aufïi 
le nom de calamus à un inftrument mulical, 
prenant le nom de la matière dont il eli fait; 
et ils appelloient ainfi, ce que les grecs nom- 
moient firinga, par une femblable transnomi- 
nation, ce qui fervoit comme une grolfe tige 
de blé, à foufïïer, à Cffler. Le françois rete- 
nant le diminutif de calamus, en lit chahs - 
melfe, puis chalumeau ; et pour remarquer d’a- 
vantage le changement qu’éprouvent les mots, 
je citerai le nom piéinontois de ciurumia, 
qui veut dire aufïi chalumeau, et dont la ra- 
cine eft certainement la même, que celle de halm 
allemand, et de calamus grec et latin. 

88) Le nom flylos, ftylus, d’où vient-il, et que 
parvient-il a lignifier dans les divers idiomes eu- 
ropéens? En grec, on fait qu’il ne fignifioit pro- 
prement que la tige d’un arbre, puis une colonne; 
en latin c’étoit un petit couteau en forme de 
lancette, dont la pointe fervoit pour graver des 
lettres fur des tablettes induites de cire, et les 
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côtes tranchans pour les effacer. Le manche 
rond reffemblant exactement à la tige d’une pe- 
tite plante, donna le nom à cet inftrument de 
l’écriture, ,Ainli par une double et triple méto- 
nymie, Jlflos parvint à lignifier ce que nous nom- 
mons plume à écrire j puis locution, diction, ar- 
rangement des termes que l’on couche fur du pa- 
pier; tandis qu’en d’autres langues nous levoyons 
ûgnifier tantôt table, comme en ruffe et en po- 
lonois, tantôt chai/e comme en Allemand, 

ARTICLE IX. 

Autres exemples de noms de la même clajje. 

89) La cloche de l’églife voifine du Dôme m’a- 
yertit que c’eli l’heure où l’évêque y va officier 
pontificalement; parce que c’elt le jour anniver- 
faire de la confécration de l’églife et la fête du 
faint dont elle porte le titre. Le nom de cloche 
eft pris d’un verbe allemand glocken, qui lig- 
nifie battre , frapper ; celui de bell, que lui 
donne l’angloLs, vient de bellen, mot également 
germanique qui lignifie hurler; et il ell trans- 
porté du cri d’un animal, au bruit, au fon qui 
part de la cloche. Le Latin du bas empire et 
l'Italien qui en elt forti , l’apellèrent campana 
du nom du pays où les premières cloches ont 
été fondues, 

90) On fait que, Eglife ne veut dire propre- 
ment que convocation, ou plutôt évocation. Le 
Polonois qui l’appelle Kosciol, prit ce nom du latin 
concione , qui lignifie affemblée, ou convoca- 
tion, et même du verbe cieo, ou de cio, cis, cire, 
appeller, faire venir enfemble. L'églife matérielle, 
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c’efl-k-dire le lieu où les fidèles s’afiemblent, fi 
c’elt la principale d’une adminiftralion écclé- 
fialtique, s’apelle en Italie Domo , ou Cathé - 
drale. Le premier de ces noms a un fens très- 
générique, lignifiant conftruction , édifice ; en- 
fuite domus chez les Latins fignifia maifon , 
Les chrétiens occidentaux appelèrent le lieu 
de leur aflemblée pour prier, ou faire des ac- 
tes de religion, domus Dei, maifon de dieuj 
et domo eft relié feul, pour nommer une gran- 
de, ou une principale églile. Cependant ce mot 
domo reprit en françois un fens plus analogue 
au fens primitif, puisqu’il répond k ciipola, 
qui ell la partie la plus élévée d’une églife 
Cathédrale. Ce dernier nom devenant fubltan- 
tif, d’adjectif qu’il étoit, par une ellipfe, veut • 
dire un lieu, où il y a un fiége, une chaife, 
une chaire; car cathedra ne veut dire que celaj 
mais ce nom a été affecté à une chaife élévée, 
où s’aflied le chef d’une affemblée religieufe, où 
monte l’orateur, où fe place le maître qui parle 
à les disciples. Enfin Cathédrale pour Domus, 
ou aedes Cathedralis ne fe dit plus que d un 
temple, d’une églife, où l’évêque fe rend p'our 
eélébrer les offices divins ou pour y afiilter, 
gi) Le nom A’ Evêque, Episcopus, ne figni- 
fie proprement qu’infpecteur ; et chez les Grecs 
d’où ilnous eft venu, il ne fignifia jamais un grand- 
prêtre, et ne fut point, chez les latins, fyno- 
nyme de Pontifex; comme ce dernier dans l'ori- 
gine ne fignilioit pas non plus un prêtre du pre, 
mier ordre, mais un de ceux qui étoient char- 
gés d’entretenir un certain pont; pontifex a 
ponte faciendo; et il eft venu de bien loin pour fi- 
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marquer avec cet adverbe pontijicalcment et in 
poncificalibus, une fonction pompeufe du culte 
religieux. Et que vouloit dire dans les langues 
grecque et latine presbyter, dont- on a fait 
prête , prêtre, preive, priejîer, et prieji? Qui 
ne fait que ce nom fignilioit un homme plus 
âgé que n’étoient ceux d’entre lesquels on le 
choiüfloit ? Le polonois nomme Kaplan le prê- 
tre, et kaplanfbwo ce que les autres idiomes 
nomment facerdoce, presbiterato, ou prêtrife, 
c’eft-a-dire le rite, la fonction par laquelle un 
évêque crée et facre un miniftre du culte et de 
l’autel. Ce nom de Kaplan vient fans doute 
de Capellanus , et de capella de la bafle lati- 
nité; mais d'où, eft venu ce nom capella, très- 
différent de cappella , chapeau, et qui ne vient 
par conféquent point de cappa, chape ? Quelque 
ridicule que puiffe paroitre l’étymologie de ceux 
qui le font venir du capella, diminutif de capra, 
chèvre, elle n’eft pas fans fondement, v.Ducange. 

92) „La grande mefle va commencer; je 
me hâte d’aller prendre place dans le choeur, 
ou dans la tribune qui eft de l’autre côté de 
l’autel. En entrant dans l’églife, je trouve à la 
porte le marguiller qui en chafTe des chiens ét 
des mendians; une vieille bigote met la droite 
dans le bénitier et fait le ligne de la croix. Un 
gros monfieur jette quelques pièces d’argent dans 
le tronc. Trois matrones, deux nonnes Urfe- 
lines vont fe placer au milieu de la grande 
nef. L’évêque aflifté d’un prêtre et d’un diacre, 
tantôt de bout, tantôt aiïis fur fa chaife élé- 
vée, lit dans le miffel, et les chanoines ou les 
choriftes continuent à chanter ce qu’il a en- 
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tonné. La fonction tend à fa fin, le diacre 
annonce qu’elle eft finie. Un moment après 
tout le monde fe tourne vers la chaire, où 
monte un Cordelier; de beaux mefiieurs avec 
un abbé font là, bien difpofés à critiquer le pa- 
négyrique que le moine va prononcer. “ 

93) Il n’y a pas dans ce récit un feul 
nom qui ne foit transporté du fens propre à 
fens impropre, et qui ne puifie s’appeller un 
trope; choeur indique ici le lieu, où font les 
chantres et non pas ceux qui chantent; on 
nomme tribune dans plufieurs villes des efpè- 
ces de loges pour des perfonnes de qualité dis- 
tinguées ou privilégiées, et ces places dans nos 
églifes n’ont qu’un rapport très -éloigné à une 
tribune romaine, d’où ce nom eft dérivé. Et 
quel partie ne faut- il pas faire pour chemin 
du nom primitif et propre de ma ma, mater, 
et palier par une nomenclature militaire *) peu 
connue, pour venir appeller Marguilier , (nom 
tiré de matricularius ) l’homme que dans 
d’autres pays on nomme Cujtos et Kii/ier, 
clerc fervant, et que le rituel eccléfiafiique 
nomme proprement hojtiarius ? Nous aurons 
lieu de voir ailleurs, comment s’ eft formé le 
nom de bigot, d’une prépofition grecque, et 
du nom allemand Goet , Dieu. Le Bénitier 
fuppofe une double ellipfe et une fynédoche; 
car il fignifie vas bénédictarium , un vaiileau, 
une cruche contenant de l’eau bénite; un feul 
adjectif tient ici lieu de deux fubftantifs, vas 

*) Milites infcrlptl et Matriculis inferti juraxe folent, Ve- 
get. de Re Militari Lib. 2. Cap. V. Eodem fenfu Ma- 
triculae Eccleûarum dicuntur Catalogi etc. Ménagé v. 
Marguillir. 
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et aqua ; et l’accident, la qualité accidentelle 
de l’eau qui eft bénite, tient lieu du fubltan- 
tif. On fait que Seigneur et puis Sieur et Mb ri- 
fle nr viennent de Senior, et c’eft ici non feu- 
lement une métonymie, mais un terme contra- 
dictoire; car Senior, plus vieux, plus âgé, eli 
bien le contraire de juvenis. Prêtre, fait de Pres- 
byter, plus égé, ne préfente pas non plus l’idée 
que ce nom préfentoit dans fon origine; et diacre 
qui voudroit dire proprement minijlre , n’indi- 
que plus qu’un eccléfiaftique de fécond ordre. 

g4) Le nom de chanoine fait d’un adjectif di- 
venu fubftantif, ne Te prend plus pour un individu 
régulier, xa ivcùvntoç tiré de x.ctvw, réglé. Mijjel 
pour Volumen Mijjale, eft aufli une ellipfe, 
fignifiant le livre qui contient ce que l’on doit 
dire et faire en célébrant la méfié. Mais le nom 
MiJJ'a, qui fans doute fuppofe encore un fubftantif, 
d’où vient- il? Vingt pages de Ducange, ou de 
.tout autre auteur qui en parle, ne l’apprennent 
pas avec certitude. Cordelier, eft un moine Fran- 
ciscain, ainfi apellé a caufe de la petite corde, 
cordella, dont il eft ceint. Et ce nom de nonne 
ne veut- il pas dire grand-mère, vieille femme, 
l’oppofé de jeune religicufe? Enfin comment 
panegyriciis qui veut dire relatif à une alfem- 
blée générale, vient -il à fignifier un discours 
d’apparat, une éloge pompeux d’un individu 
qu’on vénère après fa mort? 

g5) Je m’arrête, en traverfant la place, à 
voir manoeuvrer des récrues d’infanterie. Ce 
que dans mon pays, on apelle place ou piazza, 
d'un nom celtique et latin qui fignifie une 
chofe large et plane, s’apelle à Florence Mer- 
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cato , parce que c’eft le centre du commerce 
de la ville; à Naples s’apelle Largo, parce que 
c’eft un lieu large en comparaifon des rues ou 
des baffes cours, ou autres lieux; à Vénife on 
nomme une place Campo, nom générique oppofé 
aux lieux couverts des eaux de la mer dans les- 
quelles la ville eft bâtie. Mais ces noms, recrues , 
verbal de crefco, et infanterie , qui paroit tiré 
à' it fans inf antis, enfant, comment ûgniüent- 
ils une troupe de foldats à pied? 

.96) De retour à la maifon j’entends annoncer, 
que Je dîné eft fervi; je vois douze couverts pour 
autant de convives, et tout ce qui eft fur la 
table, la table même font de noms très -pro- 
pres dans l’ufage, mais très-impropres, fi on re- 
garde à leur origine; et tous différens dans trois 
ou quatre langues lesquelles au refte font des 
foeurs très-avouées. Table, plat, affiette, cou- 
vert, ne font pas moins des noms d’origine la- 
tine que inenfa, defco, toudo, pofata; mais ils 
font tous pris dans une ÇgniHcation un peu diffé- 
rente de celle qu’ils ont dans les autres idiomes. 

97) „Sortant du dîné je balancois quelque 
moment, fi j’irois voir les marionettes chez un 
de mes amis, pour aller enfuite, plus vers le 
foir à l’opéra ; je me décidois enfin pour le 
théâtre national, où des comédiens françois 
dévoient donner une tragédie fuivie d’une pièce 
en mufique. La tragédie en effet fut fort applau- 
die , parce que les acteurs jouèrent leur rôle à 
merveille.“... Le verbe for tir. très -bon françois, 
ne feroit pas ici bon latin ; car fortiri veut dire 
jeter au hazard, tirer au fort ; et les noms fors, 
fortis, qui en grec feroit cleros, eft bien loin du 
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verbe eo is ire, et d'exire fortir. Le mot Joir 
pris du latin fero, qui lignifie tard, remplace le 
greco-latin vefpere. L’Efpagnol par une fembla- 
ble translation appelle tardo le foir, et l’Italien 
qui dit aufli fui tardi, pour dire vers le foir, 
employé un nom qui n’étoit pas fait propre- 
ment pour marquer le temps, ou une partie 
du jour, mais l’action lente d’un animal, ou 
d’une machine quelconque. Marionettes . eft 
par deux fois diminutif de Marie, dont le Fran- 
çois fit d’abord Marion , enfuite marionette, et 
l’on appella de ce nom les petites figures de 
bois, ces mannequins que l’on fait mouvoir et 
gefticuler comme des comédiens. 

98) En Italie, à Rome furtout, on les ap- 
pelle burattini; peut-être parce que ces perfon- 
nages factices et comiques étoient vêtus de gros- 
fes étoffes appellées buratto (fup. 80). Le nom 
d 'Opéra, ne vient pas d ’ opéra operae, qui figni- 
fie manoeuvre et operation, mais d ’opus, operis 
le plurier eft pris pour le fingulier; ainfi Opéra 
veut-dire oeuvre, qui eft dérivé d'opus. Ce nom 
eft enfuite fynonyme d un livre quelconque, puis 
d’un ouvrage poétique, et particulièrement dra- 
matique, compofé pour être mis en mufique; 
enfin il fert pour nommer cet admirable fpecta- 
cle auquel tous les beaux arts contribuent. 

99) Tandis que l’on dit en françois jouer 
fon rôle, l’Efpagnol dit recitar fu papel, l’Italien 
far la fua parte. L’on fait que rôle eft fait par 
contraction de rotulus , parce que ordinaire- 
ment Ce que l’on diftribuoit à chaque acteur 
pour qu’il l’aprlt par coeur, devant le reciter 
enfuite, étoit roulé, comme anciennement tous 
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les ouvrages écrits fur du parchemin; d’où eft 
venu le nom volume, fait de volvere, tourner en 
rouleau. Ainfi le terme françois très-ufité et 
très-propre, eft pris de la forme de la choie; 
celui de papel l’eft de la matière fur la quelle on 
a écrit. Le terme de far la parte au contraire 
eft transporté du général au particulier; car le 
verbe J'are, et le nom de parte font d’une ufage 
infini. Au refte tous les mots qui ont ici lieu, 
font également François, Efpagnols et Italiens, 
et même Latins ; cependant on ne diroit pas en 
italien giuocare il fuo ruotolo, ou ruolo; ni 
en françois, reciter fon papier. Les Latins ne 
difoient pas en pareil cas, Rofcius fecit partent 
Chremetis , comme on difoit acta eft fabula, 
pour dire que la pièce a été jouée, et que le 
comédien Roscius fece la parte joua le rôle 
de Chremes. 

100) Il feroit facile de faire des contes, des 
differtations , de longues hiftoires en différen- 
tes langues, dans chacune desquelles il n’y au- 
roit pas un feul nom qui parût repondre pré- 
cifement à ceux qui feroient en pareil cas dans 
une autre langue, et qui cependant s’y trouve- 
roient tournés différemment par des change- 
ments de lettres, ou transportés à des lignifi- 
cations diverfes. 

't , 

ARTICLE X. 

Réfumé des causes principales de la différence- 
des noms et des langues. 

101) Le premier fond de tout langage, pro- 
venant d’une dixaine de monofyllabes , plus ou 
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moins mollement, ou durement articulés» ces 
premiers mots ont dû être employés dans une 
famille, dans un peuple, dans une l’ociété, dans 
une nation, à exprimer tantôt une chofe, une 
fenfation, une action, tantôt une autre, mais 
d’abord et toujours pour les objets les plus com- 
muns, les plus indifpenfables. De là vient que la 
même fyllabe fait la bafe, la racine de noms 
différens, mais qui ont fouvent entre eux un 
certain rapport. De ces ab-ab et ba-ba , les 
Afiatiques ont fait le nom de père, les Escla- 
vons le nom de mère ou de grand-mère; et 
tandis que la plupart des nations ont fait de 
marna, le' nom de mater, mère; d’autres en ont 
fait le verbe mam, qui répond au latin habeo , 
j’ai, comme de hap on a fait capere et habe- 
ré. Ce même monofyllabe ma, mo, dont les 
Goths et les Germains ont fait le nom d’hom- 
me, et tant de langues le nom de mère, les 
Grecs l’ont auûi retenu dans la lignification de 
manger, parce que les enfans difent maman 
pour demander à manger, comme pour deman- 
der à tetter, ou appeller la mère. 

102) De ce man les Latins ont fait mari- 
dere, enfuite manducare, qui a certainement du 
rapport avec pain. Mais combien d’autres noms 
de lignifications diverfes n’a - t - on pas for- 
més encore de ma, de mal, de man, mo, mel, 
dont les uns lignifient parler, les autres mou- 
voir, d’autres moudre, un autre traire le lait! 
Le Rufie a une cinquantaine de noms qui com- 
mencent par mo, et même par molo, et figni- 
fient des chofes très - différentes , mais qui fe 
rapportent tous à des objets de première né- 
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ceffité, aux actions les plus communes; et ce- 
pendant la plupart de ces mots ne fe trouvent 
point dans la langue Polonoife, foeur inconte- 
ftable de la Ruflfe, parce que une légère diver- 
fité d’organe chez les Sarmates empêche ou va- 
rie la prononciation de L intermédiaire de molo. 

103) Du même monofyllabe dont les Latins ont 
fait le nom partis, les Esclavons ont fait celui qui 
fignifie seigneur, maître, les Grecs ont fait l’ad- 
jectif, qui veut dire tout (f. 34). Bon eft matériel- 
lement le même que Pan, par l’affinité du B et 
du P, et celle de VA et de VO ; d’ailleurs la cou- 
ronne P, par laquelle le mot commence dans le 
langage primitif, prenant une exprelïion plus forte, 
ou plus d’afpiration, et fe changeant en <p et en 
F, produiût les verbes facio, faccre, et cq 
verbe, au premier abord lî différent de 7 rciûv, 
vient néanmoins de la même racine •tto. et 7 TO. 
D’un autre coté le pa et fa, prenant VM, et 
retenant le C, le K ou le G, qui font de la 
même clalfe, on a fait les verbes machen et to- 
make qui dans les langues Allemande et An- 
gloife fignifient faire. 

104) Nos lèvres forment avec la même facilité 
les mots de bou, bow, et mau, mu ou mou; et 
de là font venus le latin bucca, bouche, et l’An- 
glo-Saxon Maul, Mund, et mouth. De ce fameux 
mot bee, que l’enfant égyptien prononça par in- 
ftinct, ou qu’il apprit d’une chèvre, ou d’une 
brebis, quelques peuples ont fait le nom de 
pain, les autres ont formé celui qui répond à 
roflrum; et c’est au fond le même mot qui a 
formé le nom de pain, car ils fortent égale- 
ment de mêmes monolÿllabes primitifs. De b a. 
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de bi ou pa, pi, po, les uns dans un pays 
ont fait basium, bibo et babil ; dans d’au- 
tres pono, poto; et ce verbe potare, a deux 
sens bien divers, quand il iignifiç boire et 
couper ; c’étoit par le plus ou le moins d’ouver- 
ture qu’on donnoit à l'o, en prononçant ces 
mots, que l’on en diftinguoit la lignification, 
comme on le voit dans leurs compofés, compo - 
tare et amputare; tandis que l’anglois to put , 
lignifie mettre. Cette fyllabe primitive po, et 
l'autre ta, qui l’elt également, ont donné à la 
langue latine le verbe ponere, et à la grecque 
tattein. C’eli le pur hafard qui de ces mono-, 
fyllabes ta, ma, presque également primitifs, a 
fait tant de noms différens. Sortant tous très- 
facilement de la bouche humaine, avant qu’elle 
puilfe former d’autres mots qui commençent 
par F, L, par R, par S, ils ont dû fervir natu- 
rellement à nommer une infinité de chofes dif- 
férentes, et fouvent contraires, parce que le 
même infiinct faifoit prononcer ces mots pour 
indiquer tel objet, ou tel autre. . , 

io5) Ces monofyllabes at at , ta ta, aufli 
faciles que ba ba, pa pa, à fortir de la bouche, 
ou comme le dit fi fouvent et fi énergiquement 
Homère, de la clôture des dents; (puisque c’eli 
par le choc de la langue contre les dents que 
ce mot fe forme) ont produit quantité de mots 
fynonymes de ceux qui font nés de ba, de pa 
et de ma, et qui font tous de première né- 
ceflité. De là eli venu que quelques peuples 
ont nommé Atta on Taita, celui que d’autres 
nomment Abba et Papa. De ce at at, prononcé 
et et, les uns ont fait les verbes îiïw, edere. 
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et tittuv , titthen, t et ter, comme d’autres de 

ma ont fait mandere, de po et pa popare et 
papare italien. C’eft encore de là que font for- 
tis les verbes baptizare, et taufen, qui ligni- 
fient également plonger dans l’eau. 

to6) Les mots, nés fort fnnples et courts chez 
des peuples fauvages , ont acquis d'autres for- 
mes et plus d’étendue à mefure qu’ils fe répan- 
dirent dans des régions plus favorifées de la 
nature; chez des peuples doués d'organes plus 
déliés et plus fouples, ils ont pii être tournés 
de différentes manières ; tandis que ceux qui 
reitèrent dans le pays originaire, font reftés plus 
courts et plus rudes; et ceux même qui après 
avoir été augmentés, polis et bien formés chez 
une nation plus fpirituelle et plus civilisée, re- 
palfèrent dans un pays plus fauvage, ou en- 
core barbare, reprirent alors une autre forme, 
ou, par le difficulté qu’ils rencontrèrent dans 
l’articulation, furent abandonnés et remplacés 
par d’autres de fécondé ou troifième formation. 
J’appelle ainfi les noms formés par l’addition 
de quelque lettre, ou fyllabe, ou par des mo- 
nofyllabes primitifs, formés par les confonnes 
labiales et dentales. 

107) Naturellement ce font les linguales 
et les fifïïantes ou roulantes qui viennent s’u- 
nir aux premières ; et cette union ne trouve 
pas la même facilité, la même dispofition dans 
tous les pays, dans toutes les races humaines. 
Nous avons vu ci-delfus (n. 5 %) que certai- 
nes langues répugnent à la prononciation des ^ 
confonnes d’une el'pèce ou d’une dalle, ados- 
fées à d’autres; et quel eft le penchant qu’ont 
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d’autres nations à transpofer et à renverfer les 

lettres et les fyllabes. C’eff par cette raifon 
que nous trouverons de la différence entre l’I- 
talien, le François et l’Efpagnol, entre le Polo- 
nois et l’Allemand, et même entre le Polonois 
et le Rulïe. La difpofition organique des Sar- 
mates ou Scythes méridionaux à grafféyer YL 
et l'-fl, leur a fait altérer ou abandonner une 
foule de noms que les Scythes septentrionaux 
ont retenus de la langue primitive, ou pris de la 
grecque. L’accent ou plutôt la prononciation 
gauloife qui fou tint les lettres doubles, excepté 
l’j> lorsque c’eft par elles que commence le mot, 
n’a pu les foutenir quand elles fe trouvoient in- 
termédiaires , comme nous l'avons obfervé. II 
ne put pas non plus foutenir l’s fuivi d’une autre 
confonne, et c’eft par là qu’il dut abandonner 
le verb eJto.Jtas.Jtare, et que de acjtas aejtatis 
ils fit été , de fpada , épée. Ce défaut de pro- 
nonciation parolt indigène au pays gaulois, puis- 
que parmi les mots que l’on cite comme vieux 
celtique à peine en trouve-t-on qui commencent 
par fb, fp, Jl *). Parmi les mots que nous ver- ' 
rons cités comme celtiques, il n’y en pas deux 
où l’s initial ne foit apuyé d’un y, comme dans 
la fuite mille mots latins l’ont été par un e; 
tandis qu’on trouve un très grand nombre de 
vieux mots teutoniques fans cet appui. 

108) Les organes des Grecs, des Latins, des 
Teutons, qui articulent facilement le S précé- 
dant une autre confonne, ont formé de Jia , Jle, 
fio, des noms de première nécéffité qui lignifient 
des actions bien différentes, comme nous les 

*) Voyez Leibnitz Collectanaea Etymologica. 
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Terrons en Jlola , Jiellen, Stuhl, en leur 
lieu. 

ARTICLE XI. 

Remarques fur les noms composés. 

0 

109) Je ne connois point de langue, qui 
n’ait dans Ton vocabulaire des mots compofés; 
mais je n’en connois que deux qui foient en 
cela, fort riches; et ce font la grecque et l’alle- 
mande, y compris la hollandoise, ou flamande. 
Trois autres langues, au refte aufïï parfaite- 
ment formées que l’Allemande, c’est-à-dire la 
Danoife, le Suédoife et l’Angloife lui font bien 
inférieures à cet égard. La latine, et fes quatre 
filles font encore infiniment inférieures tant à 
l’Allemande qu’à la Grecque; puisqu’à peine el- 
les offrent au fiyle noble, quelques mots compo- 
fés; excepté ceux qui font formés de trois ou 
quatre prépofitions venues du grec et plus <ou 
moins altérées, fuivant qu’elles tiennent plus 
ou moins de près à la langue mère. Cepen- 
dant les noms ou les verbes fe compofent de 
mots tirés de langues différentes, ou bien pris 
d’une leule, mais diverfement tournés. Le latin 
nous offre quelques-uns de ces noms compo- 
lés de particules hétérogènes, qui d’abord nous 
cachent leur origine et leur véritable lignification, 
mais qui après un peu de réflexion nous prou- 
vent le concours de divers idiomes à la formation 
de celui où ces mots fe rencontrent. Epirhedium 
que nous trouvons dans Juvenal (Sat. 8 , v. 57) 
eft compofé de la prépofition grecque t 7 Tt et 
d'un nom bien reconnu pour celtique, qui 
lignifie un voiture légère comme nos calèches. 

i 10) 
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i/o) De per, pris du grec 7Teç>i, il avoit formé 
quantité de noms de fignifications différentes, 
quelquefois même contraires l’une à l’autre, en 
l’uniffant à des verbes, qu’il prit d'une langue ou 
d’un dialecte différent de celui dont il tira cette 
prépofition; l’on en forma ainfi de très-fingu- 
liers, qui nous embarraffent, nous déroutent dans 
nos recherches, mais qui après de profondes ré- 
flexions nous ramènent à la fource véritable. Les 
verbes condere , perdere, pergere, furgere font 
compofés de prépofitions greco-latines per, ' cum 
etfurfum, tirées de cruV et V7Ttç et jointes 

à des verbes aufli grecs, ou afiatiques dans leur 
première origine, mais directement tirés de 
l’efclavon ou du germanique do ou thun, qui 
font les mêmes mots, et lignifient facere, faire 
différens du ïdapu grec et latin do, das, 
dure; les autres viennent de go, qui originaire- 
ment eft le même que eo, is, ire, en grec 
ta et hfxi, mais tiennent de plus près à ge- 
hen allemand qui dans ï’anglois eft to ^go. 
Ainfi condere veut dire mettre enfemble, con- 
ftruire, bâtir ; perdere veut dire défaire, diJL 
fiper, détruire, qui eft précifément le contraire 
de perficere, quoique ce dernier foit compofé 
de facere qui fignifie la même chofe que thun 
et to do. Pergere et perire, tous deux compofés 
de per et de £o ou de gehe t en anglois go. 
préfentent des idées fort différentes. 

1 1 /) De la même prépofition per et d’un verbe 
pur francois, /ïjjfler , quoique d’origine latine, 
on a fait perfiffler. De præ græco-latin et du 
nom allemand Hand, main, le Latin fit pre- 
hendo. La baffe latinité de la quelle font nées 

TOME I. • n 
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nos langues méridionales, avoir formé de cette 
manière pluGeurs mots qui ont donné bien de 
l’exercice aux étymologistes. 

1 17.) L’Anglois a pluGeurs mots formés en par- 
tie d’une prépofition graeco -germanique, ou. 
latine, et en partie d'un fubftantif françois ou 
d’un adjectif allemand. Bicause, parceque, eft 
fait de la prépoGtion bi que l’on a pris du 
grec tTH et de caufa latin. Perhaps, forte > 
fortuito, eil fait de per latin et de haps, ca- 
fus, ou du verbe cadere, accidere, et répond 
précifément a l’italien per cafo , et au françois, 
par haj'ard. Joyfull, gai, joyeux, eft fait de 
joie et de full, plein. 

113) Catafalque eft compofé de la prépoGtion 
grecque xctT (L\ mais on n’eft pas d’accord sur 
le nom falco, falque; quoique fuivant toute ap- 
parence il vienne d’un nom latin et allemand 
Facula , ou Fackel; pour dire qu’on avoit mis 
des flambeaux, faculas, xttTtt, circum, autour 
du cercueil, de la bière, du feretrum, qui con- 
tenoit, ou repréfentoit le corpsmort. Scajfaldo 
vient de fchaffen, créer, conftituer, former. Ce 
nom a été fouvent confondn avec échafaud, 
qui tant par les <leux noms dont il eft formé, 
que par la Ggnification ordinaire, diffère beau- 
coup de catafalque, qui au relie parolt bien 
compofé de deux mots de langues différentes. 
L’adverbe beaucoup eft compofé d’un adjec- 
tif latin bellus ou bèllo et d’un fubftantif 
grec xoA atpoç, dont l’Italien avoit fait colpo, 
et le François coup. Dorer fait de deaurare, 
devoit dire dans fa propre ftgniftcation, ôter 
l’or, comme déplacer dit „ôter de la place. La 
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prépofition eft employée ici dans un fens con- 
traire au fens naturel et propre; et remplace 
dans ce verbe et dans le nom dorure , Vin du 
latin qui dit inaurare. 

114) Plufieurs étymologies faufiement don- 
nées ou omifes pour éviter tout embarras, n’ont 
peut-être d’autre caufp que le défaut d’attention 
à la diverfité des particules dont le mot eft com- 
pofé. C’eft ainfi que Ménagé pafle légèrement 
fur les nom détail et détailler , formés de la 
prépofition latine de, et du nom allemand Theil, 
partie, et theilen , partager. L’étymologie de 
forfait et de pardon eft manquée par la même 
raifon. Plufieurs favans ont beaucoup écrit 
fur le nom de perruque fans pouvoir rien afiu- . 
rer de fatisfaifant. *) Je rapporterai en note 
ce que je penfe fur l’étymologie de ce mot. 

*) Il n eft pas douteux que le nom de cheveux, ne vienne 
du latin capilti, et de l’italien capelli, et que che- 
velure ne re’ponde au latin coma et k l’italien chia- 
ma. Mais comment l’Italien appelle -t- il auffi per - 
rucca la chevelure naturelle, et d’où vient ce mot 
fur lequel on a tant e'crit? Je hazarde une conjec- 
ture, que je crois très - fonde'e. L’on fait qu’il en 
diffe'rens temps, et en divers pays, on ne coupoit pas 
les cheveux, aux femmes et jeunes hommes de qualité 
et que même fans les nouer, ou en les nouant feulement 
au bout, on les laiffoit tomber fin- les épaules, et flot- 
ter au gré du vent. Rien n’eft plus connu que le 
malheur arrivé à Abfalon, qui refta attaché aux bran- 
ches d’un arbre par fa longue chevelure; et c’eft pré- 
cifément pour rappeller cet événement tragique, ou fu- 
nefte, qu’un poète du XV fiècle nous a confervé ce mot 
Perrucca, dans le fens de chevelure, ou de coma ■ *) 

) Son tutte opinioni i bci capstli ; Cercate sale in cucca. 
l'arche Affalon mort per la perrucca. 

B kllihz, Son. 1S7. 
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Dans la compoGtion de l'adverbe aujour- 
d'hui entrent deux prépofitions ad et de; 
deux fois le pronom Me devenu article; 
et deux fois le nom dies ; car il eft très- 
certain, que ce mot eft compofé de ceux- 
ci* ad ilium diurnum de hoc die. De ad la- 
tin l’Italien, le François- et l’Efpagnol ont fait 
Me illud, l’Italien illo , allô et al; et le 
François, d 'al a fait au. De diurnum formé de 
die S , et qui par une ellipfe fuppofe tempus, 
l’Italien a fait giorno, et le François jour, (fup. 
25.) Le d qui elt entre jour et hui, repré- 
lente le de, lupprimant l’apofiropLe que deman- 
doit la fyllabe fuivante ho ou hoc qui joint à 

L’on fait aufli très-politiveraent, qu’une partie de l’an- 
cienne Gaule s’appelloit Gallia comata, parce que le 
peuple de cette contrée laissoit croître les cheveux, 
et que la mode de les fourrer dans une bourse, ou 
de les lier en forme de queue, n’eû pas bien ancienne. 
Les Gaulois, ou peut-être les Germains, venus en Ita- 
' lie fous les empereurs y portèrent leur longue cheve- 
lure éparse sur les épaules. On lit dans les auteurs de 
l’hiftoire Augufte, dans Apulée, dans Pétrone, dan» 
Martial, des defcriptions d’une longue chevelure, flot- 
tant fur le col, fur le dos, for les épaules; celle-ci de 
p etro ne, par exemple, en parlant de Circé, crin es per lo- 
tos Je humeras ejfuerant. 

Crin.es prolixi per colla difperfi molliter fluebant. 

A pot. 

Mollesque flagellant colla comae. De Mutui. 

Ce qui me perfuade de plus en plus, que ce nom Per - 
ruque ou Parücke , comme les Allemands l’écrivent, 
pourroit bien être né, dans le» llècle» barbares, de la 
prépofltion latine per et du nom rûcke, gothique ou 
teutonique, lignifiant humeros, \es épaules, le dos et 
par ellipfe ou fupprefiion, de coma , ou c hioma, che- 
velure. 
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, die avoit formé liodie; le François, foit en chan- 
geant l'o en ui, comme dans nocte, nuit, foit 
en lupprimant le d intermédiaire à'hodic; et 
par contraction formant un y ou un i, de hodie 
lit hui; qui uni aux deux précédens fit au- 
jourd’hui. 

ARTICLE XII. 

Des mots fortis de différente manière d'une 
même racine. 

ii5) Les langues illuftres (je nomme ainfi tou- 
tes celles, dans lesquelles on a écrit des ou- 
vrages confidérables) fe font formées, enrichies, 
perfectionnées par deux moyens, c’eft à -dire 
en aprenant les mots par l’ouïe, puis par la 
vue. Le premier a lieu lors-qu’ on reçoit les 
mots de la bouche de ceux qu’on entend 
parler; l’autre en les lifant dans des écrits. 
Ceux qu’un peuple a appris par l’ouïe, changent 
inévitablement beaucoup, à mefure qu’ils paflent 
d’un pays à l’autre, perdant toujours quelque 
chofe, et s’altérant dans la route; et ce font 
les noms les plus ordinaires, les plus ufités, 
mais les plus indifpenfables dans la vie sociale; 
ceux qu’une nation, à mesure qu’elle fe polit 
et se civilife, apprend dans les lions et or- 
dinairement par le difcours de perfonnes non 
totalement idiotes, s’altère beaucoup moins; 
on les adopte à-peu-près tels qu’on les lit, et 
à la longue le peuple s’accoutume à les articu- 
ler parfaitement tels qu’il les a entendus pro- 
noncer par le curé, le bailli, le Magifler, dans 
l’églife, le tribunal ou l’école. D’ailleurs tout 
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écrivain qui compofe quoique ce foit dans la 
langue vulgaire, met ordinairement dans ce 
qu’il écrit, autant que le génie de la nouvelle 
langue le comporte, les mots tels qu’il les 
trouve dans la langue antérieure. La diffé- 
rence de l’articulation, de la prononciation qui 
exifte entre une ville, un village, un fauxbourg et 
un autre d’un même pays, ou d’une même ville, 
donne de plus une forme différente à un même 
mot tout homme le refferre ou l’étend plus 
ou moins que ne fait fon voilin, ou fon frère. 

116) Dans la langue latine nous trouverons 
une foule de mots pris les uns du grec, les autres 
de l’esclavon à des époques différentes, et lor- 
tis de différente manière de la même racine, et 
employés en différent fens, plus ou moins ana- 
logue à la fignification primitive. De hiidr , 
mot fcythique, les Grecs avoient fait 
eau, l’aneienLatin fit udus, udum , humor, humi- 
dus et fudor, mots qui en quelque fens indiquent 
aufïi de l'eau, mais non pas purement l’eau 
qu'il nommoit aqua. Cependant lorsque les Ro- 
mains eurent apris la langue grecque par la lec- 
ture des livres, ils reprirent le nom tout entier 
dans hydria, et dans dix ou douze mots faits de 
hydor. De xaÀa^tOÇ ils avoient fait culmus, chan- 
geant Va en u, et fupprimant Va bref intermédi- 
aire ; ils le reprirent enfuite tout entier. De <p 3 -oy- 
yoç, phthongos, ils avoient fait lingua changeant 
le th comme ailleurs le d, en l, et l’o en i. Ils 
le reprirent, à d’autres époques, ou en fuivant 
d’autres peuples grecs, ou efclavons; et de ce 
mot phthong ils ont fait tonus et fonus. 

iij) En remontant même à la formation de 
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la langue grecque, nous pouvons obferver que la 
plupart des noms fout formés de deux, de trois 
manières d’un mot primitif, ou d’un nom étran- 
ger; et que les uns ont plus, les autres moins 
de corps, contenant plus ou moins de lettres, 
fuivant qu’ils ont été formés dans un pays 
plus montueux, ou plus uni, plus chaud ou 
plus froid, plus fec ou plus humide. Dé <pa,co, 
dico, on fit <p<£, (pçoiÇcû, <pct<TX.a>, (pancrxû), 
(f >njui, qhmÇo/ucu, (pn/AtÇcû. 

118) Parmi vingt ou trente noms grecs qui 
peuvent fignifier ce que bonus dit en Latin, et 
autant d’autres qu’on pourroit traduire par 
purus , il y en a cinq dans l'un et l’autre 
cas dont la radicale eft la même. Quelque 
incalculable que foit le nombre des mots 
qu’on peut former avec les vingt quatre let- 
tres élémentaires de notre alphabet, ce nom- 
bre devoit être extrêmement borné dans la 
formation primitive des langues. Mais nos 
langues modernes étant nées de langues com- 
plètement formées et même fort riches, fe 
font formées, ejles mêmes, et fe font enrichies 
de différentes façons; car au lieu d’allon- 
ger, de groffir des mots très -courts, elles 
ont raccourci et coupé des mots qui avoient 
acquis beaucoup de corps, et d’étendue; dans 
la fuite cependant elles reprirent les mêmes mots 
presqu’en entiers tels que la langue mère les 
avoit formés. 

11 9) Dans la formation de nos langues iflues 
de la latine, à force de raccourir, d’attenuer, par 
la prononciation, du nom d 'Ecclejia on fit Gejîa, 
Cefa, églife; mais on reprit ^ans la fuite le dé- 


Digitized by Google 


/ 104 LA CLEF DES LANGUES, 

rivé Eccléjiajlicus. De pajlor, dans la lignifi- 
cation naturelle et propre de berger, le Fran- 
çois avoit fait pâtre; mais il reprit le nom de 
pa/lor, changeant feulement l’o en eu, et il en 
lit pajleur, pour nommer ainli les miniftres 
de l’évangile. nom aquaeductui le Proven- 
çal, à force de l’efiropier, avoit fait égout . Ce 
nom eft refté pour lignifier proprement ce que les 
Latins appelloient cloaques et Jlillicides , et fi- 
gurëment un vilain lieu; de même que lupœ- 
nar. Mais lorsqu’à la renaiflance des lettres 
et des arts on a du nommer ces conftructions 
que les Latins avoient apellées aquaeductus, 
on reprit ce même nom très -peu altéré. De 
fpecies, on avoit fait épice et épicier ; on le 
reprit dans le fens à-peu-près propre, et on 
en fit le fubftantif ejpkce, et l’adjectif fpecial. 
De redemptione le François fit rançon; cela 
n’empêcha pas qu’on ne reçût le premier nom 
dans un fens particulier en parlant des myltères 
de notre religion. Dç la même manière l’on 
reprit fuperjicie après en avoir fait Jurface. 

C’elt là la caufe principale de la différence 
énorme que la langue françoife nous pré- 
fente entre les noms primitifs et leurs déri- 
vés ou abftraits, tels que ceux que je viens de 
citer; mais c’eft là aufli la fource principale de 
l’utile richesse et de la précifion de la lan- 
gue françoife, et en partie de la richeffe de l'i- 
talienne. 
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SECONDE PARTIE. 

SECTION PREMIÈRE. 

ARTICLE I. 

Origine commune de quatre langues , mères de 
la plupart des langues européennes. 

iao) La difpofition naturelle de nos organes à 
former huit ou dix monofyllabes, à les tourner en 
toutfens, à les augmenter, enfuite à les varier, en 
y mettant un peu plus ou un peu moins d’haleine, 
et la facilité à leur donner plus d’expreïïion, d’en 
joindre deux enfemble, pourroient nous perfuader 
que toutes les langues font indigènes et nées dans 
chaque pays, fans qu’elles y ayent été portées 
par une horde, ou une nation étrangère. Il feroit 
pofiible, par conféquent, que des races humaines 
nées par exemple dans l’ancienne Gaule, dans 
la Germanie, dans l|Itahe, ayent formé des 
noms fort reflemblans à ceux que d'autres races 
avoient formés dans l’AGe, la Grèce, ou la Sar- 
matie; et que le même caprice, le même hasard 
qui de ba et de ab a fait en Syrie le nom de 
père, ait fait en Illyrie celui de mère; et que ‘ 
d ’am, ou em dont l’Hébreu a formé le nom 
de mère, les Teutons ayent fait celui de tante 
ou de nourrice. 

121) Les hommes et les enfans dans toute 
les régions du monde profèrent facilement ma , 
ma, ba ba , ta ta » ka ka * et leurs organes 
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plus fortifiés peuvent également prolonger da- 
vantage ces lettres, les renforcer par l’union 
d’un L, d’un N, d’un K, d’un R, d’un S ; et le 
même hasard, le même caprice qui a fait em- 
ployer ces premiers mots à former les noms 
mère , père, peut avoir aufli formé les verbes tet- 
ter, manger, boire, parler, marcher, faire, pofer, * 
refier, mouvoir, s' affeoir, qui font des mots ab- 
solument communs à toutes les langues humaines. 

Ces noms, ces verbes ont pour radicale elfen- j 

tielle l’un ou l’autre de ces monolÿllabes pri- 
mitifs plus ou moins fortement prononcés, 
plus Soutenus ou plus traînés, mais en général 
formés par le même organe, qui fert le plus à 
l’action ou à la chofe qu’on veut nommer, et 
qui elt le plus facilement employé et exercé. 

C’eft pour cela que les noms qui ont rapport 
Simplement aux premiers objets qui fe présen- 
tent, font compofés de lettres formées par les 
lèvres, les dents et la langue, et que les mots qui 
Sortent ou qui palfent par le gozier, font formés 
de lettres gutturales qui ordinairement indi- 
quent des fenfations, des actions d’une autre 
nature. Lorfqu’à cette expreflion qui fort d’a- 
» bord du gozier, s’unit l’action des lèvres et 
de la langue, il fe forme des mots d’une ligni- 
fication plus déterminée, pour indiquer quelque 
chofe qui prend, qui contient, qui reçoit, qui 
émet, qui traîne, qui allonge; quoique cela n’em- 
pêche point que cette clafle de mots ne Ser- 
ve enfuite à fignifier les mêmes objets que 
naturellement on nomme par les élémens de 
la première efpèce, qui font les lettres labiales. 

En général cependant les noms formés par 
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G et K par L par N ne forment que des 
mots qu’on peut appeller de fécondé forma- 
tion, lesquels n’indiquent pas les premières et 
les plus naturelles actions de l’homme. 

raa) Mais il eft vrai aulfi que toutes nos lan- 
gues ont des mots, fi non de première, au 
moins de fécondé néceflité, qui certainement 
n’ont pas été formés dans les différens pays par 
le même infiinct qui a formé de am , ab, ai, ou 
ba, pa, ta, les noms père, mère, aïeul; les pro- 
noms moi, toi; les verbes lignifiant manger , 
boire, baifer, parler, carefjer, frapper, placer. 
Tels font les noms numéraux et plufieurs autres 
que nous allons rapporter, et qui certainement 
ont été transmis d’une nation à une autre, ou 
font paffés d’un pays à un autre par l’émigration 
et la propagation des peuples. Il refte donc à 
favoir fi cette propagation s’eft faite de l’Orient 
à l’Occident, ou de l’Occident à l’Orient; et 
fi les idiomes de l’Afie , de la Grèce, de la 
Thrace y ont été portés par un peuple venu des 
rives de l’ Océan occidental , ou fi ce font des 
hordes, parties de l’Afie, qui fe font répandues 
dans l’Europe, de l’Orient à l’Occident. 

133) Nous n'irons pas chercher quelle a été 
la première langue que le genre humain a parlé, 
ni quelle eft la partie de notrp globe qui a été 
peuplée la première ; ni fi les premiers êtres ani- 
més font fortis de la Sibérie ou de l'Ethiopie. Je 
ne m’arrêterai pas non plus ni à foutenir, ni 
à combattre les célébrés orientaliftes qui pré- 
tendent trouver dans la langue caldéenne, 
dans l’hébraïque et dans la Phénicienne qui en 
étoient des dialectes, le riche fond de toutes les 
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langues anciennes, et par conféquent de, toutes 
les modernes; car en fuppofant leur opinion 
bien fondée, cela n’empêche pas que les lan- 
gues dont nous tâchons de faciliter l’étude et 
la connoiffance, ne tiennent à la grecque, à la 
latine, à la langue efclavonne, à la celtique ou 
teutonique, des quelles defcendent certainement 
toutes les langues européennes, prefque fans ex- 
ception. La langue hébraïque, pour venir en 
Europe, a dû paffer inévitablement par i’Afie 
mineure, ou par les Iles et les peninfules de la 
Grèce, ou, en faifant un plus grand tour, par la 
Tartarie et par la Scythie, ' d’où nous allons 
voir que les trois ou quatre langues mères de 
toutes les autres langues, font ilTues. Nous ne 
nous arrêterons pas non plus à chercher ni dans 
l’hébreu la! langue phénicienne, ni dans celle- 
ci la grecque et la latine. Nous partirons d’un 
fait, fur lequel tous les hiftoriens, les grammai- 
riens et les philofophes font à-peu-près d’accord; 
c’eft que toutes ou presque toutes les nattons, et 
par conféquent les langues qu’elles ont parlé et 
qu’elles parlent, font forties d’un vafte pays, 
que borde d’un côté le Tanaïs, de l’autre l’Oby 
\ et au milieu duquel fe trouvent le mont Cau- V ^ A 
^ café et la mer Cafpienne. La plus ancienne 
de toutes les anciens hiftoires, la Genéfe, eft fur 
cela évidemment conforme à toutes les autres 
traditions, lorsqu’elle raconte que la famille de 
Noé, après le déluge, fortit de l’arche fur les 
montagnes de Arménie. La partie occidentale 
de ces vaftes régions qui s’étend fur les deux 
rives du Don ou du Tanais, dut être la pre- 
mière où les hordes forties des environs du 
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Caucafe fe font répandues ; et tant le pays 
qu’elles occupoient en deçà de ce fleuve et des 
palus Méotides, que celui d’où elles venoient 
immédiatement, a été appelle Scythie. 

124) Il paroit très - confiant que de ce vafle 
pays font forties les nations qui ont occupé vers 
le fud-eft la Perfe, l’Afie mineure et la Grèce, 
et vers le nord-ouefi: ce qu’on nomme à pré- 
fent la Romélie, la Moldavie, la Vallachie, la 
Dalmatie. De là elles fe font répandues dans la 
Germanie, dans les Gaules, et vers le midi dans 
l’Italie, en paflant la mer Adriatique, ou franchif- 
fant les Alpes apellées Carniques. C'elt ainfi 
que l’ancien langage de ces pays naquit de celui 
que les Scythes parloient dans les temps les 
plus reculés, et antérieurs à tout ce que nous 
avons d’anciens monumens. C’elt de là que 
font vénus les quatre grands idiomes d’où des- 
cendent presque tous les autres ; de forte que le 
grec, l’efclavon, le germanique ou celtique et 
le latin ont la même origine, et c’eiï cè que 
j’ efpère de mettre dans le pins grand jour. 
Cependant comme beaucoup d’auteurs eflima- 
bles prétendent que la langue celtique eft la 
première et la plus ancienne de toutes les 
langues qui fe font formées en Europe, la 
mère, - ou grand-mère de toutes les autres; il 
elt à propos de montrer avant tout, quelle pou- 
voit être cette langue, et en quoi elle diflfé- 
roit des autres également reconnues pour très- 
anciennes. ... 
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ARTICLE II. 

Identité de la langue celtique, et teutonique 
ou allemande. 

125) Perfonne ne doute que des peuples nom- 
breux qu’on appelloit Celtes, n’ayent occupé 
une très -grande partie de l’Europe, et même 
des provinces confidérabléi dans l'Afie. L’on 
fait d’un autre côté que ceux que les uns appel- 
loient Celtes, d’autres les appeiloient Scythes, 
et Getes, et que tous s’accordent sur cet arti- 
cle, que la langue teutonique, gothique ou gé- 
tique, ainû que nous le verrons ci -après, ne 
différoient entre elles que comme deux dialectes 
d’un piême idiome. 

126) Leibnitz qui a fait de prodigieufes re- 
cherches fur l’origine de la nation et de la 
langue allemande, a dit clairement en diffé- 
rens endroits des écrits qu’il a lailTés fur cette 
matière, que la langue celtique ne diffère de 
la germanique, que comme deux dialectes diffé- 
rent entre eux. Il a même rédigé un petit vo- 
cabulaire des mots qu’il trouva cités comme 
celtiques par trois ou quatre favans qui l’avoient 
précédé dans pareilles recherches, Zuerius Box- 
horn, Jean Davies et le père Pezron. 

127) Je remarque à la vérité dans cette 
lifie une dixaine de noms dont on ne voit 
point de traces dans les langues orientales, 
qui fe trouvent encore dans les langues vi- 
vantes de l’Europe occidentale, et que nous 
trouverons dans les dialectes, ou, fi l’on veut, 


Digitized by Google 



PARTIE I, ART. II. 


III 


dans les patois de plufieurs départements de 
la France actuelle, tels que bran, crejt, grim~ 
per, croupir, crojfe, jaret; d’autres qui ne 
fe font confervés que dans les noms propres 
comme nons les verrons dans ce qui va 
fuivre. Or la plupart de pareils noms font 
de ces mots primitifs que forment les organes 
des enfans ou des hommes fauvages, et qui 
en général ils ne diffèrent des noms grecs, latins, 
■allemands, efclavons, ou IHyriens, que par la dif- 
férence de l'accent et de l’articulation, c’eff-à 
dire par le changement des lettres élémentaires, 
de celles furtout dont l’affinité eîi très - con- 
fitaté, . ou bien par tranfpolition, ou fuppreffion. 
Le nom Fam eft le même que bab, mam , papa, 
Vf prenant la place du b, de Ym, du p. Dans 
Bruder le B a pris la place du Vf et a faityra- 
ter. Bru eff Braut , qui lignifie d’abord époufe, 
puis belle fille, en latin nurus. 

B ire a pouf radical le monofyllabe bi et pi, 
dont font formés tant de noms qui lignifient 
boiffon. ’ wwfli 

Biu, vache, vient de B os et Bovis dont l’Ita- 
ien a fait Bue, mais feulement au mafculin; 
et ce Bos, n’eff-il pas Bous grec et Ovhs 
allemand ? 

Flatter répond à Blatter et Plauderer al- 
lemands, et fe rapporte facilement à plaudere. 

128 ) Plufieurs autres noms que Leibnitz rap- 
porte dans ces notes comme Celtiques, font 
très -évidemment pris de latin, car llaffurwr ett 
fait labourour ou laborator; lejfain de levamen, 
dont le François a fait levain. Les Bretons 
prononçant rudement le v et le changeant en 
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double ont fait laffurwr et lleffain; et ce ne 
i’out pas les Latins qui de ces deux mots ont 
fait laborator , et levamen. Mais le plus re- 
- marquable de ces mots que Leibnitz donne pour 
Celtiques ell Llaib où il trouve du rapport 
avec le nom qui dans la langue bohémienne, (et 
il pouvoit dire aulïi la polonoife et la rufle) 
dans lesquelles Hlaib , autrement Cleba, veut 
dire pain, qui a bien du rapport avec Lechen 
qui en hébreux fignifie auffi pain / et en d’au- 
tres idiomes fignifie lecher. 

12g) Tous ceux qui comme Leibnitz et après 
lui ont parlé de la langue celtique nous apren- 
nent qu’elle ne diffère point de la teutonique; 
et] lorsqu’ils tâchent de montrer que la langue 
latine efl née de la celtique, ils nous prouvent 
plutôt que celle-ci eft fille de la grecque, ou 
du moins de la même mère dont la grecque eft 
iffue. Wachter le plus profond et le plus judi- 
cieux de tous les étymologiftes qui ayent encore 
paru, tombe d’accord avec Leibnitz fur l’affinité, 
l’identité même de la langue celtique et teu- 
tonique. Son fameux gloffaire avoit paru 
lorsque Pelloutier travailloit à l’hifloire des 
Celtes, et il ne manqua pas de le confulter. 
Voulant prouver que la langue latine avoit tiré 
beaucoup de mots de la celtique, et en rap- 
porte pour preuves les f'uivants: Ager, Acker, 
champ; angor, Angjt , angoifl’e; ce/la, Kellcr, 
cave; corona, Krone, couronne; fax, Fackel , 
flambeau; flamma. Flamme, flamme; fructus, 
Frucht, fruit; gramen. Gras, herbe; lieras, 
Ilerr, maître; hora, Uhr, heure; linum, L ei- 
nen, lin; mare, Meer, mer; mola, Miihle, 

meule. 
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meule, moulin; nebula, JNebel, brouillard; pci- 

FeU ‘ peaU ’ pi f cis ’ Fi f ch ' portion; rota, 
Rad, roue; vallum, Wall, rempart; copula, 
Koppel, lien; patuius, Pannen, drap; ambages 
Umweg, détour; auris, Ohr, oreille; barba 
Ban, barbe; cafeus, Kdfe, frommage; catenâ, 
Kette, chaîne, cor bis, Korb, corbeille; -ver us 
nahr, vrai; longus, long. Ion g; ca/ius,’ keufch', 
charte; angufius, eng, étroit; gu/lare, kojlen, 
goûter; rapio, rauben, piller, dérober; foin, 
do, Jchneiden ; ab/cindo, abfchneiden, couper 
On eft doublement étonné de voir que le fa 
vant Pelloutier n’ait pas fait attention que ces 
mots qu il dit celtiques et que je crois l’avoir 
ete, font cependant des mots allemands* et 
que d’un autre côté il n’ait pas remarqué que 
ces memes mots, ou du moins leur racine fe 

n sr nt dans ,a iangue ^ « 

T3o) Mr le Brigant, avocat àTreguier, a donné 
. en i 779 une grammaire et un petit dictionnaire de 
de la langue des Celtes, des Gomérites ou Bre 
tons. Une grande partie des mots qu’on y trouve 
quoiqu’ils répondent à ceux que nous a confer- 
ves I Anglois D avies, font écrits d’une manière 
allez différente* Il faut apparemment que les Bre- 
tons francois, lorsqu’ils fe mirent à écrire leur 
vieux langage, ayent adopté une ortographe dif 

c onfervée d.L Ip"' 

de Galles; comme ils avoient aurtî de la diffé 
rence dans l’accent. Mais en confrontant les 
mots que nous avons de Davies avec ceux que 
rapportent Mr le Brigant et différens autres 
écrivains de les compatriotes, nous trouvons 

TOME I. g S 
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trouvons de nouvelles preuves pour nous coït- 
vaincre que la langue celtique n’ell pas diffe- 
rente de la germanique, et que Tune et 1 autre 
ont le même rapport avec les anciennes langues 
de l’Europe orientale et de l’Afie mineure, ou, 
fi l’on veut, la fcythique. Le Bngant a range 
ces mots dans fon petit vocabulaire, c’eft-à-dire 
dans une lifte de üx à fept pages en double colon- 
ne Us font fort défigurés, li on les compare aux 
mots primitifs dont ils fe font formés f mais ils 
n’en font pas plus différens que ne le iont entre 
eux des milliers de mots tofcans, lombards, 
françois, caftillans, qui font certainement fort» 
du latin, quoiqu’ils confervent à peine quel- 
ques traces de leur origine. 

131) Il faut rappeller ici l’obfervation que nous 
avons faite dans les articles précédens fur le 
changement des lettres tant colonnes que vo- 
yelles foit en lettres voifines, foit même en 
d’autres affez éloignées; fur la fuppreflion des 
voyelles initiales, fur la décompofition des let- 
tres doubles, fur la fuppreffion des confonnes 
intermédiaires très -fréquente; fur celle du fif- 
flement et du mugiffement final plus générale en- 
core c’eft-à dire de Y s et de Ym; enfin fur la 
tranfoofition affez naturelle des lettres et des 
fyllabes (fup. p. 1. art. 4 et 5 ); et l’on n’aura 
point de peine à fe perfuader que des mots 
qui femblent n’avoir aucune reffemblance, ont 
cependant une origine commune. Prenons-en 
quelques-uns du vocabulaire de Mr le Bngant. 

132) Doué.Deus n’eft pas plus éloigné du mot 
original 3 -eo'ç et Deus, que ne le font Dio et 
Dieu. Ce changement s’eft fait par metathefe; 
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Vu que les Latins prononçoient ou, efl palTé 
devant l'e; et au lieu de prononcer Déon, à- 
peu-près comme ont fait les Italiens, les Bre- 
tons ont fait Doué , comme les Latins avoient 
fait Hercules d’Heracles, et comme les maçons 
lombards font preda de petra. Douar, terre, 
pouvoit être de même un renverfement du mot 
erda, d’autant plus que l’er le change facile- 
ment en ar. La même métathèfe ou transpo- 
fition a fait Crouer de creour, créaceur, crea- 
tor; en fup primant le t. Ganadur ell formé 
de Natura; Anel vient de l’allemand Engel et 
celui-ci de angélus. Le Breton gaulois perdit le 
g, et en prononçant Yen par An a fait an el. Ar- 
fperet fe dit pour el fpirit, il ou lo fpirito. En 
eaol on trouve la racine du fol, foleil. Appa- 
remment les Bretons ont changé l’s en e, com- 
me les autres François ont fait de tous les s 
qui précèdent une confonne, faifant étude de 
fiudium , école de fchola. S ter en, étoile et 
ajle, ajlre, confervent très -évidemment le Stern 
de l’allemand et Yaflrum du latin et du grec. 
L’Anglois au lieu de Himmel ou hemel , ciel, 
dit heaven, hev’n. Le Breton en tronquant cet 
even en a fait ev. Mor prononcé à la bre- 
tonne n'eli que mar, mare, mer. 

133) Le mot tan, feu, ell un peu forcé. Cepen- 
dant nous favons que dans le pays de Galles le 
feu s’appelle can, et l’on croit que ce mot vient 
de Vulcanus, volcan. De can, quelques peuples 
celtes ont fait tan, parce que le t elt plus aifé 
à prononcer que le c. Ce feroit une preuve 
de plus que la langue celtique elt venue de l’o- 
rient vers l’occident. A la vérité il ell aflez 
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difficile d’imaginer comment les Gallois, dan* 
un pays fl éloigné de la Grèce et de l’Italie, 
ont adopté le nom du Dieu du feu pour le 
feu même. Cette translation n’eli guère du 
langage vulgaire; mais au refte on comprend 
Lien comment un tel peuple fous un climat 
qui lemble rétrécir les canaux de la parole, a 
pu faire can et tan de Volcan, comme d ’Engel 
il a fait Anel et même El. Les dialectes italiens 
offrent de tels exemples: On peut le remarquer 
furtout dans les noms et les pronoms tofcans, 
comme dans Pino, formé de Giufeppino ; 
Puccio de Filipuccio , Tanini de Gaetanino, 
Vanni de Giovanni, Bcta d'Elifabeta, Bita 
de Margherita. Le peuple parle allez fouvent 
i le langage des enfans. 

i34) Euliet, éclair, ne peut être que lacet. 
Le c répond au k et le k fe change en h. On 
dit aufli en piémontois fluci fait d'ex lace. Les 
noms des jours en général, et de chaque jour de 
la femaine font latins et teutons en même temps. 
Dè, jour, cft certainement le day de l’Anglois 
et le Tag de l’Allemand. On fait que die, 
prononcé comme les Anglois le prononcent, 
fait dé ; et cela nous feroit croire que la ra- 
cine de Page, daie, day, dè, ell la même que 
celle de dies. Noz eft certainement nox, nuit; 
et ce nom withnos, femaine, que Leibnitz rap- 
porte, peut -il être autre chofe qu’un nom 
compofé de with au lieu de huit, et de. nox P 
Benre, matin, a quelque chofe qui approche 
de Morgen, morrow anglois, prononcé morro ; 
car le b fe change facilement en m et l’o en eur. 
Gon/per, le foir, c’efl he/peros grec et le vefper 
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latin; cnn cure, c’eft une heure. Les Bretons, 
comme les Anglois et les Italiens, fuppriment 
V h fimple, et ils fubrtituent cette demi-con- 
fonne au c et au h. Dèful eft dies Jolis, di- 
manche, que les Allemands appellent Sonntag, 
c’eft autant que Dayjon; ainfi De'lun, dies 
Lunae, lundi; Demcurs, dies Mords, mardi; 
JDemerher, dies Mercurii, Dèziov, dies Joeis, 
jeudi. Deguener eft fans doute dies Veneris; 
vendredi; Dcfadourn, dies Saturni, famedi. 

11 eft évident que tous ces noms, ainfi que 
beaucoup d’autres que Pezron, Leibnitz et Pel- 
loutier avoient recueillis, font des mots latins 
iingulièrement corrompus par l’accent breton, 
comme la plupart des autres font les mêmes 
que les germaniques et gothiques. 

ARTICLE III. 

* V ^ 

D’une langue intermédiaire entre les anciennes 
langues orientales et les modernes occi- 
dentales. 

i35) Quelle que foit la partie des terres bo- 
réales d’où font fortis les Gétes établis aux 
bouches du Danube dans la Moefie, et quelle 
que foit l’époque de leur émigration, Ovide 
qui exilé dans ce pays fe vit forcé d’en étu- 
dier la langue, y remarqua d’abord des traces 
de la langue grecque, ou plutôt la langue grec- 
que elle-même gâtée par l’accent gothique. 

Græcoque quod Geticamixta loquelafono ejl. 
dit - il dans une de fes élégies, qui eft la 
du cinquième livre des Trilles; et dans la fept- 
ième du même livre, il dit encore: 
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In paucis rémanent grœcce ■vejiigia lingues; 

Hæc quoque jam Getico barbara facta fond. 
Il eft nécéflaire d’obferver que l’objet du poè- 
te romain dans ces élégies étant d’exciter la 
pitié de Tes amis en fe plaignant de fa trifte 
fituation, il repréfentoit de la manière la plus 
desavantageufe le peuple au milieu duquel il 
étoit forcé de vivre. En conféquence il parloit 
de fa langue comme d’une langue barbare. Ne 
pouvant diiïimuler la reflemblance qu’il y trou- 
voit avec la langue grecque, il dit, tantôt que 
c’étoit du grée mêlé avec un langage barbare, 
tantôt que les traces qu’on y trouvoit du grec 
n’étoient pas conlidérables, et qu’elles étoient 
rendues barbares par l’accent gothique. Si 
l’objet de les triftes épitres n’eût pas été de 
peindre en noir le pays où il étoit exilé, il 
eft très-probable qu’il auroit préfenté autrement 
le rapport du langage des Gétes avec le grec. 

136) D’ailleurs il n’eft pas étonnant qu’Ovi- 
de qui avoit appris la langue grecque à Athè- 
nes, et en avoit entendu parler les dialectes les 
plus polis et les plus doux, trouvât le langage 
des Gétes rude et barbare. Ne favons-nous 
pas que les Grecs trouvoient rude et barbare 
la langue latine dans le temps même qu’elle 
étoit parvenue au plus haut degré de fa per- 
fection? Aufli Ovide avoue franchement que 
les Gétes le trouvoient barbare lui-même, par- 
ce qu’ils ne l’entendoient pas. 

Barbarus hic ego fum quod non intelligor ulli; 

Et rident Jiolidi verba latina Getœ. 

Il eft tout naturel que les hommes, ainfi que 
les nations qui parlent des idiomes diffé- 
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rens, fe traitent réciproquement de barbares. 
Si un Romain de nos jours, fans aucune con- 
noiflance d'autre langue que de la langue la- 
tine et de la Tienne, fe trouvoit tout- à -coup 
transporté en France, ou feulement dans quel- 
que ville de la Ligurie ou du Piémont, et en- 
tendoit parler un Génois, un Piémontois, un 
François, que penferoit-il de leur langage? Il 
pourroit bien apperçevoir des traces de la lan- 
gue romaine dans beaucoup de mots, les uns plus, 
les autres moins défigurés par la différente pro- 
nonciation, et transportés plus ou moins loin d’u- 
ne lignification à une autre. Il comprendroit d’a- 
bord que pare, mare, père, mère, frère et fœur, 
viennent de pater, mater, /rater, foror. Mais 
il feroit bientôt arrêté en entendant enfans 
pour filii et filioli, accoucher et enfanter, au 
lieu de parère, partorire. Magna et Tante 
pour amita et matertera ; et il lui faudroit de 
la réflexion pour prendre les beaux yeux pré- 
cifément pour illos bellos oculos. C’eft ce qui a 
dû arriver à' Ovide. Il n’eut pas de peine, par 
exemple, en entendant les noms Vater, Mutter, 
Tochter, de comprendre que c’étoient Pater, 
Thugather, grecs ; aufo lui rappelloit au- 
rcm: mais il ne s’orienta pas facilement pour 
trouver hyion (v/ov) dans Sohn. Il trouva sûre- 
ment qu’ei'n eft le nom numéral grec dont le 
latin avoit fait unus, que zwey et drey, dévoient 
être dans iïvco ou iïuoiv et Tçeç des Grecs : mais 
il fe trouva dérouté au nom de vicr et d efünfe 
fi éloignés de TîCffttça et de 7rtvre, et de ,/tc- 
ben qui relfemble fi peu à e7rra. Si Ovide, 
comme il elt à croire, n’étoit pas plus habile 
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à analyfer le matériel des mots, que ne l’avoient 
été Caton, Varron et Cicéron, il pouvoit bien 
reconnoitre vvx.roç dans Nachc, aç^ov , dans 
Stern et Gejlirn, ovo/mct dans nahm; mais il ne 
trouvoit pas day ou dag dans le grec, fi par 
liazard il ne fe rappelloit pas que les Crétois, 
au lieu d ’himera difoient dia. A mefure qu’il 
apprit la langue du pays, le poète romain dut 
y trouver de plus en plus les veftiges de la 
langue grecque, et plus de rapport de l’une 
et de l’autre avec la langue latine. Enfin, fi. 
Ovide au refte fi délicat a compofé un livre 
dans la langue des Gétes, cela prouve bien 
qu’il la trouva capable d’exprimer non feule- 
ment les chofes vulgaires et communes, mais 
aufîi les fujets nobles et fublimes, puisqu’il fit 
dans cette langue l’éloge d’Augufte. 

Ah pudet et Getico Jcripfi fermone libellum. 

De Ponto, lib. 4, élég. 13. 

137) On regrette avec rai l’on que cet ouvrage 
d’Ovide en langue gothique ou gétique ne foit 
pas venu jusqu’à nous. Il feroit infiniment plus 
întéreÏÏant que ne l’efi; ce fragment de langue 
punique qui s’eft confervé dans une comédie 
de Plaute. Nous y verrions tout le fond des 
langues du Nord, et leur rapport avec celles 
du Sud, avec la langue grecque, avec la langue 
latine, et probablement avec la langue perfanne, 
qui ne devoit pas être fort différente de quel- 
ques dialectes grecs, ni par conféquent de la 
langue latine et de la langue Gétique. Heureu- 
fement ce qui ne nous eft point parvenu d’un 
poète payen du fiècle d’Augufie, nous l’avons 
en quelque façon d’un évêque chrétien du 
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temps de Conftantin et de Théodole. On a 
tout lieu de eroire que la langue des Gé- 
tes n’ avoit pas changé plus que la langue 
latine n’ avoit fait entre le fiècle de Plaute 
et celui de Pline; et que par conféquent le 
latin qu’on parloit à Tomi au temps d’Ovide 
ne pouvoit pas être bien différent de celui dans 
lequel l’évêque des Goths traduifit les évangiles 
et autres parties de la Bible. Le changement 
qui s’y étoit fait, ne pouvoit confifter que dans 
la prononciation, en donnant aux élémens de 
la parole, tant consonnes que voyelles, une 
exprefïion plus ou moins forte, un fon plus 
ouvert ou plus ferré. On en fupprimoit par 
contraction et par fyncope quelques fyllabes, 
ou bien on les allongeoit par épenthèfe, com- 
me les Latins ont fait, et les Grecs même 
dans leurs plus beaux jours. La racine du 
mot s’y eft toujours confervée; et il étoit au 
refie aflez naturel qu’à mefure que le com- 
merce et les relations entre les pays éloignés 
s’étendoient, comme cela devoit arriver par les 
conquêtes des Romains et la propagation du 
chriftianisme, quelques nouveaux mots s’intro- 
duififlent, et que par les vieilli tudes et les pro- 
grès de la civilififation , le changement des 
moeurs, et de l’efprit national, beaucoup d’an- 
ciens mots priflent de nouvelles lignifications, 
palTant du fens propre à un fens figuré, et puis 
encore d’une figure à une autre. 
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ARTICLE IV. 

Identité de la langue gothique et de l'alle- 
mande. 

1 38 ) L’évêque desGoths dont je parle, s’appe- 
loit Ulphilas. Il nous eft fort indifférent de favoir 
s'il étoit originaire de la Capadoce, fils ou pe- 
tit-fils d’un Cappadocien captif chez les Goths, 
comme le dit Philofiorge dans fon hiftoire 
eccléliaftique , ou Goth d’origine ainû que de 
naiflance; puisque l’on convient qu’il étoit né 
et élevé parmi les Goths. Ce qui nous im- 
porte, et ce qu’on eft curieux de favoir, c’efl, 
x» que la langue des Gétes que dans le qua- 
trième fiècle on commençoit à appeller Goths, 
eft au fond la même que la langue allemande 
de nos jours; 20 que tant l’une que l’autre ont 
une étroite affinité avec la langue grecque. 

139) Premièrement quant à la refiemblance 
ou plutôt l’identité de l’ancienne gothique et 
de la moderne germamque ou allemande, elle 
eft évidente, pour peu qu’on y fafle attention. 
La diff érence ne conûfte que dans l’ortogra- 
phe, fuite inévitable de cette diverfité de pro- 
nonciation, ordinaire dans toutes les langues, 
que nous avons obfervée ailleurs comme caufe 
principale de leur diverfité. L’auteur Goth 
écrivit par ai et par au ce que l’Allemand 
écrit par e et par o, bairg pour herg, baurg 
et faure pour borg et for ou vor; et il ter- 
mine par an les infinitifs des verbes que l’Al- 
lemand termine par en. On ne peut pour- 
tant pas favoir fi cet ai et cet au fe pronon- 
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çoient comme aï et aou, ou fl cela ne raarquoit 
que la différence des e et des o, les uns aigus 
et ferrés, les autres graves et ouverts. 

140) Il efl très-pofliblé que niman fe pro- 
nonçât tout de même que nehmen, prendre; 
et bingan, de même que biegen, plier. Il eft 
toujours fur que ce font là abfolument les mêmes 
mots, comme ufar eft le même que iiber, et que 
dragk écrit avec gk ne peut être que drank , 
ni eggel , qu ’engel, où l’Allemand ainfl que le 
Latin ont prononcé et ont écrit par en g ce 
que les Grecs et les Goths écrivoient par dou- 
ble y ou par y et x ou X Si dans les tra- 
ductions d’Ulphilas les pronoms font de deux 
fyllabes affez complétés, tandis que dans l’Al- 
lemand elles ne font que d’une feule, cela ne 
fait pas une différence plus effentielle, que n’efl 
celle des pronoms italiens ei, ello, egli et le 
françois il; lesquels font tous également formés 
d’ille ou illo latin. 

141) Au refte la langue que nous trouvons 
dans ce précieux monument du quatrième 
fiècle de notre Ere, efi évidemment la même 
langue dans laquelle Martin Luther traduifit la 
sainte bible, et dans laquelle Martin Opitz , 
puis les Uz, les Haguedorn, les Gefsner, Hal- 
ler, LeJJing, ont écrit leurs ouvrages poétiques, 
le comte de Bunau, Michel Ignace Sclimitz ont 
compofé leur hifloire, et dans laquelle Mos- 
heim, Zollikojfer, Sack, le jéfuite ff^urtz ont 
prêché avec tans de fuccès à LeipGc, à Vienne, 
à Berlin, et dans laquelle prêchent et écrivent 
encore aujourd’hui tant d’autres favans et beaux 
génies dont l’Allemagne s’honore. Cette lan- 
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gue qu’on parle et qu’on écrit depuis les fources 
et les bouches de la Viftule jusqu’à la Meufe, 
depuis les Alpes jusqu’à la mer Baltique, a plus 
de reffemblance avec celle des Gétes, dont je 
viens de parler, que n’en ont la françoife, 
l’efpagnole et l’italienne avec la latine, dont 
elles font fùrement et immédiatement forties. Je 
m’arrêterai point à montrer que le Suédois, 
quelque rapport qu’il ait avec le gothique, n’a 
/ point précédé l’allemand, comme quelques lit- 
térateurs ont paru le croire; mais que c’elt de 
l’Allemand que font fortis le fuédois, le danois, 
l’anglois. Je comprends cependant fous le nom 
d’allemand ou de langue germanique, le hol- 
Iandois et tous les dialectes belgiques. 

142) Mais comment, me demandera-t-on, 
comment la langue des Thraces et des Gétes, 
s’eff-elle répandue en Allemagne, fur l’Elbe, 
l’Oder, le Wéfer fans lailfer des traces plus 
marquantes en Pologne et en Hongrie? Il eit 
aifé de répondre que la langue hongroife do- 
minante, telle qu’elle eft dans les livres, s’est 
introduite et établie dans la Pannonie, après les 
invafions des Huns et des Hongrois, fur les 
ruines de celle qu’on y parloit du temps des 
premiers empereurs romains, et qui ne pouvoit 
pas être bien différente de la Gothique. Audi 
dans quelques endroits plus reculés, où les Huns 
s’étoient moins répandus, on parle encore 
un langage plus approchant de celui du célè- 
bre évêque des Golhs dont; nous venons de 
parler, que de celui q«e nous voyons dans des 
écrits de quelques évêques de Hongrie; dans 
• lesquels, au furplus, on voit encore bien des 

. \ 
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traces de la langue germanique. J’ajoute, quant à 
l’efclavonne, c’eft-à-dire la ruffe et la polonoife, 
que quelque grande, quelqu’extrême que foit la 
différence qu’elles préfentent, elles ne laiffent 
pas d’avoir un rapport très -certain avec l’alle- 
mande, ainfi. qu’avec la latine, et qu’elles en 
ont toutes une bien ineontr.ftable avec la grec- 
que. Mais il eft toujours vrai, que tant le 
haut que le bas -allemand, et le hollandois très- 
certainement frère du haut-allemand, fe rappro- 
chent infiniment plus du grec, que ne le font 
la langue efclavonne et la langue latine. Par 
conféquent li l’on doit donner à la langue 
grecque une foeur légitime et naturelle, ce ne 
11 e peut être que la langue allemande qui aura 
cet honneur. C’eff ce que nous allons dé- 
montrer dans les articles fuivants, en parcou- 
rant uu abrégé de nomenclature. 

ARTICLE XV. 

Première clajje dé noms communs aux lan- 
gues grecque, allemande et esclavonne. 
Des élérnens, du temps et de fes parties, 
nom de Dieu et des Dieux. 

i43) L’air, en italien aere et aria, elt le grec 
çt le latin aër tout pur; l’Allemand retint plutôt 
aether dont il lit :tter, en y ajoutant le V, 
comme le Polonois a fait PViatr ; Wind eft 
certainement le latin ventus, que les Latins ont 
reçu de l’efclavon. Les anciens femblent avoir 
appellé du même nom aujler, l’orient et le 
midi. L’Q/2 allemand, YOoJt flamand, e*l e Ea/i 
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anglois font évidemment venu d ’Eoos ( Hoos ) 
qui en grec lignifie aurore, lynonyme d’o- 
rient. Mais d’où vient le nom de Sud qui 
répond à Yaujier du latin, au notos graeco- 
latin, plus court et plus précis que n’efi le me~ 
ridies latin, et le grec? On n’en 

trouve point la racine dans le latin ni dans 
le grec, ni dans aucun idiome oriental. Ce 
nom parolt venu de la Scandinavie; car les 
Germains mêmes n'auroient pas appellé Sund 
ou Sud, le fameux trajet qui fépare la Suède 
du continent, puisqu’il eft au Nord de l’Al- 
lemagne. Le latin fudum qui Ggnifie beau 
temps ne manque pas d’analogie avec le beau 
midi et peut avoir été pris par les Teutons 
dans ce fens. Pour le nom de Nord, je ne fau- 
rois douter qu’il ne foit formé de avco et de 
açxTOç, (lup. 51), et il eft étonnant que ni 
fV'achter, ni Ihre n’ayent pas fait cette obfer- 
vation, tandis que l’un et l’autre ont fi fou- 
vent remarqué la fuppreflion des voyelles ini- 
tiales, et le changement ordinaire de l’a en o. 

i 44 ) Le nom jour qui par une longue dé- 
rivation vient de dies , diurnus, giorno, ne 
préferne aucune reflemblance avec aufli 

fort éloigné de l’allemand Tag. Mais ce Tag, 
qui en anglois efi Day, en fuédois Tyd, n’eft- 
il point le même nom que dies, par le chan- 
gement de Pi en ai, le renverfement de 17 e en 
ei, puis en ai? L’on fait que dans quelque 
partie de la Grèce, dans l’ile de Crète particu- 
lièrement, au lieu d’himera on difoit dia. 
Zeic, cempus, le temps; ce nom parolt évidem- 
ment formé d ’citiïoç par la tranfpofition de l’s> 
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comme dans les noms d’Athènes et Thébes qui 
font Satine et Stive. 

145) Le ciel a 'trois noms différens dans les 
trois langues anciennes dont nous parlons. Les 
Grecs l’appelloient ouçcivoç d’un nom qui ori- 
ginairement vouloit dire bleu; c’eft la couleur 
que nous préfente cette immenfe vide que les 
Latins appelloient coelum, d’un autre nom grec 
qui précifément fignifioit vide; et c’eli pour 
cela que les poètes latins l’appellent inane et 
vacuum. Le Huile et le Polonois lui donnèrent 
le même nom que d’autres langues donnent aux 
nues, en l’appellant Nebo et Nebio, tandis que 
le Grec ve<ptAn, dont le Latin a fait nebula, eil 
pafle à l’allemand dans Nebel portant la même 
lignification qu’il a en grec. Je ne fais fi Him - 
mel et Hemel, et l’anglois heaven font une al- 
tération de Nebel, ou de Themelion, Qf/u,e?\JOV t 

fundamentum qui peut avoir de l’analogie avec 
Firmamentum. 

146) L’origine du nom de Dieu a fort oc- 
cupé les érudits de toutes les nations, en 
commençant par la juive ou hébraïque. On 
a autant écrit fur Jehova que fur Qeoç, et 
fur Deus, l’un grec, l’autre latin, que fur Gott 
teutonique. Je ne crois pas que ces noms 
viennent ÜAgathos, bonus, et que Gott et 
Gut, bon, foient les mêmes mots. Je le croirois 
plutôt formé du très -ancien nom Theut, fi le 
changement du Th en G étoit plus fréquent 
qu’il n’a été, tant dans les langues ancien- 
nes, que dans les modernes. Mais l’étymologie 
la plus probable du Gott gothique et germa- 
nique, me paroit être celle qui le fait venir du 
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nom perfan Choda; ou plutôt l’on peut dire que 
le Gott allemand, et le Choda perl'an font.fortis 
de la langue fcythique, géthique ou gothique, 
dont nous venons de parler. 

147) H n’elt pas de mon fujet de chercher 
fi les Germains avoient les mêmes idées des 
Dieux, qu’en avoient les Grecs, ni li c’eft de 
leurs noms qu’ils ont formé les noms des jours 
de la femaine; mais l’on voit qu’ils les ont pris 
de ceux des planètes, comme ont fait les Latins 
Sonntag, eft dies Jolis, Moncag, dies lunae, Dien- 
ftag, dies fervitii, c’eli-à-dire du fervice mili- 
taire, au lieu de dies Mar tis. Le jour de Mercure, 
ils l’ont appellé Mittwoche, la mi-femaine, 
comme le famedi, Sonnabend, par fyncope de 
Sonntagabend, la veille du dimanche, au lieü 
de jour de Saturne. Donner s - tag et Frey- 
tag repondent l’un à jeudi, jour de Jupiter, 
ou du Dieu tonnant, et l’autre à jour de Vé- 
nus, déefie phrygienne, ou au moins jour de 
la déefie du plaifir, ou jour de liberté. Les 
noms graeco-latin afl’TÇOV , ajlrum. Stem alle- 
mand, et Jlella latin et italien, font tirés du 
monofyllabe fcythique ou phrygien hel, dont 
le Grec a fait «À ioç et le Latin fol; les Gétes 
avoient fait fotuioo, cbmme on le voit dans 
Ulphilas. L’Allemand a fait Sonne, le Danois 
et le Suédois Soon, l’Anglois Sun, le Rufiie 
Solnsce, le Polonois Slonce. 

148) Le Latin a fait Luna de <reXàvti re- 
tranchant la première fyllabe, et changeant ici 
Ve long en u, comme l’Anglois a fait hel , 
Sun, au lieu que dans «À/oç il a changé Ve 
en o. Mais d’où vient le nom gothique et 

teu- 


Digitized by Google 


PARTIE II, ART. V. 129 

teutonique Monath, Menoth et Manod? Sans 
doute de prfr dont le Latin a fait menfis, l’Ita- 
lien mefe, et le François mois. Le rapport de 
la lune à cet efpace de temps qu’on n?mme 
mois, na pas befoin de démonltration. Si 
l’Efpagnol a pris tout fait de l’Arabe le nom 
d’ Almanach, qui certainement devoit lignifier 
le mois, al manath, c’eft encore une preuve 
qu’a cet égard l’Arabe ne différoit pas du crée 
primitif; mais on ne peut l’avoir formé que de 
I article arabe al, joint à manath, q ue l es Vifi 
goths «voient porté en Efpagne. Lichc. fcl.rtéT 
lumière,) ainû que lux lucis latin, ne peuvent 
venir que de la même racine d’où eft forti 
Avjfcvoç, lampas, lucerna. Le froid, la glace 
la neige dans toutes les langues du Nord ont 
des noms dont la radicale eft la même et 
lignifie proprement la même chofe, par quel. 
que rapport qui les rapproche. Car fi kah ne 
reflemble en rien '* fri gus , froid; f ri eren s’y 
rapporte fans doute, et répond exactement à 
frigefcere. Et ce nom kah qui reJTemble tant 
a cahdus latin, né pourroit-il pas être pris 
par antonomafie pour deux fenfations différen 
tes, pour dire froid chez les Gétes et les Teu- 
tons, et chaud chez les Latins. 

149) Schnee eft matériellement le même nom 
que le latin. L's final, compris dans l’x de nix, ni- 
vis, partant a la tête du mot, a fait Snee et Schnee 
(v. 14) comme nix a pu venir de X im, puisque 
dans quelques provinces de l’ancienne Italie on 
prononçoit le ch, comme le prononcent les Fran- 
çois. Eu qui en a H einan( l lignifie glace, n ’a 

point de rapport élémentaire avec glacies; mais 
tome I. 
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glàt et glas en ont certainement beaucoup; et 
Gololediza dans la prononciation rufie, n’efl- 
ce le même nom Glatteis fous tous les rap- 
/ ports? Gole le prononce Gale; et le refte par 
V * contraction peut faire Eis. 

150) L’Allemand nomme la planète Irren - 
ftern ; nom compofé d’sççe/v abire, perire, (dtrnt 
le Latin par translation a fait errare ) et d’a- 
• . , ftrum græco- latin pareillement. Le nom al- 

lemand, qui répond à éclair en françois, et 
à lampo et baleno italiens, efl Blitz, et c’efl une 
forte d’onomatopée. Car ce mot exprime la 
fenfation fubite que l’éclair caufe, ou produit, 
et doit venir de <pAo£; (pÀo'yoç Jlamma et de 
tyte'yuv incctidere, changeant le <p en b , et l’o 
en i. 

ARTICLE VI. 

Suite de la note comparative des noms grecs , 
latins et allemands. Hommes, femmes, 
enfans, et parties du corps humain. 

i 5 i) Nous ne trouvons pas bien évidem- 
ment dans les auteurs grecs qui nous font 
parvenus, le nom Man; mais nous le trou- 
vons dans les latins, qui l’avoient pris d’un 
ancien dialecte grec, ou peut-être de la lan- 
gue mère de la grecque. Ce nom Mun efl 
indubitablement le même que homo, formé de 
l’article ho, o, et du monoljllabe mo, mari, 
men; qui font de ces premiers mots qu’ar- 
ticule un enfant. L’inflexion A'hnminis , ho- 
mini, nous montre allez clairement l'iden- 
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tité de man ou men., et d ’ho-mo. Je m’é- 
tonne que Voffius n’ait point remarqué cela, 
et qu’au furplus, il ait totalement omis le nom 
de Fœmina, dont la racine eft certainement la 
même fyllabe men qui forme encore dans des 
idiomes germaniques le féminin d ’homo, hominis. 
L’Allemand n’ayant pas confervé ce Man dans 
le féminin lui fubltitua celui de TV eib pris par 
métonymie du grec ÿoifictç qui lignifie devine- 
reïïe; mais l’Anglois qui^appelle la femme TVo- 
rnan nous prouve que ce nom devoit être celtique 
aufli bien que germanique, et que l’article ho, 
lie étoit pafl’é dans les Gaules. Les Gaulois 
Subalpins ou Piémontois difent encore au lieu 
de femina, fomna qui approche beaucoup de 
TVoman. Les Goths avoient aufli retenu le 
nom dont les Latins ont fait celui de vir. Ils 
l’écrivoient JV air, et ce nom a du rapport avec 
û 6 çwç, Mars. Vater, père, et Muttcr, mère, font 
aufli de ces premiers monolyllabes ba, pa et 
ma, que forment les enfans, et qui fe trouvent 
tout entiers dans la langue gothique, comme 
dans la latine et la grecque, (fup. 104* 105.) 

Brader ne refiemble point à aiïiAcpoç comme 
frater, mais on fait que le grec avoit aufli ce 
dernier dont il avoit fait <pçarçg/at, comme qni 
diroit confraternité ; de forte qu'avec le change- 
ment très -ordinaire^ du b en f et de Vf en b, 
enfuite de Va en u et en o, au lieu de frater 
les Goths difoient Brodr, les Allemands Bru- 
der , le Rufle et le Polonois Brat. Ce nom 
cependant doivent avoir été en ufage plus 
tard, et près celui de Syjier, ou Schwefter, nom 
qui anciennement fignilioit également frère et 
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foeur, comme liovio fe dit encore pour homme 
et femme. Aufli nous voyons très - ufité, le 
nom de Gefchwijter, pour dire frères etfoeurs; 
or ce mot Syfter par la prononciation forte et 
rude du haut - Allemand, devenu Schwejier , 
vient de vçeçct, utérus. Au furplus le nom. 


utérus, matrice ou ventre, et vouloit dire par 
conféquent fils de la même mère, ce qui eft 
fynonyme de frère. Ces deux noms frère et 
foeur fe trouvent aulïi dans Brat et Sejtra , rufle 
et polonois, et dans Bra, Brader.' Le père 
Paulino à Sancto Bartholomæo rapporte entre 
autres ces mêmes noms dans différens ouvrages 
qu’il a donnés fur cette matière; dans un des- 
quels*) ce célèbre auteur nous apprend aulïi que 
dans une langue aliatique peu différente de la 
perfane on appelle pothre et putré le fils par 
le même nom qui dans tant d’autres langues 
lignifie père; et qui cependant reffemble au 
latin puer. En allemand on dit boïen, pour dire 
bercer (un enfant) ; et ce verbe boyeti ne peut 
être formé que du grec pais, païdos; puisque 
dans plufieurs cercles dAllemagne Paï ne fe 
prononce pas autrement que Boy. 

152) Le nom d e Kind, en anglo-faxon Child, 
enfant, et du latin à l’allemand quoique paffé pa- 
roît aufli venu plus tard du grec. Les Germains 
femblent l’avoir pris du genus, genre, fubftituant 
à la fyllabe us, le d, comme ailleurs ils ajoutent 
le g en pareil cas. De cette même racine font 
fortis genitus, gnatus, tiatus, Gneeus et Cneus 

*) Dr antiquitate rt ajjinitate linguae Zenicae Samsc cra- 
darnicae et Germanitae. 
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latins, qui lignifient également enfant. Mais le 
nom primitif, qui dans les idiomes du Nord, 
répond encore au participe latin natus et filius, 
elt born, ou barn mot oriental très-counu des 
hébreux, mais qui ne paroit guère dans le grec; 
cependant il a dû venir de la dans les idiomes 
du Nord - oueft. Le nom plus commun de 
filius a fa racine dans huios, comme l’allemand 
Sohn, le ruiïe Syna et le polonois é yn res- 
femblent plus au grec qu’au latin. L’al'pi- 
ration h ou c elt changée en F, dans la 
langue latine et en S dans l’allemande et 
l’esclavonne Le nom de fille elt venu de la 
langue grecque à l’allemande plus fûrement 
encore que celui de frère et foeur. Les Gétes 
ou Goths, du temps de l’empereur Théodofe, 
avoient fait de 0 t/yotT«ç Daugther, qui chez les 
Allemands devint Toc/iter. L’Efclavon lui fubfti- 
tua Kora, nom qui en grec répond au latin puella 
et dans nos langues à celui de fille. Cependant 
Je Ruffe a pris aufii du grec ou de l’allemand 
Tofch, donnant au ch la prononciation que lui 
donne le François. Les autres titres de parenté 
pouvant être pris de différens rapports, ont 
été formés en différens temps, par des mots 
qui d’ailleurs font paffés d’ufage, et ont pris dif- 
férentes formes en différens idiomes. 

*53) 11 feroit difficile de retrouver l’ori- 
gine de Schwager, beau-frère, dans cognatus; 
et Stiefeater , Stieffohn, Stiefmutter , beau- 
père dans vitricus, privignus, noverca, beau- 
fils, belle-mère. Cependant il eft affez pro- 
bable que Stief vienne de Steifen, firmare, 
ftabilire, et alors Stiefeater voudroit dire à- 
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peu-près, père d’après la loi, ex lege, ex Jla- 
tutis pater. ■ 

x54) Jtnkel, petit- fils, eft fans doute un di- 
minutif d 'Anke, qui lignifie jeune homme, et 
doit indiquer un petit jeune homme; Knabe , 
qui fe dit ordinairement d'un garçon * et d’un 
jeune homme fervant, comme puer chez les 
Latins, eft le même nom que Knecht , et il. 
paroît venir de xoiuithç, dérivé de «oVêiV, famu- 
loro miniftro, par la fuppreiïion de l’o bref et 
de l’oj final, très -ordinaire à la langue alle- 
mande; a moins que les Grecs, qui n’ayent 
ajouté cette terminaifon au mot primitif Knet , 
dont le RulTe a fait Kne/e. L’époufe du fils, 
qu’en françois on appelle Bru^, eft en alle- 
mand Braut. qui veut dire Amplement époufe. 

i55) La partie principale du corps humain 
et de tout animal terreltre, eft fufceptible de 
tant de différentes dénominations, par les idées 
diverfes que fa vue fait naître, et par l’union 
de tant de différentes parties, qu’on a pu la 
nommer de différentes manières ; les Grecs lui 
donnoient douze ou quinze noms, outre celui de 
KftycLÀH et fes dérivés qui commencent tous 
par K, excepté (paÀût; mais ils font tous pris 
figurément, a -peu-près comme celui de Te/ta » 
Je ne fais duquel de ces noms les Latins ont 
fait caput ; mais je tiens pour certain, que 
c’eft de ce même mot dont le Gotli et toutes 
les filles ou foeurs de la langue gothique, 
ont fait Haupt; comme il eft hors de doute 
que capo , cap, chef et cabeça viennent 
de caput latin. Les Grecs nomment le front 
p-tTUTTOV, qui a un rapport évident avec la vue, 
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et avec le nom italien vifo, vif âge; car c$\p ù) 7 roç 
fignifie également oeil eXvifage ; le l'ens primitif 
devant être oeil; et c’eft d’un cas oblique dàhj/ 
qu’eft venu OJto efclavon, changeant le tt en y., 
Ai/g, gothique, oculus latin, d’où viennent par 
différens changemens de lettres occhio, ojo, 

! oeil , Auge allemand, Eye danois et anglois. 
i 56 ) Nous avons déjà remarqué ailleurs (16. 
17.) que certaines langues changent fréquemment 
les voyelles en diphtongues, et particulièrement 
l’o en au; et nous ajouterons ici que les Grecs 
changeoient aulïi le II en K. Le Latin ne 
retint d ’ ohos que le diminutif oculus, laiÜant 
perdre le fubftantif principal, comme il a lait 
de ceux de fabula, farnulus, tabula, tumu- 
lus, titulus. Au furplus le nom allemand 
Stirn , front, dans fa fignification naturelle 
lignifie étoile ; et dans la fécondé lignifica- 
tion, veut dire front précifément comme en 
italien on dit ftelle , ordinairement dans la 
poéfie érotique, au lieu d ’occhi, yeux, et 
c’eft là un double trope, puisqu'on donne en- 
core au tout le nom d’une partie; le front 
étant en quelque fens le contenant des yeux. 
Les Grecs par une femblable figure appelloient 
le front ptrroùTtov, confidérant les yeux comme 
partie du front, ou le front comme conte- 
nant les yeux. Le Rulfe a fait Goloba du 
nom grec aifi oÀ« qui fe trouve au lieu de x.e- 
<paÀ»\ caput, en tranfportant la troifième fyl- 
labe à la place de la fécondé; il ne retint 
qu'une partie de ce mot dans Lob pour nom- 
mer le front; il appelle Glas l’oeil, employant 
le nom okos à lignifier fenctre. 
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*57) Joue n’eft pas un nom précisément com- 
mun à toutes les langues européennes, mais il ne 
lailïe pas d’y avoir encore ici du rapport entre le 
grec et le latin, et plus, entre le latin, l’italien et 
l’allemand; car JVange dont nous avons fait guan- 
ce, peut très -facilement être Sorti de gêna, par 
une transpofition de lettre, et l’épenthèfe du TV 
changé enfuite en G ou en Gu. Le François 
cois, le Danois, l’Anglois, le Suédois, lesnom 
ment différemment les joues parce que ces larges 
parties du vifage tiennent a trois autres par- 
ties et peuvent avoir plufieurs noms. Aufli 
dans quelques dialectes d’Italie, au lieu de 
guance et de gote, on dit ma/celle bien que 
maxilla, la mâchoire, foit bien différente de 
Gêna et de joue. 

*58) Au relie les oreilles , le nez, les dents, 
membres très-diflincts, ont tous dans les langues 
anciennes et modernes, un feul et même nom, 
quoiqu’infiniment diverfifié par l’accent diffé- 
rent et par l’ortographe. On en compte plus de 
trente, tous dérivés très - fin ement du monofyl- 
labe grec ouç du latin auris et du gothique aufo. 
Les langues filles de l’ancienne langue feythique, 
ont les mêmes mots foncièrement pour nom- 
mer le nez; le latin na/us eft le même nom 
que Na/e allemand et Nofe anglois; lePolonois 
et le Ruffe difent également Nofe. De ce pri- 
mitif Nar, les Grecs avoient fait vaa> , qui répond 
au latin fluo, /lucre, couler, et le rapporte au 
nez. Cependant le Grec lui l’ubffitua jUt/jtTw'ç, tan- 
dis que les . autres idiomes prenant le dérivé 
de vaut , le Latin fit d’abord naris, puis nafus, 
changeant le r en s, comme en tant d’autres 
mots (fup. 35 ). 
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i5g) Le Grec n’a pas non plus le nom de 
Barbe qu’ont toutes les autres langues europé- 
ennes. Car les noms latins, italiens, françois 
et efpagnols ne diffèrent du germanique Bart, 
que par le changement de b en t, tel qu’on 
le voit dans verbum et TVort. 

Je ne fais d’où le Latin a pris le nom os, 
oris, auquel nos langues méridionales ont fub- 
ftitué celui de bucca, bocca, bouche. Les lan- 
gues duJNord ont retenu le nom gothique Mund, 
dont l'Anglois fupprimant l’n a fait mouth. 

Le nom de lèvre ne nous efl pas non plus, 
venu du grec, ni du fcytliique, paffé au grec, 
mais le nom latin labium, eft au fond le même 
que l’allemand Lippe, qui fe rapporte à Àf/y 3cû, 
Libo. 

1 6 a) Les noms Z'àhne, (Lentes, les dents, ont 
certainement dans toutes les langues européen- 
nes tant anciennes que modernes leur racine dans 
ojouç , o£ovtoç. 

Les langues du Nord et du Sud-oueft, en com- 
mençant par la Maro-gothique dans laquelle U1- 
philas traduifft le nouveau Teftament, et par la 
latine, en ont fait, les unes Zahn, Z'àhne, 
et les autres Tanden et Tooch, Theet. Le 
Latin retenant le D, et changeant l’o en e, 
a fait dens, dentis, qui eft refté à toutes 
nos langues modernes. Les noms lingua et ^ 
Zunge, diffèrent certainement beaucoup de 
Glotta ou Glojja grec, mais ils font faits par 
translation de <pSo r yyoç, , l’effet pris pour la cau- 
fe; car la voix, ou le Ton, Tonus eft une ac- 
tion de la langue. Zunge allemand, et Ton- 
guc danois et anglois , ont plus retenu de la 
racine grecque, que n’a fait le latin. 
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161) Ce que nous appelions bras, du greco- 
latin brachium, en grec (tfipLOÇ, et même quel- 
quefois dans les poélies latines, armus, elt Arm 
en allemand; comme on l’appelloit dans la 
Mœfie ou la Bulgarie, ancien pays des Gétes, 
avant que la langue latine y fut connue. Ce 
nom elt aufll grec en deux fens, parce qu’il 
fignifie branche d’arbre, et bras d’homme, fans 
que l’on puilfe dire dans laquelle des deux 
lignifications il elt propre ou figuré. Toujours 
eft - il certain que le bras de l’homme reflfem- 
ble aux branches d’arbre , et celles - ci aux 
bras de l’homme; comme de Brachium grec et 
latin, le François a fait branche, fynonyme de 
rameau, qui peut-êtie vient auiïi à’ Arm, par 
la transpofition de l’r. qui d’ Arm fit Ram. Aufll 
le Rulfe et le Polonois en ont fait Roman. 

162) Brujl qui répond a pectus, poitrine et 
fein , n’efl point pafle dans le latin; il femble cepen- 
dant venu d’un adjectif grec ’TrçoçS'eoç, anterior ; 
puisqu’on difoit 7T^oç3-tet T^ctvuara, vulnera 
adverfo pcctore accepta. Nous avons pris du 
Latin, et celui-ci l’avoit pris du Grec, le nom 
de Jiomaco, eltomac; mais on ne fait pas fi le 
Grec l’avoit fait du mot fcythique et géti- 
que Magen, en y ajoutant la particule Jlo, ou 
fi les Goths l’avoient pris du grec, en retran- 
chant la; première fyllabe. Les noms figniûant 
mamelle font venus dans toutes les langues, de 
l’un ou de l’autre de ces monofyllabes primi- 
tifs ma, pa et ti, te, ta. De là viennent mamma , 
mamilla, papilla, les verbes Tir&eoiv, et tetter, 
ainfi que tetta italien et teton. (fup. 3g. 40.) 
Lès langues du Nord ont abandonné ces 
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noms fi naturels et fi fimples faits de ma, pa, 
de te et t% en les remplaçant par Bru/l. 

163) La main, en langue gothique, germani- 

que, belgique, angloife et danoife eft Hand 
qui ne refl'emble point du tout à X f/ Ç°Çy 

et fort peu à manus. Cependant le pluriel 
Heende fe trouve dans le verbe prehendere , 

. qui ne peut être fait que de præ et Hànde, 
pour dire avoir une chofé dans les mains, à la 
main, præ manibus habere. D’ailleurs manus 
ne feroit-il point fait de us et man comme 
chofe qui tient à l’homme, ex homineP 

Pour le nom de pied, perfonne ne doute 
qu’il ne vienne du grec 7 tovç, 7 roiïoç, et ne foit 
le même mot que Fufs allemand, et Fæd danois 
et fuédois, et foot anglois. Mais l’Efclavon, le 
Rufle et le Polonois d’où ont-ijs pris NogaP Les 
doigts prenant le nom de leur fonction, ont été 
appelles Finger, qui vient de fangen, prendre. 

164) B lut, fan guis, tient plus du Latin que du 

Grec, s’il vient de fluo, fluere, couler. Herz 
vient très -certainement de tulçÛicl, et ce nom 
tire fon origine de et dont le Latin 

a fait cor, le Polonois changeant Vh et le z en f, 
dit JerJe. Athem, qui dans quelques langues s’é- 
crit Odem, haleine, fouffle eft X afthme du grec. 
Seele, anima, fuivant JV achter, vient de Z cta, 
vivo ; de Zctu l’on fit zelo et zèle. Le z dans 
les langues du Nord a la même valeur que l’j. 
Les unes difent See. là où les autres difent 

*) Le RuITe au lieu de Bru/l dit Grud ; le Polonois par la 
métatliére qui lui fell habituelle, au lieu de Brufî: dit 
Pierjl, changeant de plus l’a en ei ■ 
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et écrivent Zee. Aufll le bas -Allemand dit 
Ziel au lieu de Seele. Geifl, efprit, ne laifle 
aucune trace dans les langues orientales, quoi- 
qu’il doit être venu de l’Orient a l’Occident et 
au Nord de l’Europe. Il ne reffemble pas non 
plus a quelqu’un des noms grecs, qui figuifient 
ce que fpiritus dit en latin; et ce nom germa- 
nique Geift ne préfente aucun rapport élémen- 
taire avec 7TVi(t> ni même avec fpiro, je refpire. 

Les noms des facultés de l’âme, du coeur et* 
de l’efprit, des vertus, des vices, et des talens, 
font tous métaphoriques, pris des qualités et 
des actions corporelles et matérielles; et quoi- 
i que ces noms en allemand foient en apparence 
différens des Grecs et des Latins, ils ont pour- 
tant une analogie aifez manifefte avec cei der- 
niers. 


ARTICLE VII. 

Noms des animaux quadrupèdes et volatiles. 

165) Les animaux tant domeftiques que fau- 
vages ont presque tous les mêmes noms dans 
la langue grecque, dans la latine, dans l’ancienne 
gothique, et dans les modernes tant méridionales 
que feptentrionales, quoique on ignore quel- 
quefois leur origine. Le nom latin Bejtia , 
par exemple, qui eli relié à tous nos idio- 
mes, eft abfolument inconnu aux Grecs; mais 
celui de fera , qui dit à-peu-près la même 
chofe, eft grec, fcythique ou gothique; l’alle- 
lemand Thier eft pur grec. Le Latin qui chan- 
geoit le 3 - en f, de 3 -wçct a i&ïtfera, l’Italien 
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fiera. On tourna cependant le même mot 
Thier en différentes manières; le Latin en fit 
Taurus , l’Allemand Scier , le Goth Stiur. Le 
François n’ayant pas confervé ce mot Fera qui 
fe confondoit avec l’adjectif fière , lui fubiti- 
tua b été fauve. 

166) Frmac, grec, et Equus latin ne font 
pas les mêmes que Pferd. Cependant ce mot 
fe trouve dans l’idiôme perfan ; et quelle que 
foit la raifon pour laquelle il ne paroît pas 
dans le Grec et le Latin dans le même fens, il 
fe trouve toujours dans un idiome né entre 
l'Orient en l’Occident de l’ancien hémifphère, 
tel que le Gétique. D’ailleurs il n’efi pas im- 
probable que Pferd qu’en bien de cercles des 
l’Allemagne on appelle Fere, foit le même nom 
que Fera latin. Au furplus l’on fait que la lan- 
gue perfane nomme le cheval Ferd. et c’eff 
encore une des preuves de l’affinité des langues 
orientales et feptentrionales. 

167) Ochs allemand ne diffère pas trop de 
/3ot>ç grec et latin, qui, appuyant d’un /3 le 
monofyllabe Ochs , en ont fait fiovç et Bos, d’où 
viennent l’italien Bue, le françois Bœuf. Ce 
mot doit être originairement icythique et gé- 
tique. Jugum latin, joug françois, ne peut 
être que le Joch de la langue des Gâtes, 
de Goths et des Germains , et le Zu*yoç ou 
Z eiryoç du Grec ; le Z fe changeant en j, com- 
me le j en z. (fup. ■23.') 

168) La brebis a quatre noms différens dans 
les trois langues, la latine, l’italienne et la fran- 
çoife , et aucun d’eux ne reifemble à l’allemand 
Schaaf, qui eff le même que le Gothique. Je 
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dirai ailleurs pourquoi ni l’Italien ni le Fran- 
çois, n’ont retenu le nom latin O vis, que dans 
les dérivés. Les uns lui ont fubftitué le nom 
générique de pecora, les autres le nom greco- 
barbare, Berbix, *) qui eft pourtant le même 
que le latin Vervex. Dans quelques provinces 
de France, comme dans le Piémont, on retint 
l'adjectif, qui accompagnoit le nom de la bre- 
bis qui avoit mis bas, faeta, cjfaeta ; de là 
vient fea, au plurier fée, les brebis. Du 
Gange **) m’a fourni cette étymologie que j'a- 
vois jadis cherchée inutilement. 

L’agneau que les Goths et les Allemands 
nomment Lamm, n’eft pas éloigné du grec 
etlüLVOÇ, dont le Latin a fait agnus , comme 
d ’omnis latin, l’Italien a fait ogni, de J omnium, 
fogno. L’addition initiale d’un l n’eft pas fans 
exemple, et la fuppreflion de la lyllabe finale 
os, eft très -ordinaire dans les idiomes germa- 
niques. Nos langues n’ont pas retenu /xvç, 
dont le Latin a fait mus, l’Allemand Maus qu’el- 
les ont remplacé diverfement; mais elles ont San 
du nom latino-grec fus, porc. Cependant le 
nom allemand Maus et celui de Schwein font 
inconteftablernent les mêmes que /uvç et crvç, 
ou dç, purs grecs. , - 

169) Le nom de chien eft radicalement dans 
toutes les langues de x,vuv, xuvoç; les Goths et 
tous les peuples du Nord ont fait Hund, les 
Latins ont fait canis^ qui eft palTé à toutes les 
filles de la langue latine, ne confervant que l’rt 
du nom oriental kvcûv. Lupus, le loup, écrit avec 

*) Ménagé v. Bribls. 

*') la Glojfario, v. Faeta. 
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quelque diverlité, fe trouve aufii dans le même 
fens dans toutes les langues de l’Europe tant an- 
ciennes que modernes. Les Grecs communément ' , 
difoient Àuxoç. Dans le dialecte éolique étoit 
1/Àx.oç', par la même tranfpolition lEfclavon dit 
oulka et wouka. Les Latins changeant le * en 
7 r, firent lupus de àujcoç. Les Goths, et tous les 
Germains, par un pareil changement ont fait 
Ulph et PVulph, changeant le p en f. 

Les Scythes, les Goths et les Germains n’ont 
apparemment pas connu le lion; et les langues 
du Nord n’ont adopté ce nom Loewe que dans 
des temps poftérieurs. Aufii ni TVachter ni Ihre 
ne l’ont mis dans leurs dictionnaires étymologi- 
ques de la langue allemande et de la gothi- 
que et fuédoife. 

170) Les Latins, et avant eux quelques peuples 
grecs, ont tranfporté le nom fcythique Wulph à 
l’animal que les François appellent renard. Le 
nom propre en grec ctXcfornÇ d’où les Latins 
ont aufii pu faire vulpes. Le nom François a 
bien l’air d’être compofé de deux mots alle- 
mands Rein et hard; mais on ignore comment 
et pourquoi il ne fe trouve plus dans aucun 
dialecte du Nord; et j’ai de la peine à croire 
avec Ménage qu’il vienne de l’efpagnol Rabo, 
queue, et de RaboJo , qui répond au latin 
capdatus; quoique ce foit par la queue que 
cet animal fe difiingue vifiblement des autres. 

Le chat, Katze en allemand, ne pa’roît pas 
dans la traduction d’ Ulpliilas , parce que cet 
animal n’a été nommé dans aucun endroit 
du nouveau Teftament; mais comme ce nom 
fe trouve aulfi bien dans la bafle latinité que 
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que dans les auteurs grecs du bas empire, et 
qu’il eft très -commun dans les idiomes germa- 
niques, on peut croire qu’il leur eft venu des 
Goths ou des Gétes du IV ou du V liècle de 
l’Ere chrétienne. 

s 

171) On ne fait pas dans quel temps les 
peuples du Nord ont connu le finge; mais il 
eft certain que dans les temps les plus reculés 
les Latins qui nommèrent Africa la partie de 
notre hémifphère qui porte encore ce nom, 
dévoient l’avoir reçu tout formé des Germains 
ou des Gétes, chez! lesquels les deux noms Affe , 
fmge, et Reich, royaume ou pays, dont le nom 
Africa eft compofé, étoient fort uûtés. Au relie 
il le nom Affe allemand, et Opo efclavon, rulfe 
et polonois, qui eft le même, étoit venu de la 
Grèce, il nous prouveroit de plus en plus que la 
langue fcytho - gothique s’étoit répandue dans 
le fud-eft de l'Europe, ainli qu’au nord- 
oueft. 


ARTICLE VIII. 

- , I 

'Des animaux aquatiques ou reptiles. 

172) R eft furprenant que les deux princi- 
pales langues mères, la grecque et la germani- 
que, lesquelles ont d’ailleurs une fi grande affi- 
nité, s’écartent fi prodigieufement à l’égard des 
noms génériques très -communs, comme oifeau , 
poiffon, ver et ferpent, et que la latine s’ap- 
proche infiniment de la gothique ou fcythique. 

Nous 
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173 ) Nous remarquerons d’abord que fi V ogel , 
oifeau, ne refl’emble point ni à oçv&oç ni à avis, 
Feder qui en allemand eli plume, partie efien- 
tielle de l’oifeau, vient pourtant de 7rersjvoç> 
et volucris, fynonyme d 'avis a fa racine dans 
7Ttrau>, ou 7Têro[/.<ti, et que ce verbe, dont le 
Polonois a fait ptak, lignifie figurément volare. 
Au refte le nom général d’oileau, avis, ne laifie 
pas trop voir fon origine, ni dans les langues 
du Nord, ni dans celles du midi. Volfius ne 
le croit point d’origine grecque; et ni fVach- 
ter, ni Ihre ne croient pas que V ogel vienne du 
latin avis. Cependant fi avis vient de l’hé- 
breu Oph, qui lignifie voler, Vogel pourroit 
bien fortir de la même racine ; et le latin vo- 
lucris a beaucoup de reffemblance avec Vogel; 
mais ce nom en venant de la Syrie en Italie 
et en Allemagne, devroit- avoir laiffé des tra- 
ces en Grèce et dans la Mœûe chez les Goths. 
Il elt vrai que tant le nom latin avis, que l’al- 
lemand Vogel, ont la même racine que Oph hé- 
breux, et que ce mot ne pouvoit guère rendre 
un fon différent de celui d’av ou aff, qui ex- 
prime en quelque manière l’action de l’oifeau, 
échappant des mains comme l’anguille et le fer- 
pent, dont le nom grec elt aufii Ophis. Et en- 
core le verbe volare, le verbal volucris, n’ont- 
ils pas la même fyllabe radicale oph ou ov, ren- 
verfé en vop Au relie avis elt bien moins 
éloigné d 'oph, of, ov, que oifeau l'efl d’avis, 
dont ce nom ell pourtant forti. Les Grecs 
qui ont abandonné quantité de noms primi- 
tifs, en leur fubftituant des mots plus fo- 
nores ou plus exprelfifs, ont remplacé ce Oph 
tome 1. JO 
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afiatique par oçviS-oç, et le mot cttéçov qui eft 
pafie aux langues germaniques et efclavonnes 
qui en ont fait, les unes Feder, les autres piora. 

174) Par des altérations de même nature, 
d'deràç grec, ou d’aer fcytliique, les Ger- 
mains ont fait Adler, et les Belges Arène ; 
le Polonois et' le Ruffe en ont fait Orzel et 
Orly. Le latin aquila retient en partie les 
lettres élémentaires d’ Adler , et l’on fe perfua- 
dera facilement, qu’il eft au fond le même 
nom qu ’aetos. Du grec à l’allemand le paffage 
eft allez naturel; puisque le t et le d font les 
mêmes lettres, et que l’os final changé en er, eft 
fort fréquent; ainfi d ’aetos on a fait Adler. 

175) L'oye a deux noms dans la baffe la- 
tinité, dont l’un qui elt anfer venu des Goths, 
et peut-être des Romains, ne diffère de G ans 
que par la fuppreflion du G, fort fréquente 
chez les Latins, comme chez les Grecs. Le 
Ruffe de l’autre côté fupprima Yn, et de 
Gans a fait Gos. Cependant les Latins dé- 
voient avoir donné à ce gros volatile un 
autre nom qu’ils prirent de X*^ v ou d’o^xV, 
dont ils firent auca, puis oca, que les Fran- 
çois changèrent en oie. Mais ce nom, s’il eft 
venu de la Grèce et de l’Afie, paroit être en- 
tré plutôt dans les Gaules qu’en Italie, car 
auca fe trouve dans des monumens françois 
plutôt que dans des Italiens. 

176) La poule dans toutes les langues du Nord 
s’appelle Henne, qui eft le féminin de Hahn , 
ou Han, lignifiant coq. Les. Tartares nomment 
encore Ane fans afpiration, une poule, ou un 

' poulet. Ce feroit une preuve que ce nom eft 
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venu des bords du Tanais, et qu’il contient. ' 
d’ailleurs la racine de Gans et d ’anfer. Il eit 
probable que le Latin et le Grec, en renfor- 
çant l’afpiration, c’eft-à-dire changeant VH en 
K, et en G, et 1 ’» en l, comme en bien d’au- 
tres noms, aient fait de Han , Call et Gallus, 
Galli ; et de là le féminin Gallina, fans beau- 
coup fe mettre en peine, qu’on appellât aufli 
Gallos les Celtes. 

1 77) Le canard étoit en grec de dvrwrat et 
chez les Eoliens dvetrra,, dont le Latin fit anas , 
anatis. Rien n’eft plus ordinaire dans I’ufage 
des langues que de fupprimer les voyelles brè- 
ves intermédiaires, ni rien de plus fréquent 
dans l’idiôme allemand, que de changer VA en 
E. G’efl ainfi que à’ anate il a fait Ente; 
tandis que l’Italien fans tronquer, ni fuppri- 
mer des fyllabes, en inférant même fon R favori, 
a fait anitra. 

L’oifeau domefiique que les Latins et tous 
les idiomes méridionaux appellent piccione, 
pigeon ou colombe, efi en allemand Taube, 
qui vient du fcythe et du tartare Dubo. Le 
JD et le T ne font qu’un même élément, et 
Vu a été changé en au très -fréquemment par 
l’accent teutonique. Le nom Columba eft au 
fond latin et slave et repelle la voix de ce vo- 
latile gou, gou, bou, bou, ainfi que le Dubo, 
rufie, Dobe gothique. Les Latins l’appellèrent 
pipio par fa reflemblance avec un oifeau marin, 
appellé vrforoç. 

178) L’épervier et le vautour font communs 
à toute l’Europe; je ne crois pourtant pas que 
le nom du premier vienne du grec ni du 
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latin accipiter, mais du grec barbare ou mo- 
derne, qui l’appelle /3*ç/3cc£, mot devenu très- 
aifément fparviere , en italien, Sperber en alle- 
mand et épervier en françois. Vultur, dont 
nous avons fait avolcoio et vautour, ne fe 
trouve point ni dans le grec, ni dans l’elcla- 
von; mais Geyer n’eft certainement pas éloigné 
de <y«n|/ yv7roç, puisque l’n et l’y, ont pris en 
tant de mots le fon et la forme des diphtongues 
au et en; et que l’os grec et latin a été li fou- 
vent changé en er. 

179 ) La grue plus que tout autre oifeau a le 
droit de porter un nom fcythique, puisque c’eft 
le pays autrefois compris fous le nom de Scy- 
thie, qu’elle habite la plus grande partie de l’an- 
née, d’où en hiver elle s’envole vers un climat 
moins froid. Le nom primitif étoit yçct y^a, 
pris du cris de cet oifeau, de même- que celui 
du corbeau zçat xçct, dont fupprimant le K, 
l’Allemand a fait Babe. Les Grecs dont l’organe 
répugnoit à cette jonction de confonnes, et qui 
y inferoient facilement une voyelle brève, de 
gra gra ont fait •yeçat'oç. Les Goths et les 
Allemands en ont fait Kranich, dont le nom 
polonois Zàraw et le ruffe Garan ne s’éloi- 
gnent pas. Le Latin changea Va en u, et fit 
Grus, qui efi refié à nos langues méridionales. 
Le moineau, ell en latin Pajjer, nom dérivé, 
par métathéfe et par métonymie, du gothique 
Sparwa , et celui-ci de Sparajion d’après Héfy- 
chius *). Avec la particule ling qui marque le 
diminutif, on a fait Sperling, l’Anglois dit Spar- 

*) Sxaçitmis» cçvtov iftptç t{ ctçovS-v. Vid. Junius Clos- 

far. Golh. p. 512. 
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row, qui fe rapproche beaucoup plus du gothi- 
que et du grec. 

180) Le nom oeuf paflant d’un bout à l’au- 
tre de l’Europe a changé de figure dix ou 
douze fois, fans perdre le fond eflentiel qui elt 
l'coov du grec. L’accent latin inféra un' v en- 
tre les deux o et en fit ovum. Les. autres 
idiomes changèrent l’o en diphtongue, et le 
foutinrent par un r final, en faifant Eyer , où 
il ne refte pas une feule lettre du nom primitif. 

j8i) L’italien pefce, l’etpagnol pefcado, le 
françois poijjon, et l’allemand Fifch tiennent 
immédiatement au latin pifcis; mais comment 
ce pifcis elt - il forti du grec iX&uç? Je ne 
faurois douter que ce ne foit par le change- 
ment du X en <p ou ph, en p et en f, du th en 
ch et par le renverfement du es en sc et en 
fch. fVurm qui elt de toutes les langue» du 
nord-oueft, leur eft venu du fud-efi. Car les 
Gétes aux bouches du Danube l’appelloient 
ïVurm; c’efl le même nom que vermis latin, 
qui ne reflemble en rien au gr^: o Qiç. Mais 
il faut obferver que le ver et le ferpent étant 
évidemment de la dalle des reptiles, on prit 
du verbe sç7 rtiv le nom de vermis et celui 
de ferpent; changeant tantôt l’afpiration ou 
Y h, en s. tantôt en v, et le p en m, on fit éga- 
également ferpens et vermis. Cependant le 
le plus ufité chez les Grecs pour lignifier fer- 
pent, eft o<p/ç, pris probablement comme le la- 
tin avis, d ’oph, mot hébreu ou chaldaïque. 
Schlange qui répond précifément au latin an- 
guis, en a aufli la racine, peu différente de 
celle d’tyX^O;, anguilla, ferpent aquatique. 
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ARTICLE IX. 

Différence remarquable dans les noms relatifs 
aux règnes minéral et végétal. 

182 ) Le nom de mine ou minière, et celui 
de minéralogie, font nés dans la baffe latinité; 
celui de métal eft grec et ancien latin, et 
commun de temps immémorial à toutes les 
langues vivantes; mais le nom particulier de 
chaque métal eft affez différent dans les lan- 
gues mères. Ferrum, d’où font fortis ferro, fer, 
hierro, eft très- différent de er/J'nçoç et d ’Eifen 
allemand, et bien plus de Led ruffe et zelazo 
polonois. Il eft pourtant vrai que le penchant 
des Latins à prononcer VF & pu le fubftituer à la 
première fyllabe fui, et faire de Jïderon ferrum. 
L’accent teutonique fupprimant la même fyl- 
labe initiale de fideron fit Eron et Eifen, que 
l'Anglois rapprocha de la première origine en 
faifant iron. Mais d’çù vient la différence ma- 
térielle entre ^es noms Silber et argentum, 
entre aurum. Or , Gold et Chryfos, et l'Ef- 
clavon zlada, zloto ou folotop Le nom ruffe 
Soloto, et l’Allemand Gold, or , ont la radi- 
cale commune, ainfi que Silber et Serebro, ar- 
gent. Etain, fait du latin Jiannum, n’eft pas 
fort différent de Zinn allemand et du ITin bel- 
gique et anglois; ce nom eft certainement ori- 
ginaire celtique, et par conféquent germanique. 
Le T appuyé d’un s ou z par le latin, comme 
en tant d’autres noms, ou le z changé en fl , 
de Tiw ou Zinn fit S tan. 

183) Les autres métaux communs à tout 
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tout pays européen, ont des noms fortis de la 
même racine, ou tranfportés par quelque ana- 
logie qui les rapproche, mais fouvent fort al- ' , 
térés par ,1e changement des lettres élémentai- 
res. Marbre, cryftal, albâtre font entrés dans 
tous nos idiomes venant du grec; la pluspart 
des pierres précieules qui appartiennent *aufli 
au régne minéral, ont à - peu - près le même 
nom pris du grec, parce qu’elles font pres- 
que toutes venues du fud-eft au nord-oueft 
de l’ancien monde. Une matière comprife 
vulgairement parmi les pierres précieufes et 
qui par fon nom propre annonce une qualité 
pierreule qu’elle n’a pourtant que figurément, 
eft l’ambre jaune, nommé en latin glaftum et 
fuccinum, en grec électron, en allemand Bern- 
Jiein. Ces quatre ou cinq noms méritent d’ê- 
tre confidérés, pour l’amour des langues aux- 
quelles ils appartiennent *). 

i84) A sviïçoç, en latin arbor, en allemand 

*) Caninius , Bochard, et d'après eux Ménagé, ont cru le 
nom d'Ambre pris de l'arabe Alambar qui lignifie ba- 
leine, par fa reflemblance avec une matière qu’on trouvoit 
* dans le ventre de ce gros animal. Les Latins l’appelloient 
fuccinum, parcequ’ils le reconnurent effectivement com- 
me un fuc et glajtum etgleffum, parce qu’il relïemble à la 
glace. Ils l’appelloient aufli JJngurium, parce qu’on le 
croyoit un excre'ment de l’animal appelle Linx, ou plu- 
tôt parce qu’il leur venoit des liguriens. Eleclrum grec 
et Latin peut venir de lectum, cueilli, ou d’HPusr, foleil. 

Les Germains trouvant cette matière dure et folide, l’ont 
prife pour de la pierre; et comme elle brûloit, ils l’ap- 
pellèrent Bren-ftein, pierre à brûler, Stein-en- brennen ; 
puis tranfportant l’r, ils en ont la\lBernfiein. 11 eft très- 
probable que d’une partie du premier nom Stein-en -bren- 
nen eft venu le nom Ambre. En langue Hollandoife 
ou Belgique on l’appelle Emmeren. 
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Baum. L’étymologie de ces trois noms nous 
rameneroit encore a la langue primitive, et par- 
ticulièrement à la celtique, peu différente de 

f prmanique et de la gothique. La radicale de 
t\ ’fyoç eft Jçûç, quercus, tree qui en anglois et 
en danois lignifie arbre. Le nom latin arbor, 
paroit compofé de la prépofition celtique ar, 
et de b or, ou bar, monofyllabe également cel- 
tique de différente lignification. Baum peut 
venir par translation de fiwjuoç qui lignifie lieu 
élevé, et répond au latin ara, ou bien de 
bauen, verbe allemand qui fignifie bâtir. Le 
nom générique de plante, ainfi que le verbe 
planter eft commun au latin , au teutonique et 
à l’efclavon; mais il n’eft point pafTé, ou il 
n’eft point refté à la langue grecque, fi ce n’eft 
peut-être dans cpur An où entrent les trois con- 
fonnes radicales de plante. 

*85) Les gros arbres tels que le chêne, le 
hêtre, le tilleul, ont aufli des noms différens 
dans les trois idiomes. Car Eiche ne refTem- 
ble nullement à quercus ni à «î'çtïç. Fagus, 
quoiqu’il vienne du grec tpnyoç eft trop éloigné 
de Biichen; et tpiAnçct n’a rien qui le rapproche 
du latin tilia, tilleul, ni de Linden allemand. 
Mais dans ce genre de chofes, il eft fi facile 
de tranfporter le nom de l’une à l’autre, ou 
d’une efpèce à l’autre , ou du genre à l’es- 
pèce. Aufli le Piémontois dit arbra, pour dire 
populus , pioppo, peuplier, comme l’Anglois 
a pris le nom tree, de chêne, pour dire 
arbre en général. 

18 G) Caulis, grec et latin lignifiant tige, en 
italien torfo, eft le nom qu’on donne proprement 
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à la grolTe tige des choux. L’Allemand et tous 
les idiomes modernes l’ont tranfporté de la 
partie au Tout, et l’on fubfiitue au grec -latin 
Grambe (xpctpifiri). Kohl allemand et cavolo 
italien viennent de Kaulis. 

187) Kraut, Gras difent en général herbe; l’un 
et l’autre nom tiennent au grec ypatriç et au 
latin gramen. On peut douter fi ce font les 
Grecs qui de ptçOT fcythique ont fait ^oçtoç, 
ou fi les Gétes et les Germains ont fait de 
Xoçroç, Kraut, par la tranfpofition de l’r. Au 
furplus deux autres noms grecs ayçotrr fi, aypeo- 
ç-/ç font allez conformes à l’allemand ainfi qu'au 
latin herba ; car l’initiale peut venir aufli bien 
de 1 allemand, que du grec. Mais je crois 
facilement que herba, devenant Erbfe, pois, pe- 
tit pois, eft pafle du genre à l’efpèce, ou Erbfe 
devenant herba efi pafle de l’elpèce au genre, 

1 un fupprimant, l’autre ajoutant l’afpiration. 

188) Faba latin et italien, fève en François, 
et Bohne en allemand, dont l’Anglois ou l’An- 
glo-faxon ont fait Beau, changeant I’o en ea, 
l’Efclavon bobo, prononcé baba, font égale- 
ment venus du nom grec que l’on ‘trouve écrit 
en trois ou quatre différentes manières, Kvct/uoç, 
ttvoliuoç, 7 Tvavoç; ce qui mérite d’être remar- 
qué en confirmation de pluûeurs articles pré- 
cédens. Bave efi le même nom que Riibe, et 
rapa latin et italien; ce nom efi: aflez loin de 
crrpovyvXn et de ycyyvÀn; mais il fe rapproche 
beaucoup de çcttpctvoç qui ne peut être dérivé 
que de ça<pavoç ainfi que Bohne et faba le font 
de 7 Tvavoç. Mais il faut bien tirailler ces mots 
pour les rapprocher et pour remonter à la caufe * 
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de cette différence, qn’on ne peut trouver que 
par conjecture. Je n’irai pas non plus cher- 
cher l’origine de la différence allez frappante 
de frumentum, triticum, et Weitzen, froment, 
de Sçcale, et Roggen, feigle. 11 eft impoflible 
d’imaginer par quel hafardj/ par quel caprice * 
les peuples anciens ne fe font pas rencontré 
en donnant le nom à ces plantes et à ces 
grains. Cependant on trouve le nom latin tri- 
ticum dans l’allemand Getreide qui eft fait de 
Treid , et le grec Tryge n’en eft pas loin. 
J’ofe avancer que f rue tus, Frucht, fruit, fruges, 
et frumentum viennent du même nom primitif 
dont les Grecs ont fait jkzçttoç ; l’un ou l’autre 
par anaftrophe, comme nous avons vu que de 
Kram on a fait marck, Zieg de Geis, ou -vice- 
verfa. On bien que le k et le c, et le c et 
le g, et le <p ouf fe prennent très -facilement 
l’un pour .l’autre, comme l’a et Vu, parmi les 
voyelles. Ainli xoç7T put devenir fruck etfrug, 
ou Prug, et fruc devenir *aç7T et x.aç 7 roç. 
Nous avons vu de plus grands changements 
dans des mots paffés du Latin au François, à 
l’Efpagnol au Tofcan. Le nom feuille, du latin 
folium et du grec <pi;Mov, n’a-t il pas tiré 
fon nom allemand Blatt de TreraXov qui ligni- 
fie bouquet? 

* 89 ) Quant à Korn, grain et froment, je ne 
crois pas qu’il vienne du grec X.OQUV fatiare , ni de 
yçctuv comedere; ■ mais il eft bien probable, 
qu’il vient d’une onomatopée feythique gra, 
gra, dont les Grecs auront fait yçctvu v, les 
Goths et les 'anciens Teutons Krauno, et les 
Latins granum, l’Allemand moderne Korn. 
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ARTICLE X. 

Noms d'autres objets fermant à la vie animale 
et fociale. 

190) Nous avons déjà vu que le mot primitif 
lignifiant pain ou nourriture en général, doit 
avoir été Beck; d'après ce qu’Hérodote raconte 
de l’enfant qui n’ayant appris aucune langue, 
cria be bec. L’on crut que ce Bec en langue 
égyptienne vouloit dire pain , et l’on conclut 
de là que cette langue étoit celle que la nature 
avoit créé la première. On n’imagina point 
alors ni pendant vingt fiècles que ce nom 
be be eft un des premiers mots , de quel- 
que langue et de quelque nation que ce foit; 
comme ap, ba, pa, ma et am, et que be be 
ne diffère presque de pa, (dont on a fait pu- 
nis') que par un fouffle plus ouvert ou plus 
ferré. Quoiqu'il en foit ce be et bec, devenu 
bekkos dans la langue grecque, eft palTé ou elt 
refté à l’allemande dans Becker, qui veut dire 
l’homme qui fait le pain. Ce be bec ou bac eft 
refté dans le verbe backen, et également a fervi à 
nommer la coupe ou le verre à boire, en alle- 
mand Becher, dont l’Italien a fait bichiere. Le 
verbe latin bibo et poto , le nom polonois 
piwo, ne viennent-ils pas de ce même mono- 
fyllabe plus ou moins largement articulé be, 
ba, bo, bip De ce bo bo, avec l’infertion 
de IV qui groïïit et renforce l’exprefïion, les 
Grecs a voient fait /3 çcûçmiv, edere, manger. 
Les Germains ont fait Brod, pain, (chofe que 
l’on mange,) avec plus d’énergie que n’indique le 
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fimple ba ho, pa po; comme bratèn , rôtir, rô- 
tir la viande, dit aufli quelque chofe de plus 
que cuire. 

191) L’allemand Milch, lait, n’a point de 
rapport élémentaire avec •yaÀa yctXaKroç, dont 
le Latin a fait lac lactis; mais il en a un très- 
évident avec le verbe qui lignifie traire. Le 
Polonois par fa métathèfe ordinaire ou par 
la fuppreflion de la voyelle fuivie d’un l dit 
mleko pour dire du lait. 

192) Chair ou viande et Fleifch en alle- 
mand, a bien quelque rapport avec le grec 
(pAryeiV) brûler; mais il efl vrai que pour le tirer 
de ce verbe il faut fuppofer que ce nom a été 
donné d’abord à la viande rôtie, en fupprimant 
le F; alors ce Leib a encore plus de rapport 
avec Lechem qui en hébreu doit fignifier nour- 
riture, comme ci bus; et ce feroit le même nom 
que Kleba qui en polonois et en rulTe veut 
dire pain, formé probablement de jcto , Leben , 
de la même manière que l’Italien di tCamangiare 
fait de clic, ch’ ou c’a mangiare, aliquid ad 
manducandum. Au relie ce Kleba efclavon eft 
le même que le gothique Hlcibsj autre preuve 
de l'affinité de ces deux idiomes. D’oii la loupe 
qui eft après le pain un objet de nourriture fi 
commun à toutes les nations, a- 1- elle reçu 
les différens noms qu’elle a dans les langues 
anciennes et dans les modernes? Je l’ignore. 

193) Vin, vinum, en allemand îVcin, eft dans 
toutes les langues, et on ne doute pas qu’il 
n’ait la même origine que le grec oivoç', foit 
qu’on ait changé l’o en v, ou qu’en pronon- 
çant l’os comme fimple i, ou comme ei, on 
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l'ait appuyé d’un V, ou d’un W, en faifant 
Vinum et W ein. Ce nom n’eft pourtant pas 
venu du GreC à l’Allemand directement; mais 
plutôt du Latin quf l’avoit pris du grec. Du 
temps des premiers empereurs, comme nous 
l’aprenons de Tacite, les Germains ne connois- 
foient encore ni le vin ni la vigne. • 

jg4) Bierre ce nom françois et l’italien 
birra viennent de l’allemand Bier. Mais Bier 
d’où vient -il? Dix origines différentes ont 
été données à ce nom, dont la plus fatis- 
faifante me parolt celle qui le fait venir du 
monofyllabe primitif Bi; d’ou font venus les 
verbes latin bibere, boire, le grec 7ronÇeiv, et 
le polonois piwo qui lignifie proprement Bier. 

J 95) -Cafa et Haus, ainli que caput et Haupt 
font les mêmes noms , fans qu’on puiffe dire fi 
l’Allemand a fait de cafa Haus; ou le Latin de 
Haus cafa, que l’Italien a fubftitué à do- 
mus, maifon. Ce nom a été abandonné, ou 
n’a jamais été adopté par les Grecs; oikos en 
elt trop éloigné; l’Efclavon ne l’a pas non plus. 
Mais Kammer eft aulïi bien nom et Latin 
que gothique et allemand. Ce que les langues 
germaniques nomment Stube, et le François 
poile, n’a point de nom grec ou latin qui 
lui reffemble; mais ce qu’en grec et en latin 
on appelle caminus, d’où eft venu le nom de 
cheminée, a un rapport évident avec ce que 
les Goths appelloient Aulin, et qu’on nomme 
Ofen, Oven, dans tout le Nord-oueft de l’Eu- 
rope. La racine de ce mot eft dans mvoç, ou 
plutôt dans le monofyllabe primitif pno ou 
phno. Les deux noms qui lignifient chaife et 
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Jiege, Sitz et Stühle t viennent également du 
grec par différentes translations. Le premier 
d’éço//a/, ou d’gço) inuGté, dont le Latin a fait - 
fedes et le verbe fedeo, par le changement de 
l’afpiration en fifflement, de Y h en s. L’Alle- 
mand. en tira le verbe fetzen et le verbal Sicz. 
Scuhl, fait de çvhoç, devoit dire un tronc 
coupé d’un gros arbre ou d’une colonne, que 
les peuples barbares faifoient fervir tantôt de 
d ’escabelle pour s’affeoir, tantôt de table pour 
y placer ce qu’on avoit préparé pour manger. 
Nous avons déjà dit ailleurs que Stol en langue 
efclavonne fe prend pour table. 

ig6) Le nom fignifiant cendre ne vient pas 
comme cinis, du grec xo'wç; mais il peut bien 
avoir été pris de aza, pulvis, qu’Hefychius 
rapporte comme fynonyme de xov/ç. Du géti- 
que, ou gothique azgo, l’Allemand a fait Afche, 
l’Anglois afhes. 

197) Les Goths appelloient Ligr le lit, qu’èn 
allemand on nomme B et ou Bette. Ligr elt tiré 
du verbe • liegen, placer, coucher, que nous 
verrons dans une autre note. Bet n’offre au- 
cune trace dans le Grec; mais le latin gr aba- 
ttu paroît fait de Grafs et Bat. 

Sack elt ce mot fameux, qui Gavant la 
remarque triviale fe trouve dans toutes les lan- 
gues, fignifiant une chofe qui en contient d’autres, 
fait de matière fouple, comme toile, peau, cuir, 
papier; cependant en différentes langues il prend 
une fignification particulière. En anglois on 
appelle Sack une pièce de vin, parce qu’autre 
fois on ne tranfportoit le vin que dans des ou- 
tres, qui font des sacs de peau de bouc, ou de 


Digilized by Google 



PARTIE II, ART. X. 


159 


chèvre. D’ailleurs il n’eft point vrai que ce 
nom Te trouve dans toutes les langues dans la 
même lignification qu’à aaxKOÇ en grec, /accu- 
las en latin, Sack en allemand. Les Efclavons 
au lieu de Sack difent mich, figure üngulière, 
pour dire une chofe qui eft à moi. 

jgg) Band, 'vinculum, ligamen , eft refté 
tout entier à l’Allemand, qui cependant en a 
fait le verbe binden; ni le verbe ni le nom 
n’ont rapport avec le latin et le grec; mais 
l’Italien en a fait benda, qui répond à vitta 
dn Latin. En Lombardie on difoit Bindel, 
diminutif de Benda; et le François en a fait 
ruban , compofé de ru, peut-être de rudis et 
band. Mais bandeau qui répond à bindello , 
eft le diminutif de Band et de Benda. 

igg) Le nom allemand ou gothique Ggni- 
fiant verre à boire, Becher, dont l’Italien 
a fait bichiere, ne fe préfente pas dans la tra- 
duction gothique ; mais il efl très - commun 
dans l’allemand, et pourroit venir de /Sê/Jtaçïo» 
grec barbare qui fignifie coupe, qui pour- 
roit bien aufli être du grec ancien, comme 
/S;*oç, pbculum.*) Mais dans ce fens à-peu- 
près il fe trouve dans le Perfan qui a batinon, 
dont nous avons fait bacile, et baffin. Kelch, 
même mot que X v ^ et calix, qui font 
de purs fynonymes de coupe et de vafe à met- 
tre des chofes liquides. Au refte le nom la- 
tin patera dans le fens propre de coupe, 
fortent de la racine dont on a tiré le nom de 

■*) Le vin n’étant pas aufli commun en Allemagne qu’il 
eft en Grèce et en Italie, il s’en faut beaucoup que la 
langue allemande ait autant de noms lignifiant verres 
& boire qu’en ont la grecque et la latine. 
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pain et de père, a pu fervir à demander à 
boire comme à manger, c’eff- à-dire la coupe 
comme le pain; Becher, gobelet, vafe à boire, 
ne vient-il pas du même monofyllabe Le be 
indiquant ce qu’on prend avec le bec qui figu- 
rément fe dit de la bouche de l'homme com- 
me du bec des oifeaux, et dont on a fait 
fit XXOÇ, pain. 

zoo) Aflîette ou plat, en allemand SchiiJJel, 
Teller, en italien dcfco, piatto, piatello , en 
latin patera, ont tous leur racine plus ou 
moins évidente dans le grec et dans la langue 
intermédiaire où ils lignifient également aïïiette, 
plat, et la table où l’on mange. C’eft ainfi que 
Schale qui pris de azuroç, corium, lignifie teg- 
men, tegumentum, puis tegula,et en italien tega- 
me, fe prend auffi pour plat et Tifch tiré de frimot;. 

zoi) Le nom de Klcid ne fe trouve pas 
dans ce qui nous relie du gothique; mais bien 
Klad dans l’Anglo-faxon et en Anglois Cloth; 
et paroit avoir la même origine que chlamis , 
clamidis greco- latine. De là font venus pro- 
bablement Klad et Kleid, que Boxhorn donne 
pour des noms celtiques, et qui fignihoient quel- 
que chofe dont on le fervoit pour fe tenir 
chaud. S’il vient de kXoù&uv, nere, coudre, c’eft 
la caufe pour l’effet; parce qu’ordinairement 
les vêtemens font confus. 

Un autre nom uGté pour dire habit ou vê- 
tement, eft Gevand qui en allemand fignifie deux 
chofes très - différentes à la vérité, mais qui 
ont quelque analogie dans l’origine. Vad et 
Wand dont l’étymologie eff obfcure, a lignifié 
d’abord une muraille faite d’ozier, un tiflù, enfuite 

toile 
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%nifla toile, ou drap, parce q Ue le drap et la 
toile font également des tiiTus. Leinewand *) e fl 
un mot demi g rec . Hemde, chez les Goths He- 
ïe S rec émotion, indufium, chemife 
iVeJie ail. comme tTai/lo gothique eft l’heflion 
Ocrriov) et -ve/iis latin. Au îefle dans îo.tefl" 
langues les noms qui fervent à lignifier une 
chofe qui couvre, ont leur racine dans le nom 
. grec reyn ou rryoç et dans l e Ver be ? ! 
reg-o. d’où viennent tectum, toit to * “ 
tum, tout ce qui couvre. ' ë ume n- 


ARTICLE XI. 

D “ no ™ alU ” ,and! < g™ « Uubu. s, enmaat 

des qualités phyjiques ou moralfs. ^ 

*£££» zttz: font «“ 

ou morales des chotè» J , P, V- 

le reffeinblent matériellement fort' pe,T 
dans les langues mères; foit parce □£] ’ T* 
des idées différente, ,ue les objets exd,"„ t T 
des rapports qu'ils ont ayee différent 
objets, et par les fens que le hafar/ , u * 
tudeattachent à tel ou tel mot. ’ ° U habl ‘ 
Les noms M«* c , ro 

«“ lorries les 00/, 

’) ni Wand tout fimnlo r 

le grec ni dans le latin^- mais V T"*,™ P°' nt d «ns 
Leinwand, eft //„ UOT „ ’ j . *’ " do ”' on a fait 
• de Cannabis. 6 " ,a “ n ' extrait 

Tome i. 
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de la Germanique, ne reflemblent point à 
ceux que ces deux langues avoient formés an- 
ciennement, ou qu’elles avoient pris d’un langage 
antérieur. Il feroit auffi inutile que pénible d’al- 
ler chercher albus et wei/s dans Leucos, mger 
et fchwarz dans Mêlas, -viridis et grün dans 
va « poç, ou dans Prafmos. ou de faire venir 
blanc d e xantus (%/tvroç) ou de xvctvoç} bellus 
et de kallos, fchdne, Cependant plufieurs de ces 
adjectifs allemands fe rapprochent beaucoup plus 
des Grecs que desLatins. Bleich dont nous avons 
fait blanc pour le fubflituer au latin albus, étoit 
fait deLeukos, avec l’appui du /3 ; roth .à’Eruthros 
par l’apocope ou fuppreffion de VE initial, et 
de Vos final, de plus par changement de 1 y en o. 
D’autres reflemblent aux noms latins, comme 
blau, Heu, reffemble à fia* us, niger et nrer 
latins, dont les radicales font le T et R, 
ont quelque chofe de commun avec Jchwartz. 
Un mémoire aufli intéreflant que favant fur les 
couleurs par le citoyen Ameûhon, membre de 
l’inftitut national, nous prouve de combien de 
manières les Grecs en ont formé les noms. Les 
autres nations en ont fait de même Les unes 
les ont pris de la mer, les autres du ciel, les 
autres de Yor^aurum, ou de l'aurore. 

ao3) M£7 »ç ni magnus latin n’ont point de 
reflemblance phyfique avec grofs, grot et great, 
comme ceux-ci l'ont avec grandis ; mais Menge 
qui fignifie multitude, quantité, abondance, a 
pourtant du rapport avec fxeyaç et avec nuagnus 
Nous avons déjà vu ailleurs que hubfch, 
pris du grec hyps, fe dit pour beau et pour 
haut, comme malus, qui en latin veut dire mauvais, • 
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final ou fchmal qui ell; pourtant le même nom 
malus , veut dire petit en allemand, en rufle, en 
polonois. Ainfi de /xaAoç qui en grec lignifie 
tendre, ont pu venir malus latin, et fchmal 
germanique. Nous devons encore rappeller içi 
que le haut-Saxon qui elt à prélent l’Allemand 
commun et littéraire, voulant marquer dans l’é- 
criture Fexprelïïon forte qu'il donne à l’j initial, 
y ajoute le ch, que l'ancien langage n’avoit pas, 
'et qui écarte beaucoup plus l’un de l’autre les 
deux mots. Aufli le bas -Saxon dit Jmal, et 
non pas fchmal, qui fe prononce comme le 
François prononçeroit chemal. 

204) Les qualités morales indiquées dans nos 
langues par les noms adjectifs de fort , puijfant, 
vaillant , bon , pieux, fage, vertueux, ne font pas 
matériellement les mêmes dans les langues du 
Nord, que dans le grec; mais ils leur répondent 
affez exactement par analogie; et employés figu- 
rément,i ces noms répondent, même par les let- 
tres élémentaires, aux latins. Au refte tpaii Àoç elt 
bien le même mot que faul. Hart elt le même 
mot que fortis, kraftig en allemand lignifie 
aufli fort et puiflant, comme Krataios en grec. 
Artig n’a pas un rapport phyfique évident avec 
fophos, ni avec fapiens, ou fciens; il vient ce- 
pendant de art, qui a la même origine que 
ars artis latin, et peut remplacer fans effort 
ce que nous voulons indiquer par mode, ma- 
nière, façon,- moyen; ainfi artig reviendroit 
à habile, capable; un homme qui a des ma- 
nières, des moyens, de la conduite: et quant 
au mot primitif art nous avons dans averti. 
ao 5 ) On a fouvent reproché à la langue al- 
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lemande de n’avoir point le nom Nature. 
D’abord ce nom Nature pouvoit très - bien 
être remplacé par Ejjentia. Audi le Rufie ap- 
pelle la Nature d’un nom dérivé du verbe 
fubftantif eJJ'e , comme les Grecs la nommoient 
<pv<Tiç, qui vient du verbe lignifiant planter. 
Les Anglo-Saxons avoient le nom Cind, et 
d’autres peuples d’Allemagne avoient Chonnot 
et Chnaut, qui lignifient précifement Genus; 
nom qui pouvoit tout aufli bien que le grec 
<pv<nç, lignifier ce que lignifie nature. Le ca- 
price lui fit préférer ce dernier qu’on emprunta 
du latin. Ainfi au lieu de chnautlich, ou de 
cindlich, on a fait natiirlich, naturel. Les ad- 
jectifs allemands fe forment communément de 
cette particule lich, ou de haft; et de ce haft, 
qui répond en quelque fens à capable on a fait 
tugcndhaft pour dire vertueux. Mais d’où 
vient enfin le nom TugendP Peut-être de 
l’hébreux Dummdh, ou de tel autre nom que 
les Grecs ne nous ont pas confervé; fi ce n’elt 
dans ^vvetfziç, force , puiJJ'ance, que les Latins 
traduifoient par virtus. 

206) Les noms comparatifs furtout ceux de 
la langue allemande font beaucoup plus con- 
formes aux Grecs que ceux-ci ne le font aux 
Latins, et nous prouvent une affinité plus in- 
time de cette langue et de la grecque, que n’eli 
celle de la grecque et de la latine; melior la- 
tin, eft fieXncàV et / 3 eXn^oç en grec, et bef- 
fer en allemand. BeXr/crroç, elt bejie par con- 
traction ou fyncope, comme mç/ic ou mai/is 
gothique a plus de rapport dans fes élémens 
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avec /utiÇav et fjceyurroç que n’en ont major 

/ et maximus. 

207) Au relie la preuve la plus convaincante 
de la filiation des langues tant anciennes que 
modernes, orientales et feptentrionales, et par- 
ticulièrement de la grecque et de l’allemande, 
nous l’avons dans les noms numéraux, où nous 
trouvons en même temps des exemples incon- 
tefiables d’étranges cliangemens des lettres et 
quelquefois des tranf’pofitions fingulières d® 
fens. F. in, ev, eft grec tout pur; Zwcy nous 
paroîtroit un peu éloigné de $va> et de iïvotv 
fi nous ne favions pas que le Z) et de T ont 
de l’affinité avec le Z, qui dans nos langues les 
remplace fouvent comme nous le voyons dans 
bien des mots italiens (fup. 23 et 46)- Drey, 
très, trois, ne demande aucune démonfiration ; 
Mais vier , dira-t-on, quel rapport a-t-il avec 
retrcraçct? Le voici! Les Éoliens difoient vrg- 
Toçtt, dont le Latin a fait quatuor; de petora on 
a fait phetora et pheo'ra. Les Goths, les Frans 
et les Suéves ou Souabes en ont fait fidur et fur , 
les Belges et les Saxons vier. JL’Anglois rete- 
• nant un peu plus des élémens primitifs de 
pheora a fait four. Fiinf ne préfente pas non 
plus une grande reflemblance avec 7rerrt; 
mais les Éoliens au lieu de 7T£VTg difoient 
(pêttpe, et ce fenfe ell devenu fiinf et five 
par le changement ordinaire du P en F. Les 
noms de fix fechs, fept fieben, huit achte, 
neuf neun, ont évidemment aflez de rapport 
avec les noms grecs, d’où font] aufii Venus 
les latins fex , feptem, octo, novem. Zehn dix 
Vient de la même manière de ^'exa ou decem 
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que de zwey S'uoi changent £ en z et zwanzig 
qui ne refiemble guere ni à tixocrt ni à ou- > 
ginti eft formé de zwey . de duo et zehen, 
decem, qui par contraction devient zig. Ainfi 
fe font formés treizig, vierzig, funfzig, de 
trey, vier, fünf. et tous les fuivans. Hundert 
pourroit venir d’ex.£tTOV de mçme que centum 
latin par l’infertion de 1 ’n; mais cau/end ne 
préfente aucun rapport avec P'/Aiaw ni avec 
mille. 


ARTICLE XII. 

Origine des prepojitions grecques, germani- 
ques efclavonnes et latines. 

208) La langue allemande a un plus grand 
nombre de prépofitions que n’a la latine, et 
les employé aùfll plus utilement. Elles font 
presque toutes formées des mêmes monofyllabes 
dont tant le Grec, que l’Efclavon et le Latin 
ont formé les leurs, quelque grande que foit la 
différence que nous allons y remarquer. 

D’a7 to et ctcp, le Latin a fait a et ab, 
l’Allemand a/} et d ’a<p, joint à côv génitif plu- 
rier du pronom relatif oç, il fit afon, puis 
von, changeant le f en v, et fupprimant 
l’a initial. Du mot am, om, um fcythique, 
phrygien , ou arménien , le Grec lit ctyUÇi, 
le Latin ne prit que amb, ou am, et fit ambi - 
gere, amplecti. De plus changeant l’a en o, 
et \'m en b, d 'am il fit ob, comme dans obji- 
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dere , objlruere , obumbrare , où Yob a la 
même valeur que am. Les Efclavons changeant 
auïïl Y A en O et perdant YM, ont réduit cet 
amb, a/xtpi a la feule lettre o, ou à ob, comme 
les Latins. Les Gétes ou Goths et les Teutons 
retinrent Ym fcythique et grecque, et tant le 
haut que bas -Allemand d’a/u <p ont fait umb, 
um et om. 

209) An, en allemand, dans la compolition 
des verbes a la même valeur que Y ad latin, 
et Y ar celtique, et remplace les grecques ttçoç 
et Traça, eiç. Si elle vient du grec, c’elt par 
une tranfpofition de fens, puisque ana répond 
au re du Latin, comine dans anafiajis , refur - 
rectio, et en mille autres noms. 

210) Al"n qui n’eft pafle au latin qu’après 
que la langue étoit formée, et feulement avec 
les verbes qui en étoient compofés, n’eii relié 
à l’allemand que dans Antwort, réponfe, dans 
Antlitz, vifage, et dans le nom propre de la 
ville d’Anvers (comme dans l’ancien nom d'A- 
lençon, Antiercon). Ce nom n’eft pas de ceux 
que forment naturellement toutes les races par- 
lantes, et ne peut que venir de la langue grec- 
que. Le latin ante tient à la même ori- 
gine, et a bien quelque analogie avec con- 
tra, qui répond au grec avr 1. Les deux pré- 
politions gegen et wider qui en allemand ré- 
pondent à avTi et contra , viennent l’une du 
grec, l’autre dn monofyllabe primitif gen. 

2x1) Auf vient certainement de t^o, comme 
af d’aTro. Le Latin a altéré ce mot d'une au- 
tre façon en faifant fub et fuper, tous deux 
venus de ir ? to et vVf£. . - 
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Aus, qui répond au grec et latin ex, com- 
ment efl-il forti de cette prépofition? Il faut 
noter que Je £ perdant la moitié des élémens 
qui le forment, devint s; et VE fe changea 
premièrement en u; puis Vu s’eft changé en au. 
Le Latin a confervé dans cinq ou fix adverbes 
Vus, comme dans cominus, eminus, funditus, 
penitus. Le RulTe moins ami des diphtongues 
que l’Allemand, et fort porté à changer Vu 
en i, d’ex à fait is 

Ein, En. L’accent gothique et teutonique 
changea aufli 17 en diphtongue, et il employa 
cette prépofition dans tous les fens que le Grec 
donnoit à V sv et que le Latin donne à 17», lors- 
qu’il répond à Va et à Y un négatifs. L’Es- 
clavon qui n’a pas retenu cet ein ou en l’a 
remplacée par we ou par w; et a fait le con- 
traire de l’allemand, qui augmente le corps de 
ce mot, en faifant em et emp, au lieu d’en, 
comme dans empfahen, prendre, empfinden, 
fentir, empfehlén, recommander. 

313 ) Enc eft l’fv3"êV grec et Vinde latin. 

L ’e7Ti que le Latin n’a retenu que dans quel- 
ques noms qu’il adopta bien tard tout formés, 
eft pafle chez les Germains qui en fupprimant 
VE, et changeant l’t final en ey en ont fait 
Bey; mais dans la compoûtion, changeant cet 
ey en e, on fait be comme dans bewegen, be - 
decken. De forte que tous les verbes com- . 
pofés de cette prépofition, répondent préci- 
fément à ceux qui en grec commencent par 
i7Tf , ou par lorsque le nom auquel s’unit 
la prépofition commence par afpiration, comme 
himera, dont on a fait ephimera. 
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Er, pris d’ttç/, eft une prépofition inséparable 
dans l’ allemand , comme dans le grec. Le La- 
tin ne l’a point, li ce n’eft dans ercisco. Les idio- 
mes esclavons ne l’ont pas non plus; mais dans 
l’allemand cet er peut représenter par anaftro- 
phe le re latin. Fiir tient à-peu-près à deux 
prépofitions, à la grecque pro et à la latine per. 

2x3) Mifs, ce mot qui a palTé dans la langue 
italienne et dans la françoife eix beaucoup de 
mots, tels que misfatto , misleale, méfiant, 
mésentendre , cache prodigieufement fa pre- 
mière origine. Il ne paroit ni dans le grec, 
ni dans le latin. 

Mit, chez les Goths Meeth, eft fans con- 
tredit le para du grec; mais dans le leul fens 
de cum, avec. 

Nach, en ru!Te et en polonois na, (Souvent 
remplacés par pod ou pci) qui ne peuvent avoir 
d’autre origine que celle d’apud latin eft un 
monofyllabe primitif fcythique. 

Un et on flamand viennent d ’clvol, etv, a dans 
le fens négatif d’m latin; et voilà la première 
des voyelles, Y A, changée dans les trois autres I, 
O et U. C’eft un des cas où le Latin mon- 
tre fon imperfection en comparaifon des lan- 
gues grecque et germanique. Ur, eft tout- à- 
fait de l’idiome teutonique, qui peut l’avoir 
aufli tiré d’aç/, comme il en tira er. Quoi- 
qu’il en foit de fon origine, il eft d’un grand 
ufage pour augmenter, ou renforcer la lignifica- 
tion du nom. 

2x4) Ver eft le per latin, comme celui-ci eft le 
7 grec ; mais il n’eft. point féparable en 
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allemand, comme per l’eft en latin. Il donne 
cependant comme celui-ci différentes lignifica- 
tions aux verbes auxquels il s’unit. 

Von. J’ai dit ci-deffus que cette prépofi- 
tion eft formée par apocope d’ati p et uv) ce 
pronom qui répondroit au latin quorum et qui~ 
bus, forme ici une efpèce de pléonasme, comme 
qui dans quello italien, lait de qui ille. 

Vor vient par métathèfe de pro gréco-latin, 
non-feulement dans le fens que ce mot a dans 
profit et dans pour françois ; mais aufii lorsqu’il 
tient lieu de prae, ante, avant, comme dans 
propheta, profpectus , profero, où le pro ne 
peut fignifier cpx'avant, vor en allemand. 

Zer qui ne fe trouve ni dans le grec ni 
dans le latin, eft d’un grand ufage dans l’alle- 
mand, où il ajoute beaucoup à l’expreflion des 
verbes. Comme cette prépofition fe trouve 
dans les idiomes du Nord, devenue par anas- 
trophe Roz dans le Rufle et le Polonois, elle 
nous prouve qu’elle eft d’une origine très -an- 
cienne et fcythique. 

Zu et zum qu’on traduiroit par ad en latin, 
vient de la même fource d’où font fortis les arti- 
cles, c’eft-à-dire des premières fyllabes que forme 
l’enfant qui veut indiquer un objet qu’il ne touche 
pas, et qui eft loin de lui (fnp. 38 ). L’origine et 
les variations qu’éprouva ce monofyllabe ta, to, 
tou, fuffiroient feules pour convertir les incrédules 
en fait d’étymologië. L’ancien grec et le haut- 
Allemand en ont fait za et zu. Mais le Grec 
ne s’en fervit plus que dans la compofition des 
verbes, où cette prépçfition za tient lieu de 
l’m et de l 'ad latin, et de la prépofition ita- 
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lienne et françoife o; comme dans zu Haufe, 
a cafa. Le bas -Saxons, l’Anglois et le Danois 
prenant constamment le T au lieu du Z, et 
1 ’O au lieu de VU l’ont reçue ou retenue dans 
fa forme primitive et difent to ou tu. Le 
Suédois changeant l’e en i et l’appuyant d’un 
l, \en a, fait til, qui tout différent qu’il pa- 
roît de l 'ad latin et italien, et du do rulfe et 
polonois, eft cependant encore le même mot. 
L ’L final y elt par Euphonie comme 1 ’M à zum. 

ARTICLE XIIL 

Différence effentielle entre les quatre langues 
anciennes, grecque ce germanique, escla- 
vonne et latine. 

, . . . i • . .... 

ai 5) Malgré l’affinité et l’origine commune 
des quatre grandes langues dont nous parlons, il 
exifle entre elles une diverfité remarquable fur 
deux points effentiels, concernant les articles, 
les pronoms et les verbes auxiliaires, qui font tant 
les uns que les autres d’un grand ufage dans 
le Grec et l’Allemand, et dont l’Efclavon et le 
Latin fe font confiamment palfés. Quelle elt la 
caufe de cette diverfité? Elt -ce la facilité d’al- 
longer les mots, de varier, de traîner l’inflexion 
des noms et des verbes? Et cette facilité d’in- 
flexion, d’où, vient- elle? Probablement du cli- 
mat, de la qualité de l’air et du fol, ou d’une 
habitude de prononciation qu’avoient contractée 
par hafard quelques familles , quelques races 
de ces anciens Scythes ou Tartares, dont des- 
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cendirent les nations qui ont peuplé, de temps 
immémorial, trois grandes parties de l’Europe, 
i. l’Illyrie, (qui camprenoit la Pologne, la Mof- 
covie, la Hongrie, la Dalmatie,) 2. la Germanie 
et les Gaules, 3. l’Italie, la Grèce et les lies ad- 
jacentes. Certes la différence du climat rend 
plus ou moins Toupies et flexibles les orga- 
nes de la parole, et les dispofe différemment à 
former, à prolonger les mots. Mais le climat 
de l’Allemagne eft-il plus différent de celui de 
la Pologne que de celui de la Grèce? et celui 
de la Ruffie et de la Pologne, reffemble-t-il d’a- 
vantage à celui de l’Italie qu’à celui de l’Alle- 
magne ? Certainement pas ; et les deux pays qui 
ont entré eux plus de rapport phyfique, font les 
peninfules de la Grèce et de l’Italie, deux pays 
placés presque fous la même ligne, et tous deux 
hériffés de collines, tous deux riches en pro- 
ductions de la même nature, et de la même 
qualité et bonté. D’ailleurs les Grecs qui ont 
donné tant d’étendue et tant de variété aux 
inflexions des noms et des verbes, et formé 
tant de mots pleins et fonores, n’ont-ils pas 
retenu les articles comme les Goths et les Ger- 
mains, et fait même un plus grand ufage des 
verbes auxiliaires que n’en ont fait les 
Latins ? 

216) Il eft donc à fuppofer que l’ufage des 
articles tient à une autre caufe qu’à la diffé- 
rence du climat, ou du moins que deux caufes 
ont concouru à les introduire, et à les établir; 
l’influence phyfique et externe, et l’habitude 
contractée anciennement par les ancêtres de 
ces différens peuples, quoique d’une même ori- 
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gine. Ce que nous voyons bien clairement, c’efl: 
que la langue allemande a confervé plus que 
toutes les autres les monolÿllabes primitifs; 
qu’elle a beaucoup moins que les autres grolTi 
et allongé les mots par des augmentations in- 
térieures, et fait par conlequent un plus grand 
et plus conftant ufage tant des articlfes que des 
verbes auxiliaires. 

217) Au refte l’inflexion allemande' des ver- 
bes s’approche plus que la latine de la ma- 
nière grecque, furtout dans la terminaifon de 
l’infinitif qui eft conflamment en en; au lieu 
qu’en latin dans les verbes actifs ou neutres elle 
eft en re. L’Allemand aufli bien le Grec forme 
en men la terminaifon de la première perfonne 
du plurier que le Latin forme en mus. 

218) Mais ce qui efl fingulièremént remar- 
quablfe, parcequecelacaractérife d’avantage le gé- 
nie de la langue allemande, et fon rapport immé- 
diat avec la grecque, c’eft la formation du paiïé. 
Le Grec le forma généralement par le redou- 
blement de la première fyllabe radicale du 
verbe. De lego, je dis, de typlo; je frappe, il 
fit. Lelecha , tetypha; le Latin ne l’imita que 
dans trois ou quatre verbes, dans cecidi, ce- 
cini, pepigi, fefcllit, venant de cado , cano, 
pango et fallo. Les Goths et les Germains au 
lieu de ce redoublement précis de la iÿllabe, ou 
du moins de. la confonne initiale, accompagnée 
d’un e, comme dans gegrapha, Lelecha, les 
remplace toutes par un Ge. Il efl vrai que 
le Grec employé ce redoublement au par- 
fait défini, tandis que l’Allemand n'ayant re-* 
tenu que dans quelques verbes cette forme 
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de prétérit, (au lieu duquel il fait fervir l’im- 
parfait) employé le redoublement dans le par- 
ticipe, qui uni au verbe auxiliaire repréfente 
le paJTé défini. C’eft pour cela qu’au lieu de 
legi, feci , je lus, je fis, il dit feulement ich 
habe gelefen, ce qui répond à nos prétérits, 
ho letto, fai lu, hofatto, j’ai fait. Cepen- 
dant on trouve encore dans quelques verbes 
ce pafle défini, formé par le Ge; comme ge- 
rieth , je confeillai , gewejl, il fut, au lieu de 
er ijl gewefen; gefiel, prétérit de f allen, qui ré- 
pond à cecidit , et en quelque manière à fefellit. 

21g) Cette particule ge, que les Gotfis écri- 
voient ga , et que les Flamands écrivent ghe , 
met auffi. quelque différence entre les mots 
grecs, les latins et les germaniques, indépen- 
damment de la conjugaifon et de la déclinai- 
fon. Ni le Grec, ni le Latin, ni aucun des 
idiomes ' fortis du Latin n’a formé des ver- 
bes ou des verbaux en redoublant la première 
fyllabe du pofitif; mais toujours par la produc- 
tion des dernières fyllabes, par le prolongement 
des finales. Ainfi de facio on a fait factito, de 
dico, dictito, et cette addition de ti et to 
donne une nouvelle expreflion, une lignification 
particulière à ces Verbes (fup. 3 g). L’addition 
de ge au commencement du mot fait d’une 
manière différente le même effet, et fouvent a 
fervi, comme ont fait les prépofitions, à confer- 
ver des noms primitifs, qui fans cela feroient 
abfolument perdus. 

220) Nous n’irons pas tracer ici la marche 
des verbes ou leur conjugaifon. Cela appar- 
tient à la grammaire, dpnt nous ne croyons 


Digitized by Googl 



PARTIE II, ART. XIV. 


*75 


pas que puiffent fe paffer ceux qui voudront ap- 
prendre quelque langue que ce foit G’ell à l’in- 
dicatif qu’on peut s’en tenir, fans pourtant ou- 
blier qu’en conjuguant les verbes, les confonnes 
radicales fe changent en d’autres de la même 
claffe, comme le B et le P en* M et Ph, le G 
en K , et le K en ch; et que le même change- 
ment a lieu dans la dérivation des verbes et 
verbaux germaniques. 

ARTICLE XIV. 

Formation des verbes allemands. Leurs diffé- 
rences aux Grecs et par rapport aux Latins. 

22 1) Une grande partie tant des noms que 
des verbes de toutes les langues étant compo- 
fée de prépofitions, c*eft par la différente forme 
que celles-ci ont prife en différents pays qu’el- 
les s’éloignent les unes des autres; mais c’eft 
auiïi en obfervant la caufe de cette diverfité 
qu'on verra le rapport que les verbes ainfi 
compofés ont entr’eux dans les idiomes diffé- 
rens, et qu’on en faifira facilement la fignifica- 
tion. L 'ctmo du Grec ayant été par le Latin 
et l’Allemand changé en ab, et par le Flamand 
et l’Anglois en af, les verbes qui dans ces lan- 
gues commencent par cette fyllabe, doivent avoir 
une lignification analogue a celle qu’ont dans 
le Grec ceux qui commencent par outt ou par 
acp. Souvent auffi \’ab latin et Vavro grec ayanç 
la valeur de la prépofition latine de, les noms 
et les verbes qui dans l’allemand font compofés 
de ab, et en Flamand de af, ne difent ni plus ni 
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moins que ce que difent en latin les verbes com- 
poles par de; et comme abwe/end eft exacte- 
ment ab/ens, compofé pareillement d ’ab et du 
verbe ejje, (vTitâou ;) abfiehen de même ré- 
pond au latin de/i/iere, fait de la prépolition 
de et du verbe Jl/iere ou du primitif Jlare. 

Les prépofitions eiç et ev grecques, étant 
changées dans la langue germanique en An comme 
dans la latin en ad; les verbes allemands, com- 
mençant par an répondent pour la plupart aux 
Grecs qui commencent par eis ou par en, et 
plus évidemment aux Latins compofés de la pré- 
polition ad; ainli anblafen n’elt que le Latin 
ad/lare, a/pi rare. 

222) Par la même raifon les verbes allemands 
compofés de la prépolition auf venant de t/Vo, 
comme je viens de le dire, par le changement 
de l’u en au, et du tt en f, de plus par la 
fupprelfion de la voyelle finale, les verbes 
qui en font compofés remplacent ordinairement 
ceux qui dans le Grec commencent par U7r ou 
v<p, et dans le latin par fub, fup et fur/um. Ainli 
aufftehen lignifie précifement ce que vQicrd-ai 
dit en grec, et fur/um /tare en latin, ou fiar/u, 
le varfi fu de l'italien. Le Flamand qui a changé 
en o l’y grec et Va teutonique, et qui n’a pas 
changé en y le p grec et latin, forma les mots 
en conféquence; et au lieu d ’aufjlehen il dit 
opftaen, comme au lieu de aufhalten il dit 
ophouden . 

Unetroilième clafle de verbes allemands com- 
mençant par a eft celle des compofés par la 
prépolition aus qui tout éloignée qu’elle femble 
de \’ex greco -latin, n'en vient pas moins sû- 
rement; 
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rement; et c’eft par là que ausgehert, auslefen, 
ausmachen, rendent exactement les latins exi- 
gere, eligere et efficere. 

D’un autre côté plufieurs verbes qui en 
grec et en latin commencent par a, indépen- 
damment de la prépoütiçm et7T0, ab ou a, ayant 
reçu l’apui du w, font paffés de la première à 
l’avant-dernière place alphabétique des noms a lit' 
mands. Tout le contraire efl arrivé à l’égard des 
verbes compofés de la prépofition be, et d’au- 
tres noms et verbes commençant par b. Car au 
lieu que beaucoup d’eux devant commencer par 
une voyelle, fe font appuyés du B ou du TV ; 
tous ceux qui en grec commençoient par Eth, 
ont rejette VE, et changeant le P en B, com- 
mencent par celui-ci. D’un autre côté nous 
trouverons une foule de verbes et de verbaux 
formés par l’addition initiale du Ge, particule 
remarquable, par la quelle la langue allemande 
fe diftingue de la Grecque et de la Latine, 
et qui ajoute fouvent à la valeur des verbes. 

333 ) Dix ou douze verbes qui ont un fens 
indéfini, et qui prennent des lignifications diver- 
fes, fuivant la valeur des prépofitions auquel- 
les ils s'unifient, fe trouvent avec des nuances 
différentes dans le Grec et dans l’Allemand, 
dans le Latin et dans l’Esclavon. Tels font 
être, avoir, prendre, faire, dire, aller, venir, 
rejler, mettre, donner. Radicalement les mêmes 
dans ces quatre idiomes, ils font plus ou moins 
variés par une imperceptible diverfité d’or- 
ganes, ou par une habitude accidentellement 
contractée. On ne peut douter que le verbe 
fubfiantif être ne foit le même dans toutes 
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les langues tant du Midi que du Nord; et 
que quelque éloignés que puiirent paroitre le 
bin allemand du fum latin et d 'u/uit grec, et 
les autres modes et perfonnes dajis la confugai- 
fon, war, wdre etc., ils ne foient Grecs et Latins 
tels que eram, eras, erat. Si haben, en latin 
liabere, fe montre avec moins d’évidence dans 
Je grec, c'efl parce que le* Grecs abandonné une 
foule de monofyllabes très-fimples, leur préférant 
des mots plus pleins et plus fonores; comme 
on a fait dans mille cas par la flexibilité de 
fes organes et par la vivacité de fon efprit. 
Mais il eft certain que habere latin, haben al- 
lemand, font venus des mêmes mots primitifs, 
dont le Grec a fait dans la fuite a, 7 rréçrau , 
toucher , atteindre , envahir, le Latin habere 
et capere, et le François haper, qui a la même 
racine. 


ARTICLE XV. 

• * • . *» 

Origine commune des verbes allemands 
et des grecs. 

224) donnerai ici une lifte des verbes les 
plus ulités, les plus nécefl’aires, et les plus 
communs, en me bornant même à ceux qui fe- 
trouvent dans la traduction d’Ulphilas. Mais 
comme ces verbes prenant une prépofition. r 
A lignifient ce qu’ils fignifient dans le grec- 
avec la prépofition qu’ils ont prife, nous ne 
citerons que les verbes fimples, et quelques uns 
de eeux qui ont pris le ga, le ge, et le ghe, 
dans le Gothique, l’Allemand et le Flamand, et 
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ceux qui commençant par une voyelle ont pris 
le w pour l’appuier, comme wachfen, wagen , 
werden, wirken. C’elt pourquoi nous trouvons 
peu de verbes limples qui commencent par a , 
tandis qu’il y en a une foule de compofés par 
af, auf et par aus, lesquels ont tous une lig- 
nification femblable à celle des verbes grecs, 
compofés des prépoütions a,7ro, ctç , ou de la 
Greco -latine ex. Cette obfervation nous dis- 
penfe d’inférer dans la lifte qui fuit, quelques 
centaines de verbes, formés ou compofés des 
prépoütions, comme tous ceux qui le font de la 
prépofition be, et la particule ge; de forte que 
fous la lettre A nous n’avons à citer que les 
l'uivans. 

225 ) Achten, e/?iwore,*eflimer, tire Ton origine 
d’ayù), duco, pris dans le fens figuré qu’a le 
verbe ducere en latin, où il lignifie non feulement 
mener , conduire , mais aulli ejlimer. D’cLyuv, 
dont le Latin a fait agere. pris dans le fens 
propre, l’Allemand fit wagen, que nous ver- 
rons en fon lieu. Cela n’empêcha point que 
du participe palïif aX&eiç on n’ait fait achten, 
pour dire eftimer, juger, prendre en confidé- 
ration. 

Ankern, mettre à l’ancre, ancora firmare, 
vient aulli fûrement d ' etyx,uQOU), que ce verbe 
eft fait d’a'yx.uçct, ancre; et il nous prouve que 
les Goths et les Germains doivent avoir pris 
du grec déjà formé, pluûeurs mots outre ceux 
que l’un et l’autre idiome avoient pris duTar- 
tare, ou Scythique primitif. 

Arbeiten, operari, travailler. Il eft aulli 
difficile qu’inutile de chercher fi c’eft du nom 
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Arbeit, travail, qu’on a formé le verbe arbei- 
ten, ou fi c’eft de ce verbe qu’on a extrait 
le nom. C'eft le même cas que de favoir fi 

laborare eft tiré de labor, et travailler de 
travail; ou fi labor et travail font extraits 
des dits verbes. Il efi encore plus difficile de 
trouver l’origine d ’arbeiten dans le grec ou 
dans le latin. Boxhorn et d’après lui ïKachter 
le font venir du celtique crw et arw , lignifiant 
arvum , champ, ou arare > labourer le champ. 

üa6) Baeren. C’eft un des verbes les plus géné- 
ralement reçus dans tous les idiomes avec des 
changemens allez légers; en latin c eù. ferre, fait 
par contraction d e ferere ou de gerere, par le 
changement du b enf et de Vf en g. Il eft de toutes 
les langues feptentrionales et occidentales; mais 
les langues méridionales ne l’ont confervé que 
dans les dérivés et les compofés tant de fero, que 
de gero, comme dans fertile» ge/iire italien, 
trasferer, digerer, s’ingérer etc.; le fimple mot 
de fero fers ferre, gero geris gerere, ne purent 
fe foutenir dans la décadence de la latinité. 

Bauen, habitare, aedificare , n’a lailfé au- 
cune trace dans le latin, mais il ell pafl’é 
dans toutes les langues occidentales, foit dans 
le fens d’habiter, foit dans celui de conftruire 
une habitation. Il peut venir du grec fivilV, 
obfiruere, boucher l’ouverture, et devoit par 
translation premièrement lignifier boucher, fer- 
mer, obturare, obfiruere, en parlant des greniers 
creurés fous terre comme les caves. C’étoit une 
forte d’édifice que l’action de fermer le trou par 
ou l’on entroit dans ces caves, dans ces magazins 
pratiqués dans le creux d’un rocher, ou fous la 
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terre. Ce verbe a aufli du rapport avec 7 raveiv t 
dont eft dérivé paufteria, enclos. Je crois ce- 
pendant que la véritable racine eft le monofyl- 
labe primitif Bau ou Bq, qui a fervi à indiquer 
tant de chofes, tant d’objets différents. Les Goths 
et les Germains ont facilement fubftitué la diph- 
tongue au à l’o primitif, que d’autres langues 
changèrent en u. Le Suédois dit encore bugen 
dans le même fens que bauen. ' * 

327) Bergen, dérivé de Berg, mont, dont j’in- 
diquerai ailleurs l’origine orientale, lignifie cou- 
vrir, cacher, garder; parce qu’une chofe que 
Fon veut cacher et garder, on la couvre, on 
y élève un monticule, un monceau. Les ver- 
bes latins condere et abfcondere, ont la même 
lignification par la même raifon: car condere 
c’eft former une élévation, un bâtiment, dont le 
premier ufage eft de couvrir des chofes, ou des 
perfonnes. 

Br ingen, ferre, adducere, portare, très-com- 
mun a toutes les langues du Nord, pourroit venir 
de 7 raçeXw, on fit d’abord Trçe^Éiv; puis par 
l’infertion de 1 ’n on fit prenken, bringen; mais il 
n’eft point paffé dans les langues méridionales. 

Brecken, veut dire rompre', brifer. L’origine . 
de ce mot n’eft pas bien allurée; cependant je 
ne faurois douter, que ce ne foit la même 
que celle de frango latin, et de çnywpu, rum- 
po; le Latin comme l’Eolique a changé l’e en a, 
et ajouté le b ou Vf à IV initial. Les Celtes et 
les Germains y ajoutent un b, et changeant l'a 
en i et en e. Le mot de brèche françois, de 
breccia italien, qui lignifie rupture, en géné- 
ral, ne font proprement d’ufage que pour figni- 
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fier la, rupture des murs d’une place qu’on as- 
fiége. 

238 ) Dauren eft le même verbe que dur are latin. 

Il vient .probablement de ^wçov qu’en latin on tra- 
duit diu, ou de Jnçoç diuturnus. Cent noms 
germaniques ne différent du grec et du latin 
que par le changement d’une voyelle en diph- 
tongue (fup. 16.) 

Decken, en latin tegere, le même que <reyuv, 
auquel l’ufage plus commun ajouta un s, et fit 
çtyuv. -, 

Drehen eff venu de tourner, ar- 

rondir au tour. Tornare y latin a la même lig- 
nification, comme on le voit dans ce vérs d’Ho- 
race : Et male tornatos incudi reddere verjus. 

329) Ejfen eft itan dans la langue des Goths, en 
Bàs- allemand eten, en Danois ede, en Anglois 
ta eat. Le Haut-Saxon qui a fi fouvent chan- 
gé le t en f, de eten a fait ejfen, et fe rap- 
proche du latin, qui difoit ejfe pour edere. 
L’un et l’autre viennent du grec i&a>, à 1 infi- 
nitif iiïav. De ikuv et ejfen on a fait ancien- 
nement fretan, puis, frejfen, dévorer, manger 
avec force, .avec avidité. h’ F et l’-ft femblent 
avoir été aufli familiers aux Méfo-Gétes qu’aux 
Latins. - j • 

Fallen elt exactement fallere latin dans tous 
les fens. Le paflif de qui lignifie 

être jetté en bas # prouve que tant le Latin que 
l’Allemand, font venus de. /SaMs/v. 

Falten, plicare, cpmplicare, plier, fait de 
Fait, ne paroit point ni dans le grec, ni dans 
le latin. Il étoit pourtant dans la langue géti- 
que et nous le citons ici parce qu’il eft fort 
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ulité dans l’allemand, et dans les autres langues 
du Nord; et que lé fubftantif Fait ou Fa/d eft 
pafle dans l’Italien en plus d’un fens. 

Faflen fe- trouve dans deux fens différens; 
dans celui de jeûner, jejuhare, èt c’eft daris ce 
fens que l’ont pris toutes les langues du Nord- 
oueft. Il efi très - probablement forti de la 
même racine d’où les Grecs ont tiré tt 7 rctç-oç, 
qui fe dit d’un homme qui s’abftient de man- 
ger. On en à flipprimé les voyelles initiales 
comme en tant d’autres mots. Le Latin a pris 
tout Amplement le nom faftus dans le’ fens con- 
traire que faflen a en Allemand. Je dois ajouter 
que Fafian et gafqflan, qu’on trouve dans la 
langue gothique, lignifiant garder, conferven 
ne laifie voir aucun trace dans le grec. Au relie 
Fafli, qui en latin lignifie Hifloire et Annales, 
qu’on pourroit dire les Archives du tèmps, n’a- 
t-il point un rapport immédiat avec le verbe 
fafian, fervare , cuflodire? Mais l’Allemand 
commun n’a pas cohfefvé ce veêbe. 

230) Finden, trouver, n’efi-ce pas le verbe 
dont le Latin a fait offendere et defendere? Et 
fretten, onerare, n’a-t-il pas la même fignification 
que fiçi&eiv. ' , , 

Freuen fe réjouir, de même que Freude, joie, 
trouvant leur racine dans' fVtp^tuVOfjtcti, f 'reyen, 
qui figmfie aimer, faire l’amour fe marier, né 
peut guere avoir d’autre origine *). 

- Fidlen par le même changement du B et 
du P en F vient de fivïfctiv, implere; ce verbe 
a les mêmes radicales que pelny polonois, et 
plenus latin. * 

*) Freya étoit le nom que les Teutonr donnoient à lt déelüè 
que les Latins appeiloient Venus. 
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33 1) J’ai déjà dit qu’on n’a gueres à citer de 
verbes allemands commençant par Ga ou par Ge; 
parce que la plus grande partie de ceux qui 
ont pour initiales ces fyllabes, font des ver- 
bes compofès, dont le fond fe trouve dans des 
noms fxmples que nous citons ailleurs. Nous 
n’en rapporterons ici qu’un feul qui fe trouve 
dans les glolfaires gothiques et qui eft palfé 
dans l’italien et dans le François, tandis que 
l’allemand l’abandonna pour le reprendre dans 
la fuite totalement façonné à la françoife. C’eft 
le verbe Galaupan , compofé de la particule 
Ga et du verbe laupan, dont l’Allemand a fait 
laufen. Le nom italien et françois Galop et 
le verbe galoper , dont aucun étymologifte n’a 
indiqué l’origine, font fortis très-fûrement de 
Galaupan, qui prit une lignification parti- 
culière, pour dire courir à cheval, au lieu 
que Galaupan ûgnifioit généralement courir à 
force. Au refte ces Ga, Ge et Ghe, dans quel- 
ques autres idiomes remplacés par un G feul, 
par un H fortement afpiré , au par un K, aug- 
mentent la valeur des verbes, comme nous l’a- 
vons dit en parlant des prépofitions. (222.) 

232) Geben, dare, donner. La radicale de ce 
verbe eft bien la même du latin præbere, dont 
Voflius ne donne aucune étymologie. Au verbe 
primitif beren l’Allemand ajouta le ge, le La- 
tin prae. 

Gehen, aller; je ne faurois douter que l’ori- 
gine n’en foit la même que celle d’eo, is, ire , 
latin, et du grec Ih/ju. L’addition du G a été 
fort ordinaire dans plufieurs langues, elle eft 
frappante dans un de» trois idiomes esclavons. 


y 
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Le Bohémien dit gfem, gfy, gejl , pour fum, 
es, efi. 

Giefsen , fondre, verfer, eft en grec 
d’où. eft tiré f u fi ° • 

Graben, fodere, creufer. C’eft de ce verbe 
que le François a fait graver, graveur, gra- 
vure, il paroit venir de *yçst <p«v, dont le Latin 
fit fcribere, l’Allemand aufli Jchreiben , et le 
François graver. 

Greiffen, et greipen en Bas -Saxon, prehen - 
dere en latin, en françois gripper, vient de 
yç/ 7 roç, rapax , ravageur, ou de yçupoç, rete, filet, 
ou de yçprtuç,, pécheur, ou du verbe y(>i 7 riÇtiv f 
piscari, pêcher. 

Greitan gothique, en françois pleurer ou 
crier, en italien gridare, vient du grec yçtÇav> 
crier, parler à haute-voix. Le Haut-Allemand 
n’a pas confervé ce verbe, fi ce n’eft dans fchreien. 
Le Flamand en a fait kritten et kri/chen. 

333) Haben , avoir, efi le verbe le plus es- 
fentiel, et le plus indifpenfable de tous ceux 
qui compofent les langues européennes, préci- 
sément par le befoin qu’on eut de l’employer 
'comme auxiliaire dans la décadence de la lan- 
gue latine. A force de l'ufer, il a été défiguré 
d’une manière incroyable. 'L’indicatif habeo , 
comme nous l’avons vu, a été mutilé jusqu’à 
ce qu’il lui efi; à peine refié une feule lettre. 
Car en italien beaucoup d’écrivains ne l’écri- 
vent plus que par un O. L'Espagnol en a 
fait hé, le François ai, d’autres eu. C’eft 
un exemple qu’on ne peut fe dispenfer de 
citer pour preuve des changements que la 
feule prononciation produit dans les langues. 
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Les Latins, les Goths, les Allemands ont-ils 
tiré ce verbe, d’eX^v ou de ct7rreiv, ou Font-ils 
formé d’un monofyllabe primitif ab, hap. cap P 
Il eft polïible, je penfe, que de ap, ack, etc, 
les Grecs ayent fait tantôt CL7rtuv, tantôt é^é/v; 
et que les Goths, les Germains, les Latins en ayent 
fait haben et habere. Il i'eroit toujours auûi iin- 
gulier que le Latin en prenant un mot grec y 
eût ajouté Fafpiration h, qu’en général il rejet- 
toit, que s’il eût dillout g^e/v, où il n’y a au- 
cune trace du b, pour en faire habere. 

a34) Je citerai ici trois verbes très-anciens et 
d’un très-grand ufage dans toutes les langues 
foeurs de l’Allemande, et qui n'indiquent au- 
cune trace dans les idiomes orientaux, ni dans 
les latins, d’où cependant ils doivent être fortis. 

Halten, eft en latin tenere , fervare , alere, 
fjjiere , en françois tenir, garder, nourrir, arrê- 
ter. Quelques étymologiftes le tirent de Hand, 
manus, changeant 1 ’n en Z et le d en t et d , 
forment de Hand halten. Mais ils ne trouvent 
pas dans le grec le nom Hand; pas plus que 
celui de manus. 

HaJJen, en gothique hatian, haïr; je n’ai 
pas de peine à croire avec Wachter qu’il fut 
pris d ’oiïuovw, qui fignilie irafci, le fâcher. 
Mais en ce cas les Germains Fauroient pris 
directement du Grec, ou ils l’en auroient rap- 
proché, en changeant en s le t à’ hatian gothique. 

Heifsen, vocari; wie heifst er , comment 
s’appelle-il, quomodo vocatur? paroît tiré de 
ojja, vox, voix; les Goths difoient haitan. 

Helfen, en langue flamande helpen, en An- 
glois help, a quelque rapport dans le grec 
et le latin fulcire. 
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Irren, en latin errare , vient par translation 
d’sççe/v, aller mal, de travers, avec peine; c’eft 
un trope allez naturel. > , > 

a35) Kennen, naître, faire naître, eonnoître, 
/avoir, pouvoir, entendre. On trouve cités deux 
verbes différens, desquels l’allemand a pu être 
fait, et prendre aufli différentes lignifications. 
L’un eft qui répond au latin gignere, 

l’autre eft xovveîv, qui fuivant Héfychius ligni- 
fioit favoir, entendre, comprendre. 

Koften, a certainement de l’affinité avec 
ytutro) futur de ytveo , qui a la même lignifica- 
tion en grec, et dont apparemment eft aufli forti 
le Latin gufiare, -et le François goûter. Les lan- 
gues du Nord femblent l’avoir confondu avec 
le latin conjîare, et coftare italien, coûter en 
françois, quand elles en ont fait Koften et Kofi + 
geld. Le premier eft dans le fens latin; wie 
viel ou was kqjiet .es P combien cela coute-t-il ? 
Aufli, Kojigeld, ce qu’on donne aux domeftiques 
pour leur nourriture, Jiipes ad gufiandum, ar- 
gent pour le manger, pourroit également ligni- 
fier l’argent que cela coûte. 

336 ) Kriegen a deux lignifications fort dif- 
férentes, quoiqu’elles ayent quelque rapport. 

Il lignifie faire la guerre, guerroyer , et re i 
cevoir, prendre ou prétendre. On fait bien 
que le premier objet des guerres dans l’ancien 
temps, étoit de prendre le bétail, le bled, le 
bien des voifins. Ce verbe vient de Krieg , 
fans contredit; et ce nom put venir par mé- 
tathèfe, de XeiÇ, manus; parce/ que c’eft avec 
la main que l’on prend. Il vint cependant du 
kri kri et de Jtridere , et c’eft une es- 
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pèce d’onomatopée, l'effet pour la caufe, ou le 
% ne pour la chofe même. Car il eft allez or- 
dinaire d’entendre des cri cri, quand on va 
attaquer quelqu’un ou prendre fon bien. 

Kiifsen, en gothique kukjan, ofculari, eft en 
grec zvtrcu, qui fe trouve dans le dernier li- 
vre de l'Odyffée, v. 334 et ailleurs; et montre 
allez que ce mot étoit commun au Grec, tant 
Aûatique qu’Européen. Le Latin lui à fubftitué 
ofculari , bafiare et fuaviare, tous trois allez 
exprelfifs. L’Allemand et toutes les langues Tes 
filles ou Tes Coeurs, ont retenu le mot grec et 
gothique de Kufs et Kiifsen. 

337) Lauffen, currere, courir, XcLtpB-ctÇtiv, a 
trop évidemment fa racine dans feflinare, fe 
hâter, quHéfychius a confervée; et l’on n’a 
pas befoin de le faire venir d’eAz&poç, cervus, ni 
de A rroçjç, lievre. Le Flamand loopen, elt le 
même mot dont d’autres dialectes ont fait ga~ 
laupen, klaup ou hlaup. (fup. 339.) 

Leben, vivere, en Anglois to live. Le nom 
de aXtfBctç, qui étant compofé de l’a négatif, et 
d’un dérivé" de A tlfiû» , fluo, veut dire fans vie, 
mort, peut bien nous faire foupçonner que ce 
leben tiré fon origine de A ftfiœ ou de Ài/ 3 aç, 
goûte, oii le fluide fe prend pour la fource de 
la vie; comme les Latins ont dit fpiritus qui 
proprement veut dire fouffle . 

Legen eli pris matériellement du grec A tyw, 
comme le latin legere. Mais ce verbe, et ceux 
qui en font dérivés en aflez grand nombre, ont 
acquis différens Cens. Les Latins ont pris le 
verbe legere foit immédiatement du grec, foit 
du Teutonique ou Gothique, et ils l'ont em- 
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ployé en différens fens, comme ont fait les 
peuples du Nord. Le fens ordinaire et pri- 
mitif étoit placer, mettre enfemble , cueillir , 
et dans ce fens fe prend encore l’Allemand 
lefen, qui ne peut guère venir que de Xeyav 
et legere, changeant le g en s, comme ont 
fait les idiomes Gaulois, Cisalpins et Transal- 
pins ; car dans toute la conjugaifon du verbe 
lire , le g eft remplacé par l’i, comme nous 
dans lifons que je life etc. En Lombardie on 
dit /e/e, pour legere. Blumenlefe allemand eft 
florilegium latin, recueil de fleurs; comme le- 
gere flores, legere porno, cueillir des fleurs, 
cueillir des pommes. 

236) Lieben, aimer. Quelque étrange que 
tenable l’origine que lui donnent les -étymolo- 
giftes Allemands, Flamands et Anglois, ce lieb, 
liebe, lieben et lief, fuivant les différens dialec- 
tes germaniques, peut très -bien venir par me- 
tathèfe de la même racine d’où font fortis 
philos , <p<Àoç, arnicas, et le verbe (ptXitv, amare. 
Ce renverfement de fyllabes a été fort fréquent 
dans le paffage des mots d’un pays à l’autre et 
d’une langue à l’autrè, furtout en venant du Sud- 
oueft au Nord-oueft, comme nous le remar- 
quons dans la langue polonoife. Ce qui d’ail- 
leurs eft évident, c’eft le rapport de lubet , li- 
bet , libido latins, avec ce mot Gothique liuba, 
l’Allemand Liebe, le Flamand lief et lief de. 
Aufli quoique le verbe amo, j’aime, tire fon ori- 
gine de la fyllabe am, em, d’où font venus upu 
et fum; le verbe imperfonel libet et le dérivé li- 
bido ont un rapport de lignification très-évident 
avec amor ; et le Ruffe mily et le Polonois mila 
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l’ont également avec <piÀw, par le changement 
ment naturel du ph en m. Mile, adverbe po- 
lonois qui veut dire affectueufement , peut fer- 
vir a conftater cette remarque. 

237) Malen, peindre ; dans la langue gothique ' 
étoit meljan et gamaljan qui lignifient fcribere, 
écrire; ce qui nous donne lieu de croire que 
ce peuple qu’on appelloit barbare et qui l’ étoit 
dans un certain fens, avoit pourtant l’art d’é- 
crire. Les Germains y étoient-ils plus avancés, 
lorsque les Romains entrèrent en commerce avec 
eux, ou leur firent la guerre? Ou bien eft-ce 
des Romains qu’ils ont appris l’écriture, et ont 
emprunté le verbe fchreibcn? Toujours eft-il 
fur que quand les Goths difoient meljan, ga- 
maljan, pour dire écrire, ils ne gravoient pas 
les paroles, mais ils les formoient avec des cou- 
leurs, ils les peignoient. 

Marken, tiré de mark, limen, Jignum, ter- 
minus, eft aulïi un des mots très-ufités dans 
toutes les langues modernes, presque dans la 
même fignification qu’il avoit dans la langue 
des Gétes ou des Goths, et n’indique pourtant 
pas une origine grecque. Je crois plutôt que le 
fond de ce verbe marken eft le même que ce- 
lui de margo marginis], latin, qui lignifie ce 
qui borde, qui fait le contour, la furface d une ( 

chofe quelconque, et ainû d’une étendue de 
pays, d’une feuille de papier, d'un vale de . 
lait, etc. 

240) Meinen, penfer, cogitare, faire mention, , 
parler d’une chofe, a bien de l’analogie avec 
mentio, mentionis qui vient de mens, mentis; 
mais encore plus avec menyo, (ju.rvtxo) fignijico. 
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et avec nienos (ju.fjvoç) figrïum. Il elt pafle à 
toutes les langues foeurs ou filles de la Gothi- 
que avec très -peu de variété. 

Mogen, qui lignifie tantôt pouvoir , tantôt 
vouloir, a le même fens dans toutes les langues 
occidentales, avec les variations ordinaires que 
la prononciation y met; et il paroit venir de 
usyaç, grand, puifiant, ou de /uoytiv, pris pour- 
tant dans un fens figuré; car pLoyoç fignifie 
travail, et y.oyttv fe donner de la peine. 

241) Moeten, dans la langue flamande fignifie 
aller au devant, à la rencontre. Je cite ce verbe 
comme une preuve, que beaucoup de mots grecs 
ou gétiques que la langue allemande n’a pas 
retenus, font pourtant reftés au bas -allemand, 
au hollandois, à l’anglois. Ces verbes moe- 
ten, gemoeten, fe trouvent dans Ulphilas écrits 
mootian et gamootian. On fait que le Fla- 
mand prononce l’oe comme les Goths leur a>. 
L’Anglois abrégeant ce mot comme presque tous 
les autres qu’il a pris de l’allemand ou du latin, 
changea l’oe en ee, et de moeten fit meet. v 

MiXhlen, moudre, fait d’après le grec y.vXr\ et 
fAvXoç, mola, meule, a confervé dans toutes les 
langues les deux caractérifiiques, le m initial et 
XI intermédiaire; mais la voyelle y, devint a 
dans -le latin, o dans le gothique, qui en a fait 
malan, et u dans presque toutes les langues 
du Nord. L’Anglois qui ferre Vu en i, en a 
fait to mill. Le François au contraire fubfiitua 
le diphthongue ou a Vu allemand, et fuppri- 
maut XL intermédiaire, de molere fit moudre . 

242) Najjen, natian et ganatian gothique, 
en latin 1 rigare, en françois baigner, mouiller. 
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vient du grec V0T/a, humor, humidité. Le haut- 
Allemand, changeant le t en s et fit naffen. 
Le bas -Allemand conferva le t en fit natt et 
netten. L’Anglois au lieu de to nat ou to nett 
dit to wed, foit qu’il ait changé 1 ’n en w, ou 
qu’il ait foimé ce mot, de celui de water , de to 
water. Les langues méridionales après la latine 
qui avoit nature , ont fait nuotare , noyer , ana- 
logie manifefte avec baigner, mouiller. 

Nahen, appropinquare, approcher. Ce verbe 
eft fait de nachgehcn par contraction ; et je m’é- 
tonne que les étymologiites allemands ne l'ayent 
pas obfervé. Les Belges, Hollandois ou Flamands 
difent nacken, j renforçant l’afpiration intermé- 
diaire. 

Nehen, coudre, eft tout -à-fait le même 
verbe que nere latin. 

Nehmen, dans la langue des Goths niman, 
parolt être le même verbe que et 

fumere latin, qui eft en quelque fens fynonyme 
d ’accipere, recevoir. Au moins eft-il fur, que ange- 
nehm dit la même chofe que le latin acceptabile. 

243 ) Rechnen, compter, calculer, numerare, 
computare , eft dans toutes les langues du Nord, 
et ne parolt ni dans lé grec ni dans le latin. 
En polonois Rachonek , compte, et rachowac , 
compter, viennent également du mot gothique 
Rahan dont l’Allemand a fait rechnen. 

Regen, pluie et pleuvoir, dans tout l’Occi- 
dent, Regen. Rejrn . Rayn. lignifie pluie, et 
même Eau en général ; ce mot radical de Regn, 
de Reyn fe trouve dans un grand nombre de 
rivières et de fleuves. Il y en à plufieurs en 
Allemagne , . outre le grand fleuve Rhtin , plu- 
fieurs 
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fleurs rivières ainfi nommées dans le Brande- 
bourg, d’où le château très-renommé et la petite 
ville de Rheinsberg ont pris le nom. Ar, Araris, 
la Saône, Arne en Tofcane, Aar en Sui/Te, le 
Tibre, Y Ebre , Hiberus en Efpagne et Thrace, 
viennent de/Peee, çe/v, fluo, fluere, couler. 

L’Allemand comme le Grec a formé deux ver- 
bes de la même racine, reden, parler, et regen , 
fluere , par un certain rapport qu’il y a entre 
le bruit que fait un ruilfeau, et celui qui fort 
de la bouche d’un homme qui parle; comme il 
y en a entre fia, flu et fd, d’où font venus les 
verbes fluere et fabulari. 

Raepen et roopen belgique ou flamand, toreap 
en anglois , vient de fyt7Tuv> carpere, cueillir, 
rejetant le d initial comme l’on a fait à içoeroç, 
qui en latin devint ros, roris. De ce mot rae- 
pen quelques nations germaniques en le latinifant 
ont formé reffare; (car on lit dans les lois fali- 
ques reffarefegetes) lequel reffare eft refté dans 
un terme de jeu où l’on dit encore Raffle lors- 
qu’on prend ce qui fe trouve dans la mife. 

Ruffen, clamare, vocare, a pu facilement 
venir de l@vw par l’apocope de 1 T initial , et 
le changement naturel du £ en F. Ce verbe 
parolt être tiré d'IfivÇ, un oifeau qui criaille,^ 
avis clamorofa. (Wachter, v. Ruff , .) 

a 44) Schenken, donner à boire, poturn prae- 
bere, dont le François fit échanfon, quoique di- 
rectement pris de fcantio du latin barbare def 
fiècles Gxième et .feptième, dut tirer fa première 
origine de Çeviltov, hofpitale, ou de %evict, c’efl- 
à-dire les dons qu’on faifoit aux hôtes. Le 
nom pafla par translation de genere ad fpeciem ; 

TOME I. / r! 
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on apella fenk et fchenck, le vin donné, et 
on a fait fchenken voulant dire donner du vin, 
verfer du vin. 

Schlagen, percutere, verberare , battre et ail- 
leurs eogitare. Quoique le changement du G en 
F ou en P ne foit pas fréquent, il n’eft guere à 
douter que ce ne foit le même mot qu efchappen, 
et que ce verbe ne vienne de KOÀctÿoç, dont le 
Latin a fait alapa, et l’Italien fchiaffo, le ti- 
rant de l’allemand. Mais le prenant dans l’au- 
tre, il vient de (TclK evuv. Je ne fais comment on a 
transporté fchlafen à fignifier dormir, qui n’a 
aucun rapport avec battre, frapper, ni avec penfer. 

Schwàngern qui répond proprement à l’ita- 
lien ingravidare, engroffer, ne confeive pas 
une feule lettre du mot dont il eft tiré; mais 
il ne vient pas moins du grec eywot; , prce- 
gnans, d ’tv K va), in utero, fous entendant habens. 

Scheiden, feparare, dividere ne diffère du 
grec (XX que P ar changement du z en d . 
Le Latin qui en a fait fcindo , y inféra l’n. 

245) Scheinen, fplendere, lucere, fulgere , et 
figurément videri , fembler , paraître , eft dérivé 
de Schein, fplendor ; Wachter lui trouve du 
rapport avec fena, mot arabe fignifiant /plai- 
deur; mais on ne voit point par quel chemin 
il eft venu dans le centre de la Germanie, puis- 
qu’on ne le trouve point dans le Grec ni dans 
le Gothique. On croit auffi pQUVoir le dériver 
de yavsiv, que Héfychius cite comme fynonyme 
de AevKCtveiv, dealbare , blanchir. La dérivation 
eft un peu forcée; mais ce ne feroit pas moins 
violemment qu’on feroit venir Schein, du celti- t 
que can ou cain, albus, quoique l’addition de YS 
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et du fch, et le changement de l’a en ei foient 
aflez fréquens. 

Schweigerr, tacere, filer e, vient certaine- 
ment de piycLv, par 1 infertion ordinaire du w, 
et le renforcement de Vf. qui devient fch . Je - 
crois aflez facilement que de criXaiv par le ren- 
verfement du y en A, deux lettres qui dans le 
caractère minuscule fe reflemblent beaucoup, le 
Latin a fait filere. Auiïi savait , gothique, retient 
les caractériftiques de filere dans le f. Pour la 
fyllabe finale an gothique, elle eft confiamment 
en dans l’allemand, comme re, en latin. Le Po- 
lonois dit flowo, qui a beaucoup de rapport avec 
logos, mais dans un fens contraire, car il li- 
gnifie parole, et vient de logos grec. 

Sehen, vider e, voir, parolt forti du dialecte 
éolique, qui prononçoit le T auftt doucement 
queTS. ^Au lieu de et $umi, il difoit 

<reifiv, auv et cruvai. Sehen eft bien moins éloi- 
gné de œuuv qui devoit être l’actif de <rta,ouai 
et Sictopat, qu’il ne l’eft d e feigan ou feihan. 
dont il eft certainement venu. L’analois to fee 
eft fait de l’Allemand fehen. 

246) Senden, mittere, envoyer. Wachter I* 
dérive de hodos (oioç), via, changeant l’afpira- 
tion en s et inférant l’n. Si cela eft, le mot a 
un parfait rapport à l’italien, au francois, à l’es- 
pagnol, qui de via ont fait inviare, envoyé* 
embiar. Auffi Gefandter, mijfus, répond à Inviâ- 
to, envoyé, d’adjectif devenant fubftantif, comme 
le miffus, d’où viennent mijfi dominici, comis- 
f air es impériaux, dans la bafle latinité Le 
nom ambajfadeur s’ell formé par une femblable 
analogie: car au lieu d’/« via, en chemin , les 
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Callillans difoient en bas, ernbaxo , lorsque de 
leurs villes montueufes ils envoyoient des mes- 
fagers à celles de la plaine. Ainli le titre d ’Am- 
baffadeur, (. Bothfchafter en allemand) dans Ion 
fens propre ne dit pas autre cliofe qu’envoyé, 
miffus , legatus, nuncius. Both entre autres 
lignifications veut aulïi dire mejfage; Schajfer, 
venant de fchajfen, qui veut dire, faire ou exé- 
cuter, lignifie précifëment mejfager. 

Svtzen, en bas - allemand fetten , en anglois 
to Jet, en latin ponere, collocare, placer, a une 
affinité évidente avec fifiere, qui lignifie égale- 
ment placer, et l’un et l’autre viennent proba- 
blement de fedeo. De ce verbe fetzen, 

pris directement du gothique fatjan, dont le pré- 
térit fait fat , s’eft formé le fubftantif Sattel, et 
de- là Sattler > Selle et Sellier; on dit Sattel, 
parce qu’un harnois qu’on place fur le cheval 
elt une efpèce de liège. Le grec et latin ephip- 
pia , mot- à- mot, fur le cheval , s’elt fait de la 
même manière. Sella elt âbltrait de Sedula, de la 
même origine* 

247) Siegeln, fceUer ; ce verbe et le fubfiantif 
Siegel, dont il elt formé, a été pris du latin, qui 
dans le fiècle d’Ulphilas étoit déjà fort répandu 
dans la Dacie et chez les Gétes ou les Goths méri- 
dionaux. Le nom de fello en efpagnol, de fceau 
en françois, féal en anglois, viennent tous de 
figillo latin et italien. Sigillum eli le diminu- 
tif de fignum, comme tigillum l’elt de tignum, 
et tant d’autres femblables. 

Singen, chanter. Cecini, prétérit de cano, 
et le compofé concinere , chanter enfemble, 
peut nous faire croire que ces deux verbes 
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ont la même origine; car le C et le S dans 
plulieiirs langues le remplacent mutuellement 
fuivant leur pofition. Le g et Yn s’inférent aulll 
très-fouvent dans les mots, lorsqu’ils paiTent 
d’une langue à l’autre. Mais il efi à propos 
d’obferver ici que dans l’idiome gothique ce 
verbe qui fignitie chanter, efi pris dans lfe 
fens de lire. C’efi fans doute parce que dans 
les lectures qui fe failoient dans les aïïemblées 
des chrétiens, et peut-être dans les affemblées 
publiques, lorsqu’on y recitoit des vers, cette 
lecture tenoit du chant. Et ne diforis-nous 
pas chanter , pour, dire une cliofe clairement, la 
repéter hautement? 

348) De Skafan, l’Allemand lit fchaffen, ligni- 
fiant agere , facere, par are, curare. Ce mot, 
dont tant d’autres font fortis, nous laifTe entre- 
voir fa racine dans trxiveiv et ao^uv; de là ge- 
fchaftig, negotiofus, affairé, occupé d’affaires. 

Skaftian et Gaskathian gothique, nocere , 
damnum afferre , efi fait de Skade et Schade, 
qui fignifie damnum , notca, dommage, mal. Tant 
le nom fubflantif que le verbe et leurs dérivés fem- 
blent tirés d’etJTM , detrimentum, par la trans- 
pofition et le renforcement ordinaire de l’f. 
D’açrw on fit fade puis fchade . 

Sargen, dont l’Anglois a fait Sorrow, figni- 
fie triftefle, chagrin, fouci. Beforgen, avoir foin, 
veut dire littéralement follicitum effe fuper , ou 
de aliqua re. Aucune trace ne nous efi reliée 
de ce mot dans les langues orientales et méri- 
dionales. Mais il fe trouve dans ce que nous 
avons de la langue des Gétes; et il n’eft guère 
probable qu’il ne fût pas commun à quel- 
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ques dialectes grecs. Dans les fragments de la 
langue celtique on trouve forr , qui ne peut être 
tiré que de forgen . 

a4g) Speien, fpeiwan gothique, dans d’autres 
dialectes fpucken, eft le verbe fpuere du latin , et 
fputare de l’italien. Le mot : fputum , comme xJ/utt ca 
d’où il eft forti par la transmutation du pf enfp, 
préfente le bruit et le fon qui nait de l’action 
de /puer, fpuere. Le François qui avoit de la 
peine à prononcer l’s fuivi d’une confonue, en a 
fait e/puer et e'puer; mais il lui fubftitua dans 
la fuite cracher, qui n’exprime pas proprement 
fputare. 

Speifen, manger. Wachter le tire de ar 7 retrcLi f 
libare, goûter; et Boxhorn lui trouve un rap- 
port avec cibus, dont il croit qu’on a pu faire 
fpis et fpifen, par métathèfe. 

Spillen , fait de fpiel , qui vient de TttXoù. 
Ce verbe grec comme l'allemand qui en eft dé- 
rivé, a un fens très-étendu et très-varié, com- 
me le nom verbum dans l’ufage vulgaire du 
latin, et même evroç en grec. Car lorsqu’on 
lit dans l’évangile videamus de verbo ifio ; ce 
verbo ne veut pas dire parole, mais choie, évé- 
nement, fait. Les anciens Goths et les Ger- 
mains fe fervoient du mot fpil pour indiquer tan- 
tôt une action, tantôt un discours; mais ordi- 
nairement une action d’amufement, ou une nar- 
ration agréable. Dans ce qui nous refte de la lan- 
gue des Goths du cinquième fiècle, nous ne trou- 
vons le mot fpilan, fpielen, que dans le fens de 
narrer ; car fpillon, narrare, annunciare , fe 
trouve fept ou huit fois dans la traduction gothi- 
que d’Ulphilas dans ce fens. Le nom fpil et fpel 
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Ggnifiant narration, eft paffé dans les idiomes 
le plus éloignés du Nord-oueft, dans l’Anglo-Sa- 
xon et I’Anglois, qui en ont fait Godfpel et Go- 
fpel, Evangelium, Dei Jermo. L’Allemand com- 
mun ne prit ce nom que dans la lignification 
de ludus , jocus, jeu , et le verbe fpielen ne ré- 
pond qu’a ludere , jocari. 

250) Spinnen , nere, filer; il a quelque reffem- 
blance avec ovroviïuXoç, verticillum , qui lignifie 
f u/eau. Il n’eft pas entré dans les langues du 
midi, qui n’ont ni un verbe approchant de/pin- 
nen, ni aucun autre qui reffemble à nere. Elles 
ont pris de l'effet, le verbe qui indique la caufe; 
de filurn elles ont fait Jilare et filer. Mais de- 
puis la frontière orientale de l’Allemagne jus- 
qu’au de là de l’Eyder et dans l’Islande et la 
Grande-Bretagne, le mot qui dit filer , eft venu 
de fpinnan gothique, et probablement de mm- 
Çuv, qui en grec veut dire effectivement, filer. 

Stautan , percutere , trudere , heurter, pous- 
fer. L’Allemand en a fait Jlofsen par fa marche 
ordinaii— qui change le t en s; le Suédois, le 
Danois et le Bas -Allemand en ont fait Jlote^ 
Jioede et Jloeten. 

251) Stehen , gothiqu ejlandan. La racine pri- 
mitive de ce verbe eft çcta), dont le Grec a tiré 
un nombre prodign . tant de noms que de 
verbes ; d’abord en mant iÇH/bU, qui fit aban- 
donner le primitif; enluite en l’uniffant à diffé- 
rentes prépofitions et à différents autres noms, 
l’Allemand n’en fit guère moins ; on l’employa 
même en diverfes lignifications qui femblent au 
premier abord très -éloignées du fens propre. 
Car quel rapport entre Jlehen, Jiare , être droit, 
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être ferme , et verjlehen qui lignifie inteUigerë , 
•comprendre, capire en italien? De cette racine 
du verbe içmpu le Grec fit l<roç. L’Allemand 
en appuiant 1 ’» d’un m et changeant l’a en a, fit 
Maji, l’arbre du navire. Ainli l’étymologie de 
ces noms mât, Matroje et matelot fe trouve 
dans çctuv ftehen , Jlare. 

Spalte.fi, féparer , lacérer , déchirer , du verbe 
ovrctù), traho , duco, extraho. Les Grecs avoient 
fait <T7ra,Âacr<ra), lacer o, Jcindo, et le pallif 
QTtCLXtttraopLtLl , laceror. Le nom allemand a 
bien de l’analogie avec le grec. 

Steigan gothique, en allemand Jleigcn, vient 
de çëyuv. Il fignifioit d’abord aller; mais dans 
la fuite on le prit plus particulièrement pour 
monter , afcendere ; Steig répond encore a che- 
min et fentier. Stinquan ûgnifie aufli ire, aller, 
marcher. 

252) Stilan, d’ou vient ftehlen , voler, déro- 
ber, furari, c’eft par métonymie qu’il elt venu 
de aruXttv ou <TT«À«S-ai, qui fignifie tromper; 
car il efi très-ordinaire qu’on appelle voieur ce- 
'Jui qui trompe. 

Streiten , certare , pugnare , contendere , en- 
frare, combattre , disputer , vient de ç-çctrevsiv; 
comme S trait, querelle, vient de ççaroç, pu- 
gna , prœlium, pafiant du fens particulier de 
combat militaire au fens général de combattre, 
et à toute forte de controverfe ou de procès. 

Streuen et le latin Jiernere, ont leur racine 
commune dans çoçtlV, qui fignifie étendre quel- 
que chofe par terre ou dans quelque lieu égal ; 
a in fi Strajfe allemand, Stret anglois, viennent 
du même verbe d’où vient Jtrada italien, qui 
feroit via Jlrata en bon latin. 
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Suchen allemand, fokjan gothique, foeken 
en flamand, et foge en danois, répondent 
conftâmment à quaerere , chercher. Ce verbe 
parolt venir du grec üneiv , toujours en chan- 
geant l’afpiration en fifflement. 

Sweran gothique, en allemand fchworen, en 
anglois to fwear , eft en latin jurare et même 
honorare. Ce verbe parolt avoir la même ra- 
cine que jurare; mais fi cela eft, le Latin doit 
l’avoir précédé ; car jurare eft fait de jus, juris 
nom qui ne fe trouve point dans le gothique. 

a53) Tellen, en langue flamande fignifie nar- 
rer, racconter ; il parolt tiré de reM.eéV, qui 
fignifioit ordonner, enjoindre, commander, ju- 
bere , praecipere, mandare, injungere. Talzjands 
participe tiré de ce même verbe qui fe trouve 
dans letraducteurdesévangiles, luifervit à rendre' 
e7n<rrctrct, praeceptor, et prouve avec tant d’au- 
tres exemples, que le fond de la langue gothique 
tenoit infiniment de l’ancienne langue grecque ou 
du grec barbare. LesGoths, de t êMêiV avoient fait 
talan, dont l’Allemand fit zal, conte, ou dis- 

I 

cours (v. ci-apr. Zeleti). On trouve encore dans les 
meilleurs auteurs des fubftantifs et des verbaux, 
abftraits de l’ancien verbe ret tvrtzA- 

pava,, mandata; mais le primitif téMûj, ne fut 
guère d’ufage. 

The il en, dans le gothique deilan, diuidere, 
partiri, partager. Nous trouvons dans le fran- 
çois et dans l’italien plufieurs noms tirés de 
ce verbe ou du nom theil. Mais il n’eft 
pas aufïi facile de conftater fon origine grec- 
que. Cependant il n’eft pas improbable qu’il 
vienne de iïieMiv, mot qui devoit être ufité 
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chez les Grecs du Bas -empire; ou de ^/etîçe/V, 
dividere , renverfant la diphtongue, et changeant 
le R en L, comme dans un infinité d'autres mots. 

254 ) Tekan gothique, dans le vieux flamand 
tucken , elt certainement le latin tangere, tou- 
cher; et fi tango vient de S-iya), comme Vojjius, 
Junius et autres étymologilles le foutiennent, 
tekan en vient encore plus lurement. Le pré- 
térit tetigi, le fupin tactum prouvent allez que 
le primitif tango n’avoit pas Vn qu'on y inléra. 
L’Italien a fait toccare, foit qu’il prit ce verbe 
de tango, tetigi, tactum, ou du gothique tekan . 
Toucher eft venu directement de toccare. L’Al- 
lemand n’ayant pas retenu ce verbe, le remplace 
par fühlen. , 

Trauen , répond à fidere , et a cotifidere , fe 
fier, ou être fidelle, at tro en danois, trouwe en 
flamand, to true en anglois. Son étymologie elt 
la même que celle de Druide françois , et Drudo 
italien, fidus,fidelis. Je ne fais fi les Goths et leurs 
anciens frères les Teutons avoient déjà fait 
attention à la fidélité de la tourterelle, appel- 
lée en grec rçiryav , pour faire fervir ce mot à 
lignifier fidèle , en difant trauen. Mais ce qui eft 
certain c’eft que de true,fidus, l’Italien fe fert de 
Drudo , pour dire l’amant, le galant, et Druda 
pour dire maîtrefle, concubine; tandis que les 
Gaulois avoient donné ce nom à leurs prêtres. 

Treiben en gothique draiban, pouffer, chajjer, 
répond au latin turbare; et tant le Grec que 
l’Allemand ont de l’affinité avec 3-oçu/3«ÎV, tu- 
multum excitare. 

a55) Tagkian gothique, prononcé thankian, 
eft le même mot que cogitare, dont le haut et 
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le bas-allemand ont fait denken , PAnglois to 
think. Junius a cru avec allez de fondement que ce 
verbe pouvoir être fait de ïïonuv par l’infertion 
de l’re , comme beaucoup de mots latins font 
tirés du grec par une addition intermédiaire 
de cette confonne. La différence du régime ne 
s’oppoferoit pas à une telle dérivation. Aoxg» 
répond au latin mihi videtur, il me paroit, et 
cette exprefllon efl fynonyme de je penfe. La 
première fyllabe do du grec étoit naturellement 
tha dans la langue gothique, qui changeoit 
allez fouvent l’o en a , comme nous pouvons 
le voir, par exemple, en twa au lieu de duo. 
Au lieu du A on employoit le 0, c’eft-à-dire 
un Th, lettre moyenne entre le D et le T. Il 
eft à remarquer que dans l’alphabet gothique, 
la lettre qui doit repréfenter le th eft écrite 
comme le grec, et placée à la fin de l’al- 
phabet au même fang où eft le <p dans l’al- 
phabet grec. Cela nous explique comment la 
langue rafle confond encore le th avec le ph, et 
prononce comme -F, ce qui en grec et en latin 
eft un T afpiré ou adouci, approchant affez de 
l’accent que les Anglois donnent au the, qui 
tient du Z) et du Z doux; comme les Italiens 
le prononcent dans le nom azienda, et les Vé- 
nitiens dans une grande partie de leurs mots; 

a56) Trunk et trinken. boijjon et boire. Les 
étymologiftes ne trouvent point dans le grec ni 
dans le latin des mots qui y ayent du rapport; 
car poto et bibo en différent matériellement. Ce 
mot reffemble à traho en y inférant Vu, comme 
dans tango, fait de 3-rya), lingo de A 
outre qu’il faut encore prendre ce mot dans un 
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fens figuré qui indique puifer, vuider, avaler; 
tirar già , pour avaler fe dit allez fouvent en 
italien. Mais ce mots Trunk et crinken n’ont- 
ils pas une analogie très - évidente avec 
rçtryoç, qui ûgnifie vinum, vin? 

ARTICLE XVI. 

Des noms de toutes fortes, commençant par U, 
par V et W, dans les idiomes germani- 
ques, 

257 ) Üben , facere, . colere, et plus ordinai- 
rement exercere, tiré d'g? re/v, ou bien de la 
même fource d’où vient le latin opus, eft le 
feul verbe fimple que l’on peut citer dans une 
longue lifte de ceux qui commencent par U ou 
par V. Tous les autres font compofés des pré- 
pofitions iiber, um, un, unter, ur , ou de ver 
et vor. Ainfi le fond de ces noms confifte dans 
le fens que les prépofitions précédentes leur 
donnent indiquant des circonflances , et des 
accidens particuliers. Binden, par exemple, qui 
veut dire lier, prenant la prépofition iiber, 
lignifie lier par delfus. UmfaJJen eft embraffer, 
prendre tout à l’entour. Le même effet rêfulte 
de l’union des autres prépofitions dont nous 
avons expliqué les différentes valeurs. 

258) Il y a au relie un grand nombre de 
verbes qu’on ne peut pas dire compofés d’une 
prépofition, mais qui ont été appuyés du TV, 
et qui ne différent des Grecs que par l’addi- 
tion de cette lettre inconnue tant au grec et 
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au latin, qu’aux idiomes modernes méridionaux. 

Au l’urplus il eft évident que wachfen allemand 
eft av^eiv grec et augere latin; que wagen elt 
aytw, agere; que weichen allemand et weka fué- 
dois ne font que u%u\', cedere. JV srk eft eçyov, - 
opus, et werken , operari. JVercLen, d’où viennent 
wird, ward, geworden , fi fouvent employés com- 
me auxiliaires, eft içiïeiv grec, qui effentiellement 
a la même force, la même Ggnification ; et qu’on 
rend imparfaitement par fio, fis, fieri. C’eft par 
par là que wefen, gewefen, war, ware , waren, 
ïemblent s’éloigner du grec etritâcii, et du la- 
tin effe, eram, erant etc. 

a59) IV ichen, veiller, vigilare, et aufwachen, 
éveiller, qui en dérivé, femblent tirer leur origine 
du mot grec et efclavon oko, dont le Latin fit 
oculus, et l’Allemand Auge; et cela par l’addi- 
tion du JV. Que veiller et éveiller ayent de 
l’analogie avec les yeux, on n’a pas befoin de 
l’expliquer. 

JV aren, regarder, et warten, obfervare, cu- 
Jlodire, c avéré, par la même projlhajis du JV 
font formés d’oçav, vider e; mais il eft à propos 
de remarquer dans ces deux verbes wachten et 
warten, que ce font des verbes fréquentifs, 
formés par l’addition du t au mot primitif, 
comme dictito, factito, flagito, vendito, latins. 

V. fup. i3g. 

JV alten, adminifirare, poffe, dominari, tiré 
de JValtf fi JValt, potens , n’eft pas extrait de 
walten. Ils font abfolument d’origine celtique ou 
teutonique, dont on ne voit aucune trace dans 
le grec. 

Wàhlen, foit qu’il vienne de JV %hl, ou que 
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Wahl, choix, élection, Toit un verbal extrait 
d ewahlen, peut très-facilement être fait d ’ éÀéiv. 

Weben, texere, eft fait de vtpav quoiqu’il 
n’y relie que la finale de l’infinitif; le W eft 
ici à double titre; car il n’y eft pas ûmple- 
ment par addition comme dans wageri et wa~ 
ren, mais il remplace aufli l’afpiration d ’hyphan, 
vtpav. Le changement de l’o en a n’a rien 
d’extraordinaire, et moins encore celui du ph 
ou <p en p, ou de 17 en e. 

Si le verbe weifen dans la fignification 
d'accufare, inculper, vient d curia., ce n’eft que 
par l’appui du W, qui a concouru à former ce 
verbe, comme à faire Weide, d’irtct , et à for- 
mer wider et wieder du greco- latin iterum, 

260) Ce W remplace en bien d’autres mots 
l’aspiration du grec; et c’eft par là que werfen, 
jeter, jacere, projicere a pu facilement venir 
de jacio, projicio, en tranfportant la vo- 

yelle i changée en e avant le r, et en changeant 
le p en f. L’jR initial étant toujours afpiré dans 
le grec, donna lieu à cet appui, et forma le 
verbe werfen, qui dans le bas -allemand a con- 
fervé le p fans le changer en f. Dans plufieurs 
autres noms cette confonne gothique a non-feu- 
lement été fubftituée à Y h, mais encore à toutes 
lesconfonnes de fa claffe qui font les labiales. Il 
n’eft pas improbable que le verbe wohnen, ha- 
bitare, vienne de uevetv , manere, demeurer, 
en changeant YM en W et Y E en O, comme en 
mille autres cas; ce qui peut nous perfuader 
aufli que le nom de Wolke, nubes, nüe, fyno- 
nyme en quelque fens de Nefele, nebula , eft 
tiré de ornelka, en changeant le m en tv, l't en o. 
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et en fupprimant très-facilement la voyelle brève 
initiale. Nous verrons en fon lieu que TVohl, bon, 
bien, eft le même mot 'que le latin bonus * en. 
prenant 1 e L à la place de 1 ’iV, comme dans 
oÀiyoç, dont on fit weniger, et Sol, qui eft en 
allemand Sonne. 

En beaucoup d’autres noms le TV gothique 
tient lieu du V des latins, qui ont auffi fort fouvent 
ajouté cette lettre à des noms grecs, commen- 
çant pan une voyelle. Cela nous donne l’éty- 
mologie de v/ijjen, /cire, connoitre, favoir, qui 
femble être échappée au très-favant TVachter , et 
qu ’lhre a très -bien obfervée dans l’article TVifa. 
C’eft le même verbe que wij/en , en gothique 
Vitan, en flamand weten, et en latin -video, 
pris d’tiiïm et uiïea, qui fe dit non - feulement 
de la vue des yeux corporels, mais de la 
vue intellectuelle, d’où eft venu le nom de Vi- 
dens, lignifiant celui qui voit, qui prévoit, qui 
fait l’avenir. 

261) Plus de cent -cinquante mots tant ver- 
bes que noms allemands commencent par un Z; 
et ce z le plus fouvent y prend la place du t 
ou du d grec et latin. Plqs de cent autres 
noms et verbes font compofés de la prépofition 
zu, qui tient lieu de Y ad latin et du ta gothi- 
que et anglois. 

Zackern, étant compofé d ’ackern, n’a plus 
befoin d’être confédéré particulièrement, fi ce 
n’efl pour y voir l’exemple d’un mot où Vu de 
la prépofition zu eft fupprimé; car zackern. eft 
fait de zu ackern. , 

Zahlen, nombrer, compter, et le compofé 
bezahlen , ne peuvent guères avoir d’autre origine 
que celle de zehlen, narrare , put are, qui par 
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translation ne peut venir que de r ligni- 
fiant terminer, déterminer, finir une chofe. La 
racine de ce verbe eft t«Aoç, finis. 

Zaubern , enchanter, enl’orceller, eft tiré pro- 
bablement de Zabel , et Zabel très fûrement 
de Zabulos , qui eft le même nom que Diabo- 
lus ( lup. 23 et 4®)* 

Zâhmen , fraenare , brider. La racine de ce 
mot eft xcl/lioç, camus , frein, quoique le chan- 
gement du C en Z ne foit pas li ordinaire dans 
la langue teutonique que celui du D et du T. 

Z 'dhmen, tamian, goth., eft le pur grec iïafzélV, 
dont les Latins ont fait dornare , dompter, les 
Allemands zàhmen et càmen , le Danois tame» 
et l’Anglois to tame. 

262 ) Zeichen et zeigen dont l'un fignifie J ig- 
nare , marquer, faire un ligne fur quelque chofe, 
l’autre veut dire montrer, oftendere , mon- 
Jirare , ont cependant une manifefte analogie, 
dans le matériel comme dans l’intellectuel avec 
T eixeiv , extendere. 

Zeihen , accufare , reflemble fort au verbe pré- 
cédent et a celui qui va fuivre, mais il n’a ni 
une origine commune avec eux, ni la moindre 
analogie dans la fignification. Il paroit plutôt fait 
d ’ctma par métathèfe; puis par le changement 
du T en Z; ainfi tajain , zaihen , et zeihen. 

Ziehen , trahere , ducere, educare , dont on 
a extrait zug et zog , et dux latin, peut être 
forti également de reiù), dont par l’infertion de 
Y h on avoit fait reivtiv , tendere en latin. Je 
n’oferois pourtant pas trop infifter fur cette 
étymologie, non plus que fur l'analogie et l’ori- 
gine commune de zog et dux. De ziehen , tiu- 
, han 
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han gothique; changeant le T en Z, lorsqu'il 
elt fuivi d’une voyelle, et la diphtongue ie et 
tu en y, et l’jr en o, on a fait tog et zog , 
qui retint plus de reflemblance avec ducere 
latin, qu’avec aucun des verbes grecs qui ont 
la même Ggnification. Cependant ret^oç eft ra- 
dicalement le même nom que ces tog et zog, et 
ceux-ci font les mêmes que dux, ducis. Ils font 
tous furement fortis de ce ta, to, ou da, do, du, 
qui font la bafe de tant de noms, lignifiant met- 
tre, placer, ordonner, faire, et donner. 

Zünden, tandjan gothique, accendere , al- 
lumer, en venant vers le Nord-ouelt changea 
les a en e, et en u, et devint tenden , tiunden 
et tenden. Le haut-Allemand qui changea en Z 
les Z) et le T grecs, latins et gothiques, a fait 
zünden. Ce mot parolt forti du vèrbe inufité 
cando et candeo, dont le Latin a fait accen- 
do, incendo, fuccendo. 

262) Parmi une centaine de verbes compo- 
fés de la prépofition zu, il y en a plus de 
trente lesquels outre cette prépofition prennent 
encore l’adverbe fammen,Jimul (etptct) enfemble , 
et forment une clafie de verbes que la langue 
grecque mêmen’apas, et que la latine et fes filles 
ont encore moins, quoique elles aient beaucoup 
de mots où fe trouvent unies deux prépofi- 
tions, comme dé-com-pofer in-de-Jîni , re~con~ 
dere. Mais les autres .langues n’ont pas de ver- 
bes propres pour dire ce que l’Allemand dit par 
ces mots zufammenbinden , zuf ammenbringen, 
lier enfemble, apporter enfemble; zufammen- 
fallen, tomber enfemble. 

Zweifeln, douter, en latin dubitare, parolt 

tome 1 . 14 
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totalement formé de nom numéral zwei , comme 
le latin l’eli dans l’origine de duo et de bito, 
verbe inuüté dont j’ignore l’origine efi peut-être 
dans levai/, ire , iter. 

ARTICLE XVII. 

Comment les autres langues du Nord différent 
de la langue allemande . 

263) Le nom de Gothia que porte une pro- 
vince de la Suède, peut faire croire que lesGoths, 
nation infiniment renommée dans l’hifioire des 
cinquième et fixième Jlècles de l’Ere-Chrétienne, 
étoient fortis de la Suède, et que par confé- 
quent la langue gothique, fi fouvent citée par 
les Lexicographes et les Etymologiftes , fi elle 
n’eft pas la mère de l’Allemande, doit au moins 
être fa foeur aînée. De là s’enfuivroit de plus 
que la langue Danoife plus femblable à la Sué- 
doife qu’à l’Allemande, feroit encore antérieure à 
celle-ci. Peu nous importe la décifion d’un tel 
procès; mais il n’eft certainement pas inutile 
d’obferver la différence qui fe trouve entre ces 
trois langues, pour en faciliter l’intelligence à 
quiconque voudra s’en occuper: et cette diffé- 
rence cependant nous fera juger de leur anté- 
riorité et de la préféance qu’elles fe difputent 
réciproquement. ' 

264) Les noms et les verbes eflentiels à tout 
langage font au fond les mêmes dans ces trois 
idiomes, ainfi que dans le Belgique, quoique ils 
différent presque tous par la diverfité de l’ac- 
cent et de I’ortographe. Certainement le Suédois 
et le Danois s’écartent du Grec et du Gothi- > 
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beaucoup plus que ne s’en écarte l’Allemand. 

* Nam , par exemple, fait d ’ovo/xct, dans le vieux 
Suédois étoit nampn , prenant le p ou le b , que 
dans les autres langues il n’a point; et dans le 
Danois, en prenant Vff au lieu du p , a fait 
najfn, changeant encore l’m en jf. Erde, terra, 
approche beaucoup plus du grec eçiiïa, ou du 
latin terra, que jordcn Danois et Suédois. 

364) Le pronom nos , nous , diffère encore bien 
d’avantage, furtout dans les dérivés. Car quoi- 
que wir Allemand reffemble encore moins que 
o/s Danois, à nos latin, ou vol et va> 7 ; unfer en 
approche bien plus que le vor Danois et war 
Suédois. Quant aux prépofitions et aux adver- 
bes, il n’eft pas étonnant qu’jls différent beau- 
coup; car nos langues filles de la latine, diffé- 
rent elles mêmes extrêmement les unes des au- 
tres. Quelques adverbes Danois et Suédois ref- 
femblent plus que les Allemands à des adverbes 
Grecs et Latins; puisque men dans le fens 
d ’autem latin, eil pur grec, et fe trouve dans 
le latin tamen. Mais à ce propos il faut ob- 
ferver comment le hazard à fait que plufieurs 
mots venus du Grec, du Gothique ou du Latin 
vers le Nord, fe font confervés dans des idio- 
mes plus éloignés de la fource primitive, tan- 
dis que ceux qui en étoient plus proches, les 
ont abandonnés. Nous trouverons beaucoup 
de mots grecs ou latins dans l’Anglois qui ne 
font pas dans l’Allemand. Les prépofitions et 
' les particules conjonctives dans la langue Danoife 
font doublement différentes des Allemandes, et 
ne reffemblent pas non plus aux angloifes. Cel- 
les-ci traduifent le Latin et, ac et atque, et le 
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grec KCtl, par und et anà ; le Danois et le Sué- 
dois le rendent par och et og, mêmes mots que 
auch, etiam; où l’on voit aufii Y au changé en 
o, et le ch changé en g. Mais ce qui prouve 
iuconteftablement que les verbes Danois et Sué- 
dois font pris de l’Allemand, et non pas les 
Allemands de ces deux autres idiomes, c’eft la 
terminaifon en en, qui dans la langue alleman- 
de eft totalement conforme aux terminaifon* 
grecques par en, et an dans le Gothique, (qui 
peut-être prononçoit cet a comme e ) au lieu 
que les autres l’ont en a tout limple, et tout 
court. L’on fait qu’à mefure de la difiance 
qui les fépare et les éloigne de leur iburce, 
les mots perdent facilement quelques parties de 
leurs fyllabes. Nous verrons que cela eft arrivé 
aux verbes latins, qui font palfés par la Tos- 
cane en fe répandant dans les Gaules, où nous 
les verrons perdre la fyllabe finale. 

265) Mais ne feroit-il pas poffible, nous di- 
ra-t-on, que la Danoife et la Suédoife, enfuite 
l’Angloife foient forties de la Scythique primitive 
immédiatement, fans pafi’er par la Germanie, et 
que dans les temps les plus reculés, elles foient 
venues par la Pologne et la Prufle, en Suède et 
en Danemarc, dans les îles et les peninfules de 
la mer du Nord, et de la mer Baltique? Cela 
feroit poflible, fans doute; mais cela n’efi: nulle- 
ment probable. Les peuples qui de l'Ormnt et 
du Midi fe font propagés au Nord et à l’Occident 
de l’Europe, n’ont pas fait le tour de I’Efionie 
pour aller en Suède et en Danemarc; mais fe 
font avancés peu -à -peu, traverfant la Germa- 
nie et fuivant l’Elbe et l’Oder; fans que cela 
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ait empêché d’autres hordes ou colonies de 
fuivre la Vifiule ou de remonter le Danube. Il 
ne faut donc pas chercher la caiife de quel * 
ques différences, ailleurs que dans une dispo- 
fition organique, fouvent inexplicable, d‘une na- 
tion, ou d’une race particulière qui s'eft mul- 
tipliée, et qui a par fon exemple entraîné fies 
femblables. Tes voifines, fes compagnes, à arti- 
culer d'une manière plutôt que d’une autre les 
mots qu’on avoit entendus et retenus. C’eft la 
marche naturelle de toutes les chofes, qui paf- 
l'ant d’un lieu à un autre diminuent ou groflil- 
fent, fuivant la qualité du terrein où elles paf- 
fent. Le hazard, l’inliinct ou le caprice accou- 
tume les gens à prononcer différemment les pa- 
roles. Ainfi le Danois et le Suédois terminent 
par un r les mots que les autres peuples ter- 
minent par t ou par s; , et ils terminent par 
une voyelle fans accent et fans appui les infini- 
tifs que le Grec et l’Allemand terminent en ein 
et en, et le Latin en re. 

aG6) Il eft vrai que ni le Danois ni le Sué- 
dois n’ont changé en Z le Z), le T et le Th du 
Grec et du Latin, comme a fait le Haut -Alle- 
mand. De oiïouç, oS'ovtoç le Suédois a fait Tand, 
de <p 3-oyyoç Tung. La prépofition latine ad n’eft 
pas changée en zu comme dans l’allemand; 
mais en till qui diffère bien plus du latin ad. 
Loin d’appuyer d’un V ou d'un W les noms 
grecs ou gothiques ils fuppriment quelquefois 
cette confonne lorsqu’elle fe trouve au com- 
mencement du mot teutonique; comme dans 
W ort, verhttm, dont ils ont fait ort et ord. De 
plus dans les mots où les autres langues ont 
» 
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le double w ou le <7*/ initial, le Danois rem- 
place ces confonnes par une h , et dit huad, 
au lieu de quod, de wath ou de was. Il 
appuie cependant d’un j ou d’un gi plulieurs 
noms qui commencent par une voyelle; et par 
là il foutient Certains mots mieux que n’ont 
fait les autfes idiomes. Ego , par exemple, qui 
elt en italien io, en françois je, en anglois I, 
elt jag en fuédois, jeg en danois. 

Au relie la plus grande différence qui fe 
trouve entre le Danois et l’Allemand, me pa- 
roit conflfter dans les articles, les pronoms et 
les prépoütions. Ces mots étant pour la plu- 
part monofyllabes, le changement, ou la trans- 
pofition très-facile d’une feule lettre, les altéré 
tellement, qu’on a bien de la peine a recon- 
noltre ihn et ihm, lui, dans le Danois hans, 
et euchj vous, dans Dem. 

267) La langue vulgaire helvétique et la bel- 
gique, quoiqu’elles ne foient pas plus proches 
du berceau de la langue gothique, mère immé- 
diate de toutes celles du Nord , s’en éloignent 
cependant beaucoup moins que la danoife. Mais 
le dialecte Suifle qui par la nature du climat 
et du fol, devrait tenir beaucoup plus de celui 
de la Haute -Saxe et de la Siléfie, s’en éloigne 
plus que le Flamand, fous lequel nous com- 
prenons ici le Brabançon, le Hollandois, et 
tout ce que qu’on appelé proprement Belgi- 
que, ou Bas-Allemand. L’accent Suifle, au moins 
dans quelques cantons , change plulieurs con- 
fonnes dans les mots qui lui font communs 
avec l’Allemand; il dit Belche pour Berg , 
Chilche au lieu de Kirche, Hamberch au lieu 
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A'Handwerck. Il fupprime comme le Danois e* 
le Suédois Yn linal des verbes Grecs , Gothi- 
ques et Teutoniques; et il a plutôt adopté le 
nom de Aita , qui vient d ’Atta, formé de At at . 
ou de Ta ta, que celui fait Ab ab ou b a ba, 
dont le Grec et le Latin ont fait Pater , qui eft 
paffé à toutes les autres idiomes tant du Nord 
que du Midi. (fup. io 5 -) 

268) La langue des provinces Belgiques, pays 
renommé à tant de titres, ne relfemble pas plus, 
au premier abord, à celle de la Haute-Saxe, que 
celle-ci ne relfemble à la fuédoife, ou à la danoife; 
mais au fond elle eft complètement la même; 
et ce qui efi remarquable, elle s’approche en- 
core plus de la grecque que plulieurs autres 
dialectes de l’Allemagne orientale et méridio- 
nale. Aufli différées auteurs Flamands et Hol- 
landois ont favamment démontré le rapport de 
leur langue avec la grecque. L’on peut même 
dire qu’ils ont précédé les Allemands dans de 
pareilles recherches; et s’ils n’ont pas devancé 
les François dans leur prétention d’affinité avec 
les Grecs, ils l’ont foutenue avec plus de fon- 
dement. Mais les Belges en confervant dans 
leur langage le génie de la langue gçecque, y 
ont introduit beaucoup plus de mots latins 
que n’ont fait les Allemands. Cela devoit être 
.néceflairement; parce que les Romains ont été \ 
maîtres de la Belgique, et n’ont jamais pu péné- 
trer bien avant darts la Germanie ou Germania 
magna , qui comprend les deux grands cercles 
de la Saxe. Aufli un profond littérateur Hollan- 
dois Marcus Zuerius Boxhornius , dans la dis— 
fertation qu'il donna au jour l’an' 1650 fur le 
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rapports des langues grecque et romaine avec 
la germanique, rapporte beaucoup plus de mots 
latins femblables aux Belgiques qu’il n’en put 
citer de grecs. 

Cependant Otto JR eiz, auteur de l’ouvrage 
intitulé Belga Graecizans, foutient avec allez 
de fondement que le génie de fa langue tient 
beaucoup de celui de la grecque. Le Latin étant 
lui-même compofé du grec en grande partie, les 
mots qu’en tira la langue belgique fe rapprochent 
fort de la grecque, ou plutôt delà langue mère 
de la grecque et de la latine. 

ARTICLE XVIII. 

Origine de la langue angloife; fes rapports 
Jinguliers avec la grecque , la celtique et 
V allemande. 

269) Etienne Skinner dans fon 'E.rvfjtoM'yiZOl 
linguae anglicanae , prétendit prouver que la 
langue angloife eft compofée pour le moins de 
douze et même de vingt- deux langues diffé- 
rentes. Si parmi ces langues il ne compte point 
la celtique, c’eft qu’apparemment il la compre- 
noit dans la Franco -theotisca, ou la Cambro~ 
britannica. Mr Harris, dans fa grammaire uni- 
verfelle qu’il intitula Hernies, dit aulïi bien clai- 
rement que l’anglois eft un mélange de plufieurs 
langues. Il ne tient cependant qu’à trois idio- 
mes par fon premier fond. D’abord il a con- 
fervé plus que toutes les autres langues nobles, 
des relies du celtique qu’il a d’ailleurs rempla- 
cé par l’Anglo-faxon et par le Latin. Il eft vrai, 
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que de toutes les provinces de l’Europe occi- 
dentale qui ont fubi le joug des Romains, la 
grande Bretagne eft celle qui en a le moins 
adopté la langue. Elle a été fort tard foumi- 
fes aux Romains; et les troupes qui y ont 
féjourné, et les hommes qui l’ont gouvernée, 
n’étoient ni de Rome , ni peut - être d’Italie. 

Le peu de temps que ces grandes îles fu- 
rent fujetes à Rome payenne, n’a pas fufïi 
pour changer totalement la langue du pays, 
comme il étoit arrivé dans les Gaules et l’Es- 
pagne; et lorsque les empereurs fucceffeurs de 
Conftantin renoncèrent à la domination de ce 
pays éloigné, les Bretons n’avoient pas en- 
core oublié leur propre langue, ni bien appris 
celle des Romains. Leur langue étoit la celti- 
que, la même à-peu-près qu’on partait jadis 
< dans toutes les Gaules, et dans l’Italie occi- 
dentale appelée Gaule cisalpine, furtout dans 
la Subalpine ou le Piémont qui tient de plus 
près à la France. Elle n’étoit pas en général 
différente de la langue teutonique ; et celle - ci 
ne différoit pas effentiellement des idiomes 
orientaux, dont le premier fond étoit une lan- 
gue fcythique ou tartare, arménienne ou phry- 
gienne, de laquelle eft auffi fortie la grecque, 
comme nous l’avons vu. Il eft vrai que cette lan- 
gue celtique ou teutonique, dominante dans tout 
l’oueft de l’Europe, avoit des nuances bien 
différentes; tellement que chacun de fes dia-^ 
lectes pouvoit fe prendre pour un autre idiome. 
Mais, en les analyfant, en les conftdérant at- 
tentivement, il eft facile de voir qu’ils étoient 
tous fortis les uns des autres, et iffus d’une 
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même mère. Les mots qu’on cite comme cel- 
tiques, ne diffèrent pas plus des mots grecs, 
que les mots françois, efpagnols, portugais ne 
s’éloignent du latin ou de l’italien, d’où ils 
font cependant fortis. Quoiqu’il en foit, il eft 
très -certain que les Bretons a voient encore 
beaucoup confervé de leur langue primitive cel- 
tique, lorsqu’ils ceffèrent d’appartenir à l’Em- 
pire romain, et que les Anglo-Saxons les ont 
fubjugués. Alors la langue de ceux-ci, qui 
étoit la teutonique, fe mêla avec l’ancien lan- 
gage breton, et avec ce peu de latin corrompu 
qui s’étoit introduit dans l’ile: tandis que l’an- 
cien celtique fe réfugia ou refta dans les pro- 
vinces plus écartées. A l’ancien idibme celti- 
que ou vieux teutonique, fe mêlèrent des mots 
que les conquérans romains, puis les million- 
naires, les apôtres du chriftianisme y portèrent. 
D’ailleurs la langue teutonique, dont le fond 
étoit le même que celui de la langue celtique, 
prit encore en Bretagne un autre tour et une 
autre forme. Les Danois y portèrent leur lan- 
gue, foeur à la vérité de la faxonne, mais 
auïïi d’une phyfi’onomie allez différente. Les 
Normands y mêlèrent un langage, en partie 
confervé de leur ancienne patrie, quL devoit 
au fond reffembler à l’Anglo-faxon et au da- 
nois, et de la langue romance ou latine cor- 
rompue qu’ils avoient apprife dans la Gaule 
Belgique, où ils s’étoient auparavant établis. 

270) Les longues guerres des Ajiglois en France 
leur ont peut-être appris plus de mots Iran- 
çois, que n’en avoit porté chez eux l’armée de 
Guillaume le conquérant. Aufli l’ on trouve 
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dans l’anglois beaucoup de mots d’origine la- 
tine, reliés au dialecte languedocien, et qui ne 
font pas dans le picard, dont s’efl formé le 
véritable françois. Jean Mandeville, qui publia 
la^ relation de fes voyages en anglois, vers Tan 
1360, y mêla une foule de mots étrangers, fur- 
tout françois; et comme fon-ouvrage fut lu avec 
avidité de toute la nation, ces mots font reliés 
dans le langage du peuple ; et c’eft de là que 
date l’ Anglois moderne. 

Chaucer qui vint peu de temps après, 
adopta tous ces mots et beaucoup d’autres qui 
étoient dans la bouche du peuple, mais qui 
n’étoient pas encore pâlies dans des livres, 1 

faute d’écivains. C’eft ce qu’ont remarqué 
DrycLen, et dernièrement Johnfon , qui juftifie 
Chaucer contre les reproches que lui a voit 
faits Skinner, d’avoir introduit des charretées 
de mots etrangers. Cependant, le üyle de 
Chaucer vieillit aulïï, et un fiècle après lui la 
langue angloife avoit encore changé autant 
qu’elle avoit fait depuis Robert de Glocefter 
jusqu’à Chaucer. On peut s’en convaincre, en 
comparant fa traduction de Boëce avec celle 
que donna enfuite Coteil fous la reine Marie, 
e~t la traduction de la bible par TViclef, avec • 
celle que l’on fit fous la reine Elifabeth. C’ell 
fous cette reine que la langue angloife fe forma 
à-peu-près telle qu’elle efl aujourd’hui. On 
adopta cependant beaucoup de mots efpagnols T 
tirés furtout des pièces dramatiques qu’on imi- 
toit, et beaucoup plus encore de l’Italien que 
les voyageurs anglois apportèrent de leurs vo- ' 
yages. Mais nous devons nous borner ici 
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à confidérer fou rapport avec les langues go- 
thique, celtique et germanique; et on aura 
lieu dans la fuite de rapporter les mots que 
l’Anglois a pris du François depuis le temps de 
Mandeville et de Chaucer. 

171) Avouons donc premièrement que lAn- 
glois a confervé beaucoup de mots 'primitifs, dont 
quelques-uns femblent aufll reliés au Grec et que - 
ni le Latin, ni l’Allemand n’ont pas confervé, 
mais dont il elt difficile de conftater l’origine ou 
d'expliquer l’analogie avec les noms qui fe trou- 
vent dans les auteurs grecs. J’en citerai quelques- 
uns pris au hazard. Le verbe to afk eft phyfi- 
quement le même qu’amciiv; mais ce verbe as- 
kein en grec fignifie exercer, cultiver, travailler; 
et to ask en anglois lignifie demander, interro- 
ger, pecere, fcifcitari , faire des queftions. Du 
verbe rideo, ou plutôt de l’exprefiion vulgaire 
correfpondante an latin prata rident , on a tiré 
le nom meadow et medow , pour dire pratum , 
pré. *). 

372) Il y en a qui répondent exactement au ' 
latin d’où ils font pris, ou avec lesquels ils 
ont une origine commune. But elt certainement 

*) Il y a dans l’anglois quantité de noms et de verbe* 
faits par de pareilles et de plus étranges translations, 
fouvent jointes à des changements matériels de lettres. 

To zanni, par exemple, veut dire imiter, contre- faire. 

To intreat lignifiant prier, fupplier, elt venu peut-être 
d’une exprellion qu’on entendoit dans les prières pu- 
bliques — Inlrel in conjpectu tuo oratio mea. — 
C’ell de la même manière qu’en entendant dans le* 
cours de jultice, lorfqu’on y parloit latin, caveat, caveat 
qu’il obferve, qu’il prenne garde, det vadimor/ium, on 
fit le verbe to caveat, pour dire donner caution. 
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Yat du Latin, qui n’elt point refté aux langues 
filles de la latine. Mind relTemble plus à mens, 
mentis, par conféquent qu’à /Lievoç, nom grec, 
qu'à Sinn et Gemiith de la même lignification, 
quoiqu’il ait quelque rapport avec meinen, faire 
mention, parler d’une chofe. 

Tree, arbre, qui n’ell ni dans l’allemand ni 
dans le latin, peut bien venir de £ev£(>oç, par le 
retranchement de la première fyllabe; s’il elt 
Vrai que de Volcan on ait fait tan, feu, c’eli un 
retranchement découpure bien plus fort. 

Bran, furfur, cr\ifca en italien, fon en fran- 
çois, efi très-probablement tiré du grec /S çaLcrptct, 
qui à la même lignification à peu près *). 

Top , qui en anglois fignifie fommet , cime , 
furface, ne peut-être que T07T0Ç, locus, lieu, 
place, transporté du général au fpecial. . 

To eut peut bien venir de x.07rrci), dont le 
François a fait couper; comme ham, lignifiant 
jarret elt fait de Kctpt7rn, dont on fit aulfi garn- 
ba et jambe. 

To teatch, qui lignifie enfeigner, n’elt-il pas 
fait de doceo, doces, docere, en grec iïoX-tlV? 
L’Allemand ni le Goth ne l’ont point, ni l’I- 
talien, ni aucune autre langue. Ce verbe ell 
fans doute étrangement éloigné de la forme 
qu’il a dans le latin; mais ces changemens font 
très-ordinaires à la prononciation angloife. To 
grow , croître, par un changement contraire 
de Ye en o, du c ou du k en g, a pu venir de 
éolique, ou de crefco latin. 

*) Ce nom que Johnfon dit mal-A-propos être pris de l’ita- 
licn, eil un de ceux qui nous donnent lieu de croire que 
ce littérateur au relie trè*- érudit, n’étoit pas fort pro- 
fondément Yerié ni dans l'italien , ni dans le François. 
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Le verbe greco-latin yvüHTxa), gnofco , no/co, 
qui eft relié aux > Germains changé en kennen , 
dans le fens de connoître, a mieux confervé 
le premier fond dans to know. 

L’Anglois a confervé ou pris le fond elfentiel 
du verbe luceo luces, auquel par une translation 
allez facile il a donné une fignification active, 
en difant look , look au lieu de vide, vide, ou 
afpice, afpice . 

Dans les mots latins, allemands ou fran- 
çois qui avoient un au, il fupprime la fé- 
condé voyelle , et il prononce la première 
comme ai ou é. D’un autre côté, il pronon- 
ce fouvent l’e comme nous prononçons Vi, et 
lorsqu’il voulut' foutenir l’expreflion de l’e, il 
y ajouta un a, ainli qu’on le voit dans les 
mots de preacher. De l’allemand TVebev il a 
fait weawer, tilferand. Il changea le g en y; et 
n’afpirant point VH, il l’abandonna facilement 
partout où cette lettre fe trouve dans l’alle- 
mand. II s’enfuit de là que plufieurs mots ont ex- 
trêmement changé de corps ou de figure. & Au- 
ge, oeil, il a fait eye, de Ohr, oreille, ear. 

Il fe rapproche d’un autre côté du mot grec, 
lorsqu’il change en i l’o latin ou l’a allemand, 
comme dans night , nocte, nuit , ou nacht, 
forti de vv%; et en général, il change volontiers 
l’a allemand en ei, comme dans neigbour pour 
Nachbar. 

27 3) Il y a au relte dans l’Anglois une 
très-grande quantité de mots, dont la plupart 
n’ont pas été pris directement du latin, mais 
lui font venus de la langue romance ou ro- 
mane, c’efi-à-dire du latin corrompu qui a formé 
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le gaulois ou vieux françois. Il elt vrai que 
tant l’une que l’autre clalTe de ces mots alle- 
mands ou anglo- Taxons, ont fouffert bien du 
changement; d’abord par une différence de pro- 
nonciation, puis par l’ortographe que le halard 
ou le caprice, quelquefois la réflexion, ont in- 
troduite; de forte que ceux qui favent le fran- 
çois ont moins de peine à comprendre les 
mots anglois tirés du françois, furtout en li- 
fant, que n'en ont ceux qui favent l’allemand, à 
reconnoître les mots qui font tirés de leur lan- 
gue. L’accent et l’ortographe angloife font d’une 
bizarrerie, et d’une irrégularité inconcevables. 

Par un penchant qui parolt lui être inné, 
la langue britannique fiffle fort légèrement les 
mots. Et ce n’elt pas feulement dans le fiècle 
de Charles -quint, mais c’eli bien douze fiè- 
cles auparavant fous le règne de Conflantin et 
de Théodofe, qu’on a fait cette remarque. 
Dion Chryfojlome nous l’a transmife, et un 
célèbre auteur anglois la rapporte fans la con- 
tredire. ( Cambden Bric. pag. zg. Edit. Frf.) 
C’ePt par cette propenfion organique, que dans 
la première formation de fa langue, l’Anglois a 
raccourci tous les mots, quel que foit l’idiome 
antérieur dont il les a pris. En même temps 
donnant aux voyelles un fon différent de celui 
que leur donnoient les autres peuples, il changea 
aufli dans l’écriture les mots qu’il reçut de fes 
voifins ; quoique dans la fuite il prononçât 
plufieurs de ces voyelles comme on prononce 
ailleurs celles qu’il avoit changé. 

274) Dans cette langue plus que dans toutes 
les autres, il y a des mots dont il elt impoffible 
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de trouver l’origine. Cependant on peut en 
rapporter la plus grande partie à deux four- 
ces. Ceux qui lignifient les objets les plus 
communs, les actions les plus naturelles de 
l’homme forti de l’état fauvage, lui font com- 
muns avec les quatre langues du Nord, l’Al- 
lemand, le Flamand, le Suédois, le Danois. 
Ceux qui ont rapport aux fciences, aux arts, 
même à la civilifation, il les a pris immédiate- 
ment de la langue romance, ou ancienne fran- 
çoife, fortie de la baffe latinité. 

zy4) La prononciation bretonne diffère beau- 
coup de celle des peuples du Continent; et les 
_ mots gothiques et teutoniques ont été pronon- 
cés d’une manière et écrits d’une autre; de 
façon qu’une grande portion de ces mots ne 
conl'erve qu’à peine un feul des élémens ou 
des lettres dont ils font compofés; beaucoup 
n’en confervent aucune; et en général l’Anglois 
a mutilé tous les mots qu’il a pris de quelque 
langue' que ce foit, en fupprimant toujours 
une ou deux, et même triais fyllabes du mot 
qu’il emprunte, qu’il adopte, furtout de S mots 
latins. 

37 5) Voyons d’abord de quelle manière il a 
tourné les mots dans l’écriture d’après la pro- 
nonciation. L’a de l’Allemand et l'ouvent du 
Grec et du Latin, s’eff changé en o dans l’é- 
criture; et cela, parce que les Anglois étoient 
habitués à prononcer l’o comme les autres 
peuples prononçoient l’a; ils écrivirent of, au 
lieu d ' af, ainfi que l’écrivent les Danois, qui le 
prirent d’<X7T0 et d ’eup des Grecs. Ils écrivent 
que au lieu deaus. D 'ah allemand ils font old; to 

, hold. 
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hold, de lialten; houfe, de haus. Mais cet o 
redevient fouvent a dans la prononciation, et 
fe rapproche de fon origine. On écrit Pope et 
l’on prononce Pape. Cependant au lieu de 
mater et f rater on écrit mother et brother; au 
lieu de Wald , bois, forêt, on écrit wood. Chan- 
geant ailleurs l’a en e, et l’e tantôt en i, tan- 
tôt en ea, à! Ab end, foir, on a fait evening, de 
TVetter, weather. 

On écrivoit par un fimple i ce que les Ger- 
mains écrivoient par eu ou par ey ou par u, 
et on fe rapprocha ainli de la forme grecque ou 
latine de beaucoup de mots. 

L’e. et fouvent l’ey tant allemand que fran- 
çois font changés en ea; de erde on lit eart/i; 
de prêcheur ; preacher; quelquefois le fimple e 
allemand elt changé en i dans l’anglois, qui dit 
to live pour leben, vivre. 

376) Plus fouvent, et plus régulièrement en- 
core l’eu et l’ei s’écrivent par un fimple i, 
mais cet i fe prononce comme eï ou aï: ainfi 
au lieu de feuer l’Anglois écrit fire, au lieu de 
v/ein, wine; ce qui au fond fe rapproche aufli des 
mots primitifs qui font le grec 7 rv() et otvoç; 
car en écrivant wine, il prononce ouein, qui 
difFère peu d'o/voç. 

L ’ei teutonique elt aufli devenu o dans l’An- 
glois, qui d 'itv, unus, fait one, d ’allein alo - 
ne; de beyde, (ambo.) fait both; de beine, os 
ou jambe, il fait bone; de heilig, holy. Où. l’Al- 
lemand a l’o ou 1 ’u, l’Anglois fubfiitue la diph- 
tongue Yea ou l’Jf de brod, pain, il fait bread, 
de bruji, poitrine, breajl, de furcht, crainte, 
fear; de hoch il fait high. Quelquefois l’e et l’e* 
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fe changent en oa; bret devient broad, planche, 
fortant tiré peut-être de 7 Tf>iÇiiv f findere, dif- 
fecare. Greinen allemand, fait du latin ringere 
ou torccre il mu/o italien, foit en liant ou en 
pleurant, eft en anglois groan. L’o de tochter 
eit change en au, et fait daughter, qui fe rap- 
proche 'du grec Thygater; d’autant plus que 
cet au fe prononce comme un a. 

L ’u ferré, tel que l’a françois, . devient en 
anglois à-peu-près ce qu’eft l’a allemand; on 
l’écrit et le prononce i, comme millar, meu- 
nier, au lieu de müllcr; il fait fill, filled de 
de full, plein, rempli; kifs de kufs, baifé; et to 
hijs de kiijfen, qui fe rapproche ainfi du grec 
WW, comme Mühle en devenant mil, reprit 
en quelque façon l’y de fxvXr. L’ Anglois fait 
bridge de brücke, pont; de fuft et fauft il fait 
JiJl, poing; ainfi du latin fpulum, ou de l’italien 
fputo, il a fait Jpit. 

Mais l’a large, que l’Allemand prononce 
• comme ou, eft changé quelquefois en o, com- 
me zunge devenant longue ; mais l’a eft changé 
plus régulièrement en oo, que l’on- prononce 
comme ou; ainfi les mots blood, good,foot, font 
totalement les mêmes que blut, gut, fu/s. 

A la diphtongue allemande ie l’ Anglois a 
fubftitué l’o. De liebe il a fait love. La racine 
de ces mots étant <piÀ, par métathèfe, la même 
que celle de lubet ou libet, lubido ou libido, 
les uns ont changé Fa du vieux latin en ie, 
les autres en ia; l’Anglo-faxon en o. 

. 277) La permutation des coiifonnes et la fup- 
preflion des intermédiaires ne met pas moins 
de variété entre les mots allemands et les an- 
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gfois. La plupart de ces chângemens fe font 
entre les confonnes qui ont de l’affinité, ainfi 
qu'il s’eft fait dans les autres langues d’une 
origine commune, ou ifiues l’une de l’autre, 
comme nous le verrons en parlant des langues 
italienne, françoife et efpagnole. 

On voit le b changé en a; dans hâve pour 
haben, dans love, venu de liebe, amour, dans 
Ufe qui vient de leben, vie. Ces noms life, leben, 
tiennent également de leur fource, qui étoit 
dans le grec A</ 3 a : car on trouve «A ifiaç, 
lignifiant vit a carens, fans vie. Le change- 
ment du d en th, et du t en d, eft très -fré- 
quent. On le voit dans l’article die changé en 
the; ainfi qu’en dove pour caube, pigeon; cold 
pour hait, froid; old pour ait, vieux; to lead 
pour leiten, conduire; leather pour leder, peaui 
that eft fait de dus, thing de ding, chofe. 

378) VF allemand retournant à fon ancienne 
origine redevint P plus ou moins afpiré. Ainfi 
l’Anglois de dorff fait dorp; de helff, helpt 
à’qffe, ape ; de hoffen, hope; de offert, opent 
en quoi il fe rapproche du bas-faxon et du 
danois. Mais VF eft fubftitué au P tant dans les 
mots pris du latin et changés par l’Allemand 
en K que dans ceux qui font pris du françois. 
Father eft au lieu de pater et P'ater; ainfi au lieu 
de vor allemand, on écrit fore, qui eft le pro 
latin dans le fens de prae à 

279) L’Anglois emploie le G au lieu du C ou 
du K allemand, furtout lorsque le C efç fuivi de 
1 afpiration h . Cette règle a peu d’exceptions; 

*) Voyez Ihra GloJJ'aTium ftievo-gothic. P". Lif. 
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nacht, nuit, eli night en anglois; licht eft hght; 
nachbar, voiftn, eli neighbour, ainft tochter eft 
daughcer, qu’on vient de citer; lachen, rire, ex- 
trait de *y?Às isiVy eft laugh l» 

3 0o) Dans d’autres cas l’Anglois a fouvent 
fupprimé le g ou le ge au commencement des 
mots. Il dit like. prononcé laïk, au lieu de 
gleich; enough au lieu genug. G’eft par la que 
l’inflexion des verbes anglois diffère de l’alle- 
mand; car le participe paffé, que l’Allemand 
diftingue par ge, faifant gehabt, gewe/en, ge- 
fehen, gelefen, ne fe trouve point dans l’an- 
elois. Il l’a fupprimé, comme a fait le Latin, 
qui n’adopta la réduplication des prétérits grecs 
qu’en trois ou quatre verbes, cano , pango , 
pello, tango » 

Dans le corps des mots il a changé le g 
en y, ou en i; en quoi il fuivit le penchant 
affez général des peuples occidentaux. Car le 
bas -Saxon, le François, l’Espagnol, le Portu- 
gais, tous ces peuples ont fait le même chan- 
gement, et femblent avoir eu de la peine à pro- 
noncer le g au milieu du mot. Le François, 
comme nous le verrons, de pagano , pagure * 
pregare, pie gare, ou plicare, a fait païen, paier, 
prier, plier. Mais l’Anglois femble avoir rencontré 
la même difficulté à proférer le g initial, final 
et intermédiaire dans les mots grecs, gothiques 
ou germaniques. Il l’a fondu ou changé en * et y. 
11 fait day de tag, jour; yard de garten, jar- 
din; maid de magd *), fil le; /ay àefagen, dire; 

«) Ce nom Je Mald en anglois, Maath belgique, et en 
d'autres idiomes may, meeg , tous de la même origine 
que Magd allemand, et Magad gothique, dont ni 
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wain pour ÎVagcn, chariot. De Regen, pluie 
ou pleuvoir, il lit Rein, prononcé Ren. II a fub- 
ftitué le ch au k du Grec, du Gothique, et 
de l’Esclavon; et changeant en même temps 
quelques autres lettres, il défigura énormément 
tant les noms que les verbes. Du mot primitif 
kap, dont le Grec fit ;ta7r*jÀoç, le Latin caupo, 
kupiec esclavon, tous noms qui ont rapport à 
vendre, à acheter, l’Anglois fit to cheapen , qui 
lignifie demander le prix; et de Kiifs, ou de 
cafeus, frommage, il fit cheefe. 

281 ) L’Anglois ne double pas les confonnes 
Comme l’Italien, et ne mouille pas non plus 17 
ni \'n en aucun cas, ni comme l’Espagnol, ni 
comme le François. Le m lui efi relié à peu- 
près comme aux autres langues, fi ce n’efi 
que dans quelques mots Vm allemand par une 
forte de renverfement ou par fon affinité avec 
le v et le w, a été changé en v ou w; car 
l’Anglois dit heaven au lieu de himmel, ciel; 
with au lieu de mit, avec. 

Il a presque généralement fupprimé l’n in - 
termétliaire tant dans les mots allemands que 
dans les grecs et latins. De fünf et zàhne il a 
fait five et teeth. Chez lui Uns, nous, efi us; 
mund, bouche, eft màuth; gans, oie, eft goofe; 
jung eft youth; ander, other. 


Junius, ni Wachter, ni Ihre ne donnent aucune étymo- 
logie, eft venu très-probablement d’une langue orientale. 
Parmi les mots que l’on rapporte, tirés d’une langue 
indienne appellée Sansfcrit , fe trouve Madda dans le 
fens de foeminea. Et le nom de Magdeleine, fi connu 
dans l’hiftoirc du Chriftianisme, ne vouloit-il point 
lignifier une petite ou jeune femme? 
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L’Anglois, comme le Danois, fubliitue le p 
et le v, quelquefois le b à Vf: ainfi il dit deep 
pour tief, profond; fleep pour fchlafen , dormir; 
Jchip pour fchijj, bateau, vaiffeau ; en échange 
il dit kalf pour kalb, veau. 

282) La lettre Q n’entre guère dans les alpha- 
bets teutoniques, et moins encore dans 1 * anglois ; 
mais le Â qui y entre pour beaucoup, a été fubfti- 
tué à l’$ allemand, comme dans iron, prononcé 
aïron, au lieu d ’eifen, fer. Subfiituant le t à l’r 
allemand, l’ Anglois dit white au lieu de weifs, 
blanc; water au lieu de waffer v eau; eat au lieu 
d ’ejfen, manger. Il a de même rétabli le t partout 
où l’Allemand avoit changé le d ou le th en z. 

Il dit ten au lieu de zelin, dix; tongue au lieu 
de zunge , langue. Il ne fit pas zahn, mais 
Thoot de dens , dentis, ou ojoyç, o^ovtoç. Le 
to anglois ainli que 1 ’at danois, eft le zu alle- 
mand; le two ell zwey, deux; twenty, zwanzig, 
vingt, En général le z, fi fréquent dans le 
haut - allemand , ne fe trouve presque pas du 
tout dans l’anglois, hormis dans deux ou trois 
mots pris de l’italien, comme zanni, nom vé- 
nitien fait de Gianni, dont on fit le verbe to 
zanni, lignifiant imiter, contrefaire , 

282) En général, les mots anglois, quoique de 
la même origine que les mots allemands, s’ap- 
prochent plus que ceux-ci, dans les parties ra- 
dicales, de leur origine Celtique, fcythique, ou 
afiatique et même grecque; mais dans les in- 
flexions et les terminaifons, et dans la compo- 
fition des mots , cette langue s'éloigne autant _ 
de la grecque, que l’allemande s’en approche. 
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Dans plufieurs mots que l’Anglois a pris, foit 
de l’allemand, Toit du latin, du grec ou du go- 
thique, il n'y eft presque pas refté une lettre, 
ou à peine une feule de cinq ou lix qui com- 
, pofoient le mot dans la langue mère. Nous 
avons vu que de taube l’Anglois fait doue; de 
ob fil, il a fait if. Et que relte-t-il du mot au- 
gen, ou fi l’on veut, d ’oko ou d ’oculus, dans eye, 
oeil? Que refte-t-il à' aquarium, dans ewer, ai- 
guière, anciennement évier? Cependant il eft 
très-certain que tant évier que ewer font dérivés 
d ’aquarius ; comme Eviah, bourg du Chah lais 
fur le lac de Genève, a pris fon nom d’aquia- 
num de la baffe latinité. 

284) J e m’arrête un peu à cette obfervation, 
parce qu’elle juftifie une quantité d’étymologies 
qui au premier abord parodient incroyables, 
et dont on ne connott la réalité et la raifon, 
qu’en analyfant chaque fyllabe et chaque lettre, 
pour voir les changemens qui fe font faits dans 
les mots en pafiant d’une langue à l’autre. Et 
pour ne pas chercher les exemples ailleurs que 
dans la langue angloife, il n’elt pas douteux 
que le nom numéral de five, prononcé faïve, 
ne vienne de TTévre et de quinque; et que four, 
prononcé/aowr, n’a point d’autre origine que celle 
du grec T s<rcretçat f et du latin quatuor. C’elt qu’au 
lieu de 7Ttvrt, quelques peuples difoient fenfe, 
d’où efl venu l'allemandy/V/j/e. L’Anglois qui a 
fupprimé très -fou vent 1 ’n intermédiaire en a fait 
five, changeant 1 fi en IV comme les Eoliens, les 
Latins et les Goths avoient changé le t en p 
et en q. Au lieu de tejfara et de rerraça, 
quatuor , quelques peuples de la Dacie difoient 
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peora ; de ce peora l’Allemand a fait vicr, 
l’Anglois four, 

ARTICLE XIX. 

Contractions et mutations Jlngulières. Note 
comparative des verbes anglois et allemands. 

285) Le /iF’qui en allemand eft confonne, n’eft 
en anglois qu’une demi-voyelle, laquelle dans 
le corps du mot ne fe prononce point, et à la 
tête comme à la lin des mots, il fert d’appui, ou 
donne une exprefiion un peu nafale aux con- 
Tonnes, foutient dans les voyelles finales le fon 
qu’elles ont dans d’autres langues, et ne fe fait 
pas fentir autrement; ainfi law, loi, fe prononce 
la; now , lorsqu’il répond au nun allemand et 
au nunc latin, fe prononce comme nau. 

Dans la langue angloife le w et le y tien- 
nent lieu de toute forte de confonnes et de 
fyllabes finales des autres langues d’où elle a 
pris les mots. Dans les mots fortis de l’allemand, 
ce w tient lieu de fyllabe gen; à’eigen il fait 
own; de folgen, follow ; de morgen , morrow. 
Le y remplace ordinairement le g initial ; car 
l’Anglois fait yarn etyellow de l’allemand gara 
et gelb, ou de l’italien giallo, jaune. Il fait 
yejterday de gejlern, qui eft tiré fans doute de 
hejterna dies latin. A la fin des mots l 'y rem- 
place Y i ch et Vig allemand et Vier françois. 
Mais encore comment eigen eft-il devenu own 
en anglois? C'eft que celui-ci change Vei en 
o. comme nous l’avons dit, et qu’il remplace 
ordinairement le gen par ce double w, ou par 
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ovt, comme l’on voit dans morrow, dans follow, 
et dans forrow (forgea, foins,) et dans beau- 
coup d’autres mots. 

agG) Et comment de doceo a-ton pu faire 
teacli qui a la même lignification? On a, comme 
dans cent autres mots, changé le d en t; l’o 
en ea ; de la première fyllabe do l’Anglois a 
fait tea; quant à ceo, ces, ce impératif, il 
s’en elt tenu à ce court ce, que l’Italien pro- 
nonce, et que très -probablement le Latin pro- 
nonçoit comme l’Anglois prononce le ch, et 
comme les Ruffes et les Allemands prononcent 
le tfch. Comme la plupart des mots latins qui font 
pâlies dans la langue angloife, n’y vinrent pas 
immédiatement de l’Italie, mais de la France, 
il efl naturel qu’ils fe trouvent plus défigurés 
qu’ils ne le font dans la langue intermédiaire. 
Souvent ils font unis à une prépofition ou à 
un autre mot anglois, comme anointed, inunc- 
tus, où l’an elt prépofition allemande, et oint 
latin -gaulois, 

287) Autant l’Anglois a défiguré le matériel 
des mots germaniques, autant il ed a changé 
l’intellectuel en les employant dans un fens 
différent de celui qu’ils avoient. Il eff vrai que 
dans les derniers fiècles il leur donna afiez or- 
dinairement le même fens qu’ils ont dans la 
langue latine et françoife; mais quant ceux 
qu’on emprunta dans les temps barbares, lors- 
que la langue fe forma, (et ç’a été en pareil 
temps que les idiomes fe font formés) on leur a 
donné le plus fouvent une lignification diverfe 
de celle que ces mots avoient dans la langue 
d’où on les a tirés, où ils y ont un rapport bien- 
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éloigné. Mais cela a été plus fréquent et plus 
ordinaire dans les mots que l’Anglois a pris de 
la balle latinité ou du François que dans ceux 
qu’il a voit confervés de l’ancien celtique, ou 
tirés du gothique ou du grec. 

388) J e n’entreprends pas de chercher la racine 
des noms, qui étant monofyllabes n’offrent au- 
cun indice de, leur dérivation, lorsqu’ils ne 
font pas évidemment tirés du latin par contrac- 
tion ou fyncope. On poura, fi l’on en eft curieux, 
les chercher dans Skinner, dans le dictionnaire 
de Johnfon, qui n’elt* pourtant pas bien fatis- 
faifant fur tous les points, ou dans l’ Etymoîo- 
gicum magnum de Mr JV a! ter TVhiter, quand 
il feia achevé et accompagné d’une table qui 
en rende l’ufage moins fatigant. Ou plutôt l'on 
fe contentera d’apprendre par le moyen com- 
mun des dictionnaires ou des traductions, ce 
que ces mots ûgnifient foit proprement ou figu- 
rément. Ces noms au relie ne font pas en grand 
nombre, comparativement à ceux qui font très- 
certainement fortis de l’allemand, et à ceux que 
nous verrons dans la fuite empruntés du François. 
Je me borne donc à noter fimplement les di- 
verfités ou les nuances qui diftinguent les noms 
anglois des noms allemands. Car outre le chan- 
gement des voyelles tant fimples que diphton- 
gues, et celui des confonnes dans leurs fetn- 
blables, l’accent anglois a fait des retranche- 
ments, des fuppreffions, enfin des alterations 
de toutes fortes. Il fupprime d’abord toute la 
la fyllabe finale de l’infinitif des verbes , où le 
Danois et le Suédois n’ont laiffé tomber que 
1 ’n, confervant la voyelle qui l’accompagnoit, et 
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il prend toujours le mot le plus court qu'il trouve 
dans la conjugaifon d’un verbe. 

289) Le verbe binden, lier, n’eft que b and, 
accompagné pourtant de l’article to qui le déli- 
gne infinitif. V srbejjern, améliorer, rendre meil- 
leur, n’eft que to better. De bogen, arc, l’Al- 
lemand avoit fait beugen, l’Anglois fit to bow , 
s’incliner. 

Le mot cork , extrait de cortice, avec l’article 
to, veut dire boucher avec de l’écorce de liege 
cortice obturare. De kojien l’Anglois fait cojt ; 
de theilen, deal\ de decken , couvrir, il fait to 
deck, orner, parer, embellir. De Tod, mort, ayant 
fait dead, il fit de ce nom le verbe to die, 
mourir. Thun allemand, facere, eft redevenu 
do en anglois, tel qu’il étoit dans l’esclavon, et 
tel qu’on le trouve dans les indicatifs de condo 
et perdo latins. L’Anglois a confervé tout entier 
le nom de Gold, aurum ; mais au lieu vergoU. 
den, inaurare, dorer, il dit to guild. De hal~ 
ten, arrêter, s’arrêter, il fait to hait; de han- 
gen, pendre, to hang. D e ice, glace, fi différent 
à la vue dü nom ius allemand, duquel il s’ap- 
proche en le prononce aïs, il fit le verbe to ice , 
prononcé to ai/s. De jutigere ou joindre il a 
fait tojoin: de jocari, jouer, plaifanter, il a fait 
to joy; de miscere prenant le fupin ou parti- 
cipe mixtum il a fait to mix ; de cognofcere , 
to know. 

290) II a retranché également de l’infinitif l’en 
grec et allemand, et le are, ere, ire du latin: 
il dit hear au lieu de hôren, ouir; feak de J 'li- 
chen, chercher. De liigen il fit lie, nier, men- 
tir. De meinen, penfer, fonger, vouloir dire, 
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il fit mean; au lieu de mejjen, mefurer, il dit 
co mete. Il fit need de nothigen. Open, qui elt 
offert en allemand, elt presque le feul verbe où 
Yen final eft refté. De rauchen, fumer, il fait 
reeck\ de rauben, rob, dérober, voler. 

Setzen, co feti placer, mettre, compofer. Il 
dit co fkink pour Jchenken, donner à boire; to 
de Jiehen dans tous les fens de ce verbe; et du 
latin ftare il fit Jland et Jlay, ftick de Jîecken, 
ficher, planter, fwear de fchwôren. 

agi) Il y a peu de verbes en anglois 1 qui com- 
mencent par t, parce- que l’Anglois a générale- 
ment changé le t en d, et le d en t. Mais 
toujours dans ce cas la moitié du verbe en 
eit retranché; et c'eft ainfi qu’au lieu de den- 
kerij penfer, l’Anglois dit co think. 

Mais d'où vient que d’une foule de verbes 
compofés en allemand de la prépofition um, 
(qui ell Ycc/ut-tpi du grec) la langue angloife n’en 
a pas adopté un feul ? Cela ne peut avoir d’au- 
tre caufe, fi ce n’elt que fon organe éprouva 
de la réfiftance à proférer amb, omb et umb ; 
quoique dans la fuite on ait adopté quelques 
mots latins ou françois commençant par de pa- 
reilles fyllabes. 

292) L’Anglois ayant reçu des Goths et des 
Germains le double W, diffère en cela confi- 
dérablement du Danois. Il a par conféquent 
presque tous les vexbes qui commencent par 
cette confonne, à laquelle cependant il donne 
l’exprelïion d’une voyelle ou de la diphtongue, 
à-peu-près comme les Grecs la donnoient an 
V latin, puisqu’ils écrivoient O t/Aeç/oç, le nom 
de Valerius , comme Overvçict, celui de la mère 
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de Coriolan. Mais en confervant les verbes 
qui en allemand çommencent par un TV, il en 
lupprima , comme dans tous les autres, Yen fi- 
nal, et les réduifit presque tous à une feule fyl- 
labe, accompagnés pourtant de l’article to ; com- 
me le Danois les accompagne de Yat. TV allen, 
munire, entourer de. murs et de remparts n’efi; 
que wall; wdrmen, chauffer, n’efi que warm; 
warnen, war, wujlen , wajr, fait d’cttçoüv, qui eft 
précifément le latin vajiare, t dévafier. IV eh~ 
ren, défendre, attaquer, guerroyer, n’eft que 
to war, prononcé wer . C’efi d’un tel mot que 
toutes les langues méridionales ont tiré le nom 
de guerre et le verbe guerreggiare, guerroyer; 
aux quels l’allemand fubftitua Krieg et kriegen. 
TVinden, tourner, virer, dévider, eft to wind. 
L’Anglois retint même des noms et des verbes 
où le TV en allemand étoit précédé d’un s, que 
l’Anglois ne retint pas; et de fchwachen, affoi- 
blir, il fit to weak. 11 ajoute encore cet appui 
à des mots qui dans les langues germaniques 
ne l’avoient pas; de ringen, abftrait de Ring, 
un rond, un cercle, il fit wring. 

292) De quelque racine que foit forti le verbe 
to write, fcribere, l’Anglois le forma en y ajou- 
tant le w qui n’eft point dans fchreiben, et 
bien moins dans Je fuis tenté de 

croire qu’il l’a tiré du prétérit françois, écrit; 
et que fon penchant irréfiftible à tronquer les 
mots, ou à prendre d’un nom étranger la partie 
la plus facile à faifir par fon organe, lui fit pren- 
dre efcript, que le François avoit extrait de 
fcriptum; il en forma le verbe write , et de là 
writer, fcriptor, écrivain. 
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C’eli par cette tendance de fon organe que 
l’Anglois, lorsque dans les progrès de fa civi- 
lifation et du commerce avec les peuples du 
continent il prit cette foule de noms fortis du 
latin tant pur que corrompu et barbare, les a 
raccourci autant qu’il fut poflible, et en a formé 
les modes, les temps, et les perfonnes des ver- 
bes, où le matériel du mot eft plus court que 
dans tous les autres cas. C’elt ce que nous 
verrons plus clairement dans la troifième par- 
tie de cet ouvrage en parlant des langues fil- 
les de la latine, et de ce que l’Anglois en a 
adopté. , 


, SECONDE SECTION 
DE LA SECONDE PARTIE. 

ARTICLE I. 

I 

Des anciennes langues d’Italie , antérieures a 
la latine . 

293) A l’époque de la fondation de Rome 
et dans le troifième et quatrième fiècle de 
cette ville immortelle, on parloit en Italie plus 
de langages ou de dialectes qu’il ne s’en forma 
dans la fuite après la décadence de la langue 
romaine. On pourroit cependant les réduire à 
trois principaux, le celtique, l'étrusque et le 
grec. 'Depuis les Alpes jusqu’à Vérone et Ra- 
venne, et même jusqu’à Ancône, aux bords de la 
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mer adriatique, et jusqu’à Bologne fur l’Apen- 
nin, la langue prédominante étoit la celtique, 
qu’on peut appeller teuto- celtique, puisque la 
langue teutonique ou germanique et la celtique 
étoient, li non une même langue certainement 
foeurs. Il eli vrai que vers les Alpes, mariti- 
mes et cottiennes, dans le Piémont furtout, le 
langage ordinaire devoit tenir beaucoup plus 
du Celtique - gaulois qui fe parloit entre le 
Rhône et le Var; et que dans les pays com- 
pris fous le nom de Lombardie, depuis la Selia 
jufqu’au Tefin, et peut-être depuis le Telin 
jusqu’au fond de la mer adriatique, la langue 
commune aux Infubres et aux habitans de ces 
belles et riches contrées, devoit s’approcher da- 
vantage du celto -teutonique, parce qu’il y 
étoit venu de l’Allemagne par les Alpes Julien- 
nes et Camiques. 

295) Enfin de quelque côté qu’ayent pafle les 
Alpes les Gaulois qui s’emparèrent de la par- 
tie feptentrionale de la peninfule, et dont quel- 
ques bandes ont pu fe répandre dans l’Italie 
méridionale jusqu’aux bouches du Tibre, leur 
langage étoit le celtique, ou teutonique; et beau- 
coup de les mots ont dû inévitablement s’in- 
troduire dans le langage qu’on parloit à Rome 
dans les premiers fiècles de fa fondation. Bien 
d’autres doivent y être reliés à la fuite de l’ex- 
pédition de Brennus, fameux chef d’une armée 
gauloife, foit que fes troupes vinifient des bords 
du Rhin et de l’Elbe, ou de ceux de la Du- 
rance et du Rhône. 

296) La langue étrusque étoit celle qu’on par- 
loit fur toute la fur face méridionale de l’Apen- 
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nin, et même au Nord-oueft de cette chaîne 
de montagnes qui partage en long la pen- 
infule; mais particulièrement depuis la Ma- 
cra qui fépare la Ligurie de la Toscane, j'us- 
ques au Garigliano anciennement Liris, qui 
coule entre l’État du pape et le royaume de 
Naples, ou entre le Latium et la Campanie. 
Mais cette langue étrusque et la -nation qui 
la parloit, d’où vinrent - elles en Italie? C’eft 
ce que l’on cherche, et fur quoi on fe débat 
depuis un liècle; furtout depuis cinquante ans. 
Ce point d’érudition 1 n’eft pas encore bien 
éclairci, et ne le fera peut-être jamais, mal- 
gré les recherches, et les travaux des Dempfte - 
rus, des Mazzocchi, des Guarnacci, du mar- 
quis Scipion Maffei, de meilleurs Durandi et 
Lanzi, et de tant d’autres qui ont écrit fur 
les anciens habitans de l’Italie. Il elt pourtant 
très -certain que les Étrusques appelles autre- 
ment Tofcans, et plus communément Tyrré- 
niens, ont eu des relations avec les anciens 
Romains; et l’on ne peut douter qu’une quan- 
tité de noms qui nous ont été confervés dans 
des monumens anciens, fur les fameufes 7 o- 
vole Eugubine , fur des vafes de toutes for- 
tes et fur une foule de médailles, ne fe trouve 
avec fort peu de diverûté dans les monuments 
et les livres latins. 

297) Les Osques parloient une langue qui ne 
pouvoit être qu’un dialecte de l’étrusque, comme 
celle des Pélasges dont nous allons parler n’é- 
toit qu’un dialecte grec. Ces deux langues ont 
auffi contribué à la formation de la romaine. 
Or de quelque côté de l'Alie et de l’ Europe 

que 
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que fuflent venus ces peuples, leur origine ni 
leur langue ne pouvoient pas être fort différentes 
de celle des Esclavons, des Gétes, des Scythes oc- 
cidentaux et des Celtes orientaux, des Grecs ajia- 
tiques , des Phrygiens et Arméniens. 

298) Le langage des Sabins fe mêla avec le 
romain très-facilement, fous les premiers rois, et 
ce langage différoit encore moins que l’Etrusque, 
de l’ancien grec et du greco -gothique ou il- 
lyrique; puisque les plus favans antiquaires 
croient aufli les Sabins d’origine grecque. Par 
conféquent le fond principal de l’idiome la- 
tin lui eft venu des langues orientales, furtout 
de la grecque et de l’esclavonne. Mais du 
quel des pays de langue grecque, font venus 
tant de mots que nous y trouvons encore dont 
la racine eft grecque, et de quel côté de l’U- 
lyrie, qui embrafioit une très-grande partie 
du Nord de l'Europe, ont paifé dans la pen- 
infule, ceux qui portèrent vers l’Appennin les 
mots que nous trouvons encore dans les lan- 
langues filles de l’esclavonnne, quoiqu’ils ne fe 
trouvent guères, ou qu’ils ne fe préfentent plus 
dans la langue germanique et dans la grecque ? 
Quant à cétte dernière claffe dont nous citerons 
plufieurs exemples dans les articles fuivans, ils 
ne peuvent être paffés en Italie, que des côtes 
de la Dalmatie, par le trajet du golphe Adriati- 
que, ou par un détour dans le continent. En- 
trant d’abord dans la Venitie, pays déjà habité 
par des hordes venues du Nord, ils fe répandi- 
rent fans trop d’obfiacles dans ce qu’on nomme la 
Romagne et la marche d’Ancone, puis dans le La- 
tium , foit avant ou après la fondation de Rome. 

TOME X. l6 
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zgg) Mais pour en venir à ce que le Latin a 
reçu du Grec, cette acquifition fe fit en deux 
parties, l'une portée en Italie dans un temps an- 
térieur à toute hiftoire connue; l'autre dans un 
temps poftérieur et très -connu, qui elt celui 
des Scipions, de Plaute et de Térence, puis 
celui de Céfar et de Cicéron. Tous les éty- 
mologiftes conviennent que la première de ces 
deux portions de la langue latine, a été for- 
mée du dialecte éolien; mais ils ne nous ap- 
prennent point d’où vinrent ces Éolides ou 
Éoliens, qui portèrent en Italie un des quatre 
grands dialectes du langage qu’on parloit dans 
l’Afie mineure, dans le Sud-eft du continent de 
l’Europe, dans les îles de l’Archipel, et dans 
celles de la Méditerranée. De trente ou qua- 
rante grammairiens et lexicographes qui ont par- 
lé de ces dialectes, je n’en connois aucun qui 
nous éclaire, et nous inliruife paflablement fur ce 
point. Ils difent tous que c’eft dans ce dialecte 
qu’ont compofé leurs poéfies Alcée et Sappho, 
l’un et l’autre de Lesbos île de l’Archipel. D’ail- 
leurs les géographes placent tous l’Éolie dans 
l’Afie mineure. Il n’eft guère concevable que 
des Lesbiens, et des Éoliens ayent porté leur lan- 
gue au centre de notre peninfule, tandis que 
les Siciliens fi proches de l’Italie n’y ont pas 
porté le leur, qui étoit le dorique. Voici pourtant 
comment un dialecte femblable à celui qu’on 
parloit dans une contrée de l’Alie mineure, au- 
jourd’hui la Natolie, doit avoir été porté fur 
les bords du Tibre. 

300) Les Éoliens de l’Afie mineure et de quel- 
ques lies adjacentes étoient une ancienne colonie 


Digitized by Google 


PART. II, SECT. D, ART. I, 243 

Tortie de cette province de la Macédonie qui fut 
appellée TheiTalie. Soit à la même époque où 
ces émigrés Thefialiens appellés alors Éoliens 
palfèrent en Alie, foit quelque temps avant, 
ou quelque temps après, une autre partie de 
la même nation fe porta vers les bords de 
la mer Adriatique qu’on appella Dalmatie, et de 
là fe jetta par le golphe, fur le rivage oppofé où 
font Rimini, Ancône et Fermo; et leur langage 
alla fe mêler avec celui qu’on parloit dans ce 
pays, et qui étoit venu d’autres côtés, tant de la 
Grèce que de la Germanie, ou de la Gaule. D’ail- 
leurs tous ceux qui ont écrit fur l’origine des 
Romains, et fur les anciens habitans de l’Italie, 
conviennent qu’au moins une partie étoit des 
Pélasges; et Denis d’Halicarnafle qui de tous les 
anciens a le plus étudié, et le plus écrit fur 
cette matière, dit clairement que les Pelasges 
venoient de la TheiTalie *). Or la langue des 
ThelTaliens étoit la grecque particulièrement 
l’éolique; et tout nous prouve que le centre, le 
point d’union commun des anciennes langues 
de l’Europe a été dans le pays qui fait aujour- 
d’hui la partie européenne de la Turquie; com- 
me en remontant plus haut nous trouverions 
le premier berceau des nations dans la Turquie 
afiatique, dans l’Armenie. Voyons maintenant 
comment de ces anciennes langues de l’Orient 
s’eft formée celle qui a long- temps dominé 
dans tout l’Occident. 

*) Dion. Halicarn. lib. i. pag. 14. 15. 4g. 

/ Ptlloutier H j/l. det Celtet, lib. I. chap. X. 
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ARTICLE II. 

Première formation de la langue latine. Pre- 
mière caufe de fa différence de la grecque. 

I 

301) L’accent italien ou italique ainfi que l’éo- 
lien donnoit plus de largeur à la prononciation de' 
l’e long qui approchoit de l’a; tandis que les Grecs 
des autres oontrées l’approchoient plutôt de IV. 

C’eft pour cela que yUMTtfç ( meeter J eft devenu 
maater ou mater chez les Latins, tandis que ce 
nom devint Miter; que de xtipioç on lit camus , 
de QHjun, fama, de A rivet, lana, de (pnycç, fagus, 
de 7TÀny», plaga, de Çnpua, famia , de ç-n/uor, 
flamen. Le même changement s’eft aufli fait 
dans les mots qui avoient un epfylon intermédiai- 
re, comme dan sfrabo, fait de ç^e<pü>, dans ca- 
fius, fait de JtêÇ'OÇ, dans magnus probablement 
pris de pLryctç. Mais l’e bref et fimple du Grec 
s’efl plus fou vent changé en z qu’en a; d’ctviptoç 
fouffle, haleine, on a fait animus et anima, de 
vntçoç niger, de tÇiyyce pingo, de T eyyto tingo, 
et dans une foule d’autres mots où nous ver- 
rons changer les confonnes. La prépolîtion fv 
elt conftamment changée en in. D’un autre côté 
1’/, jota, fe changeoit en e, furtout lorsque cette 
voyelle accommodante en accompagnoit une 
autre et formoit un diphtongue. C’eft ainü 
encore que tous les ai et les oi grecs, font de- 
venus en latin ae et oe, et que d’eu&riç on a 
fait aether. Dans la terminailon des noms ce 
changement a été ordinaire. Mais il eft éton- 
nant à cet égard, qu’une foule de noms latins 
dont la lyllabe initiale elt ce, ait fi rarement 
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un nom grec qui y correfponde par les mêmes 
élémens; car ni cédés, maifon, ni ceger, malade, 
ni cemulus, rival, ni cequus, égal et jufte, ni mê- 
me ces , ceris, cereus, cuivre , de cuivre , n’ont un 
nom femblable dans la langue grecque qui nom- 
me conftamment le cuivre, ^aAxoç; et £aÀ- 
xaç»ç, ^aÀxouçq'ûç et ^aÀxêuç, l'ouvrier en cui- 
vre. Cela nous prouve que beaucoup de vieux noms 
grecs fortis de la mère commune de quatre gran- 
des langues, ont été abandonnés par les Grecs, 
lorsque leur langage s’enrichit, et fe perfectionna 
dans l’Afie mineure, et dans les îles et les pen- 
infules de l’Archipel. La diphtongue oi, changée 
en oe, paroit s’être mieux foutenue en venant de 
la Grèce, coelum, ciel, coena, fouper, coelebs, 
homme non marié. Il eli vrai que la plupart 
de ces noms que l’on voit en latin, écrits par 
oe et en grec par oi, font des noms-propres 
ou des termes d’art, que les Latins ont em- 
pruntés dans la fuite, et que nous comprenons 
dans la fécondé clafle de ceux que les Latins 
ont empruntés des Grecs à raifan des pro- 
grès qu’ils faifoient dans les arts, dans le luxe 
et le vice, et non pas à la première formation 
de leur idiome, tels font Phcebus , Melibœus, 
Oedipus, oefirum, m ce chus. 

302) Cette diphtongue oi a plutôt été changée en 
i long et fimple qu’en ce, comme l’on voit dans 
vinum et vicus, faits d ’otvoç et d ’outoç avec l’ap- 
pui du V. Au relte VO du Grec tant bref que 
long, petit ou grand, omicron ou oméga , a été 
changé tantôt en i, tantôt en u, et ces chan- 
gemens joints à celui des confonnes compo- 
fant les mots, en ont beaucoup altéré la forme. 
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Ceci elt furtout remarquable dans les pronoms ' 

tant demoniiratifs que relatifs. Oç elt en latin 
is, fynonyme de ille, et ille elt Yone esclavon. 

Ce même monofyllabe oç elt. aufli pronom relatif, 
dont le Latin a fait qui, changeant Y h en qu. Ain(i 
KOVlç devint cinis. C’efi au refte l'oç final du géni- 
tif grec que le Latin changea ordinairement en is, • 

car de TlÀccrcûvoç il fit Platonis, de Eêvo<povr oç 
Xenophontis. Il changea de même en i Y ou final- 
du génitif, et fit Epicuri, Epicteti d’E'zr/x.ouçou, 
Ettijctitov ; plus régulièrement néanmoins c'eft 
en u que les Latins changèrent tant l’o fimple et 
bref, que la diphtongue ou et 1’® long, ou omé- 
ga, faifant de fi oXfioç, bulbusi Ainfi l’us final 
de Diabolus, Pifijlratus , Trajibulus, remplace 
l'<w grec de ces noms. L’u intermédiaire de * 

cothurnus, vient de l’o de »o 3 -oç?oç; de /SoÀ- 
yoç on a fait bulga, de &À07 r* culpa, par mé- 
tathèfe. On a ïaïtfunus de tpovoç, fur , furis de 
<p®çoç, furfur de fioçfioçoç, gurges de 
yoçtyoç, Numidas de vopt-ctiïiÇ', et Odyffeus de- 
vint Ulyffes, l’adverbe 07T0u- ubi, axrxt, us- 
que, a>ç ut. Les Latins changèrent aufli en 
« la diphtongue ou; de ttovç, tto^oç ils firent 
pes, pedis, de £ uttàouç duplex, de Tç/ 7 rouç, 
tripes, tripedis. Mais plus fouvent, fans com- 
paraifon, on changea cet ov en u, d’où font 
venus entre autres bubalus, - bucephalus, buty- 
rum, lincurium, (ambre jaune) mufa, mu/ica. 

On changea Yypjilon tantôt en a tantôt en i, 
mais plus fouvent en o bref; de ptv A« on fit 
mola, de ctyKVÇd, anchora. 

303) Toutes les confonnes dont les mots 
grecs étoient coropofés, ont été par ci par là 
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changés en d’autres de la même clafle, quelque- 
fois dans celles d’une autre clafle. Le @ de 
fiçafieiov, changé en p et en m forma præmium. 
De /3fi^3 eu on lit papæ > de fio<rx.itv pascere, paî- 
tre, de fivS-oç put eu s, puis de çufitiv Jlipare, fy- 
nonyme en quelque fens de calcare, fouler, p relier. 

304 ) Les Éoliens, les Daces, les Traces, les 
Gétes et Esclavons leurs voifins donnoient au B 
l'expreflion de V, comme font encore les Grecs 
modernes, les Efpagnols et les Rufles. Les La- 
tins ayant pris une partie de la langue des Es- 
clavons, en ont aufli imité la prononciation. 
Prononçant le b grec 'comme un v, ils ont fait 
vado, je vais , de fiarû), de fictiïû) ou de fïctÇcù, 
venio de /3awvfie>; ils ont fait ver veris de pnç. 
Du même verbe fiomccû dont ils ont fait pafco, 
ils firent vefcor, je mange, je me nourris; de 
fafictiù),' voveo ; de fiiirxoç éolique, au lieud’i^oç, 
ils ont fait vi/cum. Un nom éolique ^Sço^éÇ, 
par l’addition du /3 à çû)7Téç, arbriffeaux, ver- 
ges, houflînes, ils ont fait vepres. Je cite ce nom 
vepres , tiré de @(>a>7reç *), pour obferver en paf- 
fant, qu’un mot qu’on peu croire originaire- 
ment celtique, étoit aufli grec; et que cette 
addition d’uni?, d’un V o u d’un TV au commen- 
cement des mots fe communiqua de proche en 
proche, de nation à nation, depuis les bouches 
du Danube et du Tibre jusqu’à celles de la Ta- 
mife, où nous voyons des B et des TV ajoutés à 
des noms qui dans leur origine ne l’avoient pas. 

*) Nous trouvons dans l'anglois le mot prop et dans le 
piémontois brope, lignifiant ces verges, ces perches, fur 
lesquelles on monte la vigne, et qui tiennent lieu de 
ce qu’on nomme en François échaXat. 
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Le changement du B ainfl que du P en F 
ëtoit encore totalement conforme au génie de 
la langue latine qui de fiçfftcû fit fremn, je fré- 
mis, de fiu/Sahoç bufalus, de ficunuct fafcia , 
de ficLCTKaivû) fafcino , de /Socr^Soçoç furfur, de 
/3 ÉV-9-0Ç funcLus, de Tç/a^oç triumphus. On 
trouve aulïi fifilare au lieu de Jibilare. Cepen- 
dant l’organe latin ne changea pas moins fou- 
vent le (p en b, car de ^aÀoç il Ht albus, de 
atpiv Jibi, transportant les confonnes initiales, 
intermédiaires ou finales. Il fit ambo de ctpupa), 
balaena de (paXcLiva,; de v«<p«À»j il fit nebula, 
de aotpoç fapiens, et fibus, fage, rufé. 

305) Il changea indifiinctement le C ou le 
K en G et le G en C. De xvtpoç il fit Gibbus, 
de xAa^oç gladius, de xoAoBov Gleba, motte de 
terre, de nec-otium, negotium. D’un autre coté de 
ya,ioç on fit cajus, gai, de <p eayoç focus ; foyer, de 
fjutrycà tnisceo, je mêle, de (pctXcty^ tpttÀayyoç 
planca', et ajoutant l’j à yXctpcù à yXvycù ou 
yvXtptà on fit fcalpo, je râpe, fculpo, je fculpte; 
de yçatptt) on fit fcribo, j’écris. Ce change- 
ment du C en G, ou vice-verfa , a lieu très -fré- 
quemment dans les conjugaifons de verbes, au- 
tant ou plus dans le latin que dans le grec; 
ainfi de lego et diligo, on fait lectum, lectio, 
dilectum, dilectio ; de tego l’on a fait égale- 
ment tectum et tegmen. 

306) Le Z) et le T ont été employés l’un 
pour l’autre dans les anciens idiomes comme 
dans les modernes. De ovrctiïtov, ufité au 
lieu de arctiïiov , le Latin fit fpatium , de 
iïaiç, iïaiiïoç il fit teeda. Peut-etre aufli, comme 
Scaliger l’a cru, forma-t-il catamitus de yaàa- 
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pieiiïoç qu’on diloit au lieu de Ganimedes , et 
par l’ épenthèfe de l’<S, de etx,iç ax.iiïoç il fit 
fagitta. L ’F et le P afpiré du Grec, prenant 
l'exprelïion plus douce du B, on fait de vetyoç 
nubes, d’oçço; ou d’oçKpctvoç, orbus, d’ oju,q>a,Ai- 
KOÇ, umbilicus, nombril. 


v ARTICLE III. 

( 

Continuation de l’article precedent. 

307) Le ligne de l’aFpiration fut changé celui 

du iifilement; et c’eft de là que tirent leur ori- 
gine une foule incroyable de mots latins qui 
commencent par fa. Je, fi, fu et fy. dont quel- 
ques-uns ont de plus fouffert d’autres change- 
mens. Il a fait fal.falis, d’aAç ctXoç, fedes, 
liège, fedeo, je m’alïieds, faits d ’iiïoç et èâ'o/uai; 
il a fait femi de tpuv v, fequi de hltaSai; ferpo 
de êÇ7Tû), fifio, je retiens, d’içu> , dont le Grec 
avoit fait lartipu. Enfin il fit fus, fuis d’uç, 
cochon, d ’v7T0,fub, fous etc. Il changea aulli 
d’autres lettres dans plulieurs de ces noms où 
l’A paffa en s; d'ô/JuXoç il Ht fimilis. Encore plu- 
lieurs confonnes paflèrent d’une clalfe à une autre, 
faifant fatis d’aA;ç, fedeo d'sÇcfActi, fomnus de 
V7TV0Ç, ou bien on transporta les noms d’une 
fignification à une autre, comme d’u^d»ç, eau, 
faifant fudor, fueiir. ( 

308) Le Latin ne changea que quelquefois le 
D des mots grec en L , comme en faifant lacrima 
de J'azçu, (v. f. 24) , mais il mouilla fouvent le 
double L qui eft dans les noms grecs, comme 
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nous verrons que l’Espagnol et le François mé- 
ridional ont fait à l’égard de cette confonne. 
D ’dfàoptcti, ou plutôt d'aMa il fit folio, com- 
me d’a^Aoç alius. Mais il fit tout le contraire 
de ce que firent tant l’Efpagnol et le François, 
que l’Italien, à l’égard de YM et de VN. Ces 
deux lettres fe prêtoient fingulièrement à l’or- 
gane latin, l’une pour finale, l’autre pour in- 
termédiaire. Une très - grande partie des noms 
fe terminoient en um ou en im ; au lieu que 
le Grec les terminoit par n, ou par une vo- 
yelle. On le voit d’abord dans ajirum, au - 
flrum, mufam, mufarum, dominum, domino- 
rum et en mille autres tant noms que ver- 
bes. Nous trouvons enfuite Yn inféré dans beau- 
coup de mots grecs paffés au latin comme dans 
centum, fait de éxctrov dans hirundo, pris de 
dans fundum de fiuSoç, dans lingo, 
pris de A U7ra> et A 17TCù } dans pango fait de 
TTtiyvypu, dans tango fait de Siyo), dans pie- 
nus de 7TAfOÇ. Cette facilité d’inférer Yn en- 
tre deux fyllabes, qui paroit afl*ez naturelle au 
peuple idiot, nous la trouverons dans des dia- 
lectes italiens, et quant aux peuples grecs et 
latins elle eft rémarquable à bien des égards. 

Cela nous donne d’abord une raifon fatis- 
faifante du remplacement de Ymi par Y in dans 
la compofition des verbes, comme dans l’ufage 
fimple et féparé de cette prépofition, très-ufitée 
dans la langue grecque, et paffée avec un leger 
changement dans l’allemand, et même dans le po- 
lonois et le rufie, quoique beaucoup plus altérée. 
Mais le penchant de l’organe latin à proférer l’it 
eft encore plus remarquablè, et femble tenir à 
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la férocité caractérifiique de la nation. Non- 
feulement il changea en re la prépofition qui 
dans d’autres idiomes eli formée par un an; 
mais il termine aufli les infinitifs en re, are, ere, 
ire, au lieu que le Grec le termine eiv, £v, OVV, m. 
De fioctv il fit boare, de A ryuv legere, de èox.uv 
docere, et changea en or le fyllabes finales for- 
mant le verbes qu’on appelle déponents. C’ell 
ainfi qu’il fit loquor de ~)(Xoù7rctOfM(U. Le Latin n’a 
pas fupprimé autant de voyelles intermédiaires, 
qu’en a fupprimé l’Allemand ; mais il en fupprima 
beaucoup, et lorsque cette fupprelfion étoit fui- 
vie encore d’autres changemens de lettres, il 
s’approchoit peut-être du nom primitif, mais 
il s'écartoit extrêmement de la forme que ces 
mots avoient pris chez les Grecs. Le nom 
culmus par exemple tenoit de plus près au 
monofyllabe Kulm, Hulm, ou Halm primitif, 
mais il s’éloignit de KetÀafzoç, auquel on revint 
cependant dans la fuite. De ficLX(t%a, on fit 
malva. de TraAa/zw palma, de petvoç mens, de 
(ZclAclvuov balneum. 

309) En fupprimant dans une quantité de mots 
la fyllabe ou la voyelle initiale, d'apaArya) on fit 
mulgeo, d’içu3-çoç, ruber, de yaXct, yctÀoLK- 
TOÇ, lac, de xA etica, fieo, de %A ctiva, laena. de 
ere Av VH, luna, d ’ovo/xct on fit nomen, d’oj'aç oJovtoç 
dens dentis, de dçotroç, ros roris. En échange 
pourtant le Latin ajouta quelquefois une let- 
tre ou une fyllabe à des mots grecs qui ne 
l’avoient pas. On fit naris , de ç/v ç/voç, fé- 
mur, et de/ttwçoç, cuijfe , probablement de la 
même manière, dont on fit femina de man ou 
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de meh avec l’article he change en fe. D’Açwç 
en y ajoutant YM on fît Mars. 

310) D’un autre côté on inféra des voyelles 
dans des verbes empruntés du grec. Ainfi de 
ÀwS-fitf on fit lateo, de ptevco, maneo, de'yr^Cû, 
gaudeo ; changeant l’t? (l’e long) en la diphton- 
gue au. En inférant entre deux voyelles tantôt 
un d tantôt une autre confonne de /3où) on fît 
voco , d'ava audio, de itaea, cado. De A?rç, 
levis, leger, de Àatoç, laevus, gauche, de/juviÀoç, 
medulla, de vatoç, navis, d’oiç, ovis, brebis, d'ceov, 
ovum, oeuf, de vvoç, nurus. Bru, belle-fille. 

Par la tranfpofîtion des lettres, et quelque- 
fois par le renverfement total du mot, les 
noms Latins s’écartent des Grecs dont ils font 
cependant fôrtis, de fiiïeot) on fit pedo, de 
palmes, de P£vÀoç, liquor , changeant à la fois 
le X ( c h) en ( l Ut et fina en r * ne ft P as 
autrement qu’f^woç grec devint meus en latin. 

Les coni’onnes afpirées et les lignes d’afpi- 
ration que j’appelle demi-confonnes , ont été 
remplacées par des conformes fimples et faci- 
les. Ce changement jointe à celui des voyelles, 
a fait paveo de Qo/Seco, palus d’eÀoç. 

31 1) Dans quelques noms on fubftitua une 
voyelle à une confonne, et on fit le contraire de 
ce que nous verrons faire à l’Espagnol et aux 
François dans une foule de noms, où ils ont 
fubftitué un b à un e ou à un i. Le mari 
de la fille elt en latin Gener, afiùrement tiré du 
grec 'ycL/xfiçoç, et ce nom Gener deviendra gen- 
dre, comme numerus nombre, et comme d ’ho- 
mine et nomine, \eCafiillan fera hombre et nom- 
bre, et numerus deviendra nombre en Provence. 
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De deux mots léLatin en forma un feul par con- 
traction; comme d ezcti ereçct, c cetera ou cetera , 
de iïict, per, et ccyîiv il fit diagere, puis degere; 
de feorfum ou de fecus ducere, il fit feducere , 
qui fe dit proprement d’une perfonne qui en 
conduit une autre à s’écaiter de fon devoir. 

Il n’eff pas rare dans un mot de quatre 
ou cinq lettres d’en trouver trois ou quatre 
changées dans leurs femblables et quelques-unes 
dans des lettres allez différentes. De ^«çTCfc, nom 
extrait de <ps ça, le Latin fit porta , d’éat/çoç, 

( hecyros ) il fit focer. < 

3 12) Nous avons dit ailleurs que lego ne 
fignifioit pas en grec je lis, mais je dis\ que 
dico ne vouloit pas dire fimplement je dis , 
mais je juge; que doceo fignifioit, non pas 
j'enfeigne, mais je penfe , je fuis d'avis. 

Le verbe dérivé de tpva) lignifiant je plante * 
n’a retenu dans le latin qu’une lignification 
obfcene, et ne fe trouve jamais dans la lignifi- 
cation primitive et générale de plantare , li 
ce n’eft dans Emphyteujîs , pris tout entier 
du grec tpuÿVTivCù, et reçu dans le langage des 
juriftes. 

Les Romains ayant pris du grec la plus gran- 
de partie de leurs mots à des époques différen- 
tes, et de différentes manières en ont adopté 
dans la première formation de leur langue, les 
plus communs et les plus indispenfables à la 
vie fociale; et comme le peuple les apprenoit 
par l’ouie feulement, et nullement par l’écri- 
ture, il étoit extrêmement facile de fe mé- 
prendre, et de répéter par A ce qui devoit être 
E; par O ce qui étoit U ou Y, et par F ou par 
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“M, ce que d'autre articuloiènt B, V ou P. 
De là vient qu’une infinité de noms latins ne 
diffèrent des Grecs que par de tels change- 
mens, c’eft-à-dire par la fubliitution d’une let- 
tre à une autre. 


ARTICLE IV. 

Obfervations fur la diverfité des mots grecs 
et latins. 

313) Dans la formation de leur langage les 
Latins, en prenant les noms du Grec, ont 
aufli, comme tous les autres peuples, altéré 
les élémens phyfiques c’elt-à-dire les let- 
tres élémentaires qui compofent les mots, fui- 
vant les changements intellectuels , qu’ ont 
éprouvé les noms grecs tranfportés dans les 
pays latins; les Romains qui ont créé ou per- 
fectionné le langage informe de leurs ancê- 
tres, en empruntant, les mots grecs qui leur 
venoient de la Calabre, de la Sicile, ou d’au- 
tres îles de l’Archipel, leur donnèrent fou- 
vent un fens plus ou moins différent de celui 
qu’ils avoient dans le pays d’où ils venoient; 
quelque analogie qu’ils avoient avec la chofe 
qu’on vouloit indiquer. De là efl venu que 
quantité de mots purement grecs quant au ma- 
tériel, tels que dico, doceo, le go ont un fens 
affez différent dans le latin, quoique non tota- 
lement étranger à celui qu’ils avoient chez les 
Grecs. 

314) Les mots que le Latin prit et qu’il retint 
plus facilement font ceux qui- formoient quelque 
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forte d’onomatopée, marquant par le fon même 
ce qu’on vouloit nommer; ou ceux que formoit 
l’organe deltiné par la nature à l’action ou à la 
choie qu'on vouloit annoncer ; et particulièrement 
ceux qui naiffent des lettres labiales et dentales ; 
le caprice, et le hafard en faifant fervir d’autres à , 
lignifier des objets, ou des actions, tantôt différen- 
tes, tantôt reflemblantes à celles que ces mots in- 
diquoient. De fiapt,^atva> on fit balbutio, en ne 
retenant que la première fyllabe ; de Xapt/BaviiVt 
prendre, on Ht lambere, partie en défigurant 
le mot, partie, en lui donnant une lignification 
difiérente ; de A oyoç, parole , le Latin a pu tirer 
le verbe loquor loqui, et de ce me log loc for- 
ma de plus le nom locus, lieu, qu’il fubilitua à 
T07T0Ç , mot très - facilement formé de ce to 
et po primitifs ; tandis que du premier mono- 
fyllabes il fit to, lo, tollere, enlever et de l’au- 
tre pono, ponere, mettre, deux verbes d’un fens 
contraire. dont il a fait fabula et 

fabulari, lui feroit également à faire facio, 
faciès ; tandis que de 7T0ù, dont le Grec fit 
7roiea> , le Latin fit poto potare, et de pa pa 
pq/ior et poculum ; et que n’a-il pas tiré de 
de ce fa ou fo, pa et po? 

Le langage militaire qui de l’idiome des 
anciens habitans du Latium eft paiTé déns les 
écrits de Sallufie, de Céfar et de Tite-Live, 
n'offre presque pas un feul nom que l’on 
puiffe dire emprunté des auteurs grecs; mais 
la plupart le trouvent dans de vieux idiomes 
gothiques, ou s’ils viennent du grec ils ont 
paffé par la Illyrie pour venir dans le pays 
latin; ou enfin ils ne laiffent point voir leur 
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étymologie profondément cachée dans les dé- 
bris des langues Osque et Sabine. Les noms de 
miles et mi/itia , d ’ exercitus , d ' cicies, de pug - 
na, de praelium, d’ ala, de turma, ne font pas 
pris du grec, non plus que ceux des trois rangs 
d’une armée en bataille, principes , liajiati et 
triarii , ni celui de -velites , quoique triarii foit 
un nom tiré de treis ou TÇiût. Parmi les différen- 
tes clalfes de combattans qui compofoient l’armée 
romaine, il y en avoit que l’on appelloit Rora- 
rii, dont le nom ne peut venir que de liohr, mot 
teutonique, qui lignifie canne ou rofeau‘ peut- 
être parcequ’ils avoient des flèches faites de pe- 
tites cannes. Dux , général -en -chef a un rap- 
port très-marqué avec Tog et Zog, et n’en a 
aucun avec ryco'yoç ni avec w ye/ucov*). Legatus , 
lieutenant -général, qui vient de legaer fonciè- 
rement latin, mais d’étymologie incertaine ni 
Tribunus militum , colonel, n’a presque rien qui 
le rapproche des noms que leur donnèrent les 
Grecs. Si Legio, légion, régiment, vient de te^av, 
ce verbe avoit de temps immémorial pafTé dans 
l’idiome latin; et n’a rien dans le matériel de 
commun avec Tixyww, non plus que orda et 
acies qui répondent a rcifyç, d’où vient le nom 
aujourd’hui li ufité de Tactique. Primipilaris 
qui dans les armées de notre temps feroit à- 
peu-près capitaine des grenadiers eft également 
un compofé de pilum, grec dans fon origine, 
mais déjà paflé au latin; ceruurio et decurio 
font de la même clafle. Cohors 

Il eli vrai que Tagos venant de t cttrcui, regler ordonner, 
et Dux venant de ducere, comme zog de ziehen tirer 
et conduire, les noms fe rapprochent par analogie. 

I *. > • - 
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Cohors, troupe de cavalerie. Ce mot prouve 
la dérivation de la langue latine de la celtique 
et germanique; car très-certainement il eft com- 
pofé de curn, changé dans la compofition en con 
et co, et de hors ; et ce hors, en vieux allemand 
comme en anglois eft liofs, cheval. 

Signa , bannières, étendarts, drapeaux. Ce nom 
peut venir du gtec ampuiov’, mais il étoit déjà 
totalement latin, lorsqu’on s’en fervit pour terme 
militaire. Manipulas, diminutif de manus, qui 
fignitioit par ellipfe une poignée de foin pla- 
cée fur un long bâton pour fervir d’étendart, 
n’a pas le moindre rapport élémentaire avec 
ni avec iïçay pia, qui en grec fignifient 
aufli uhe poignée, et une poignéedefoin; Aquila, 
l’enfeigne principale dans les armées, reflemble bien 
moins au nom grec etiTOÇ qu’a l’allemand Adler. 

Tejludo, nom propre d’un animal amphibie 
tranfporté à cette efpèce de voûte que les fol- 
dats romains formoient avec leurs boucliers, elt 
tiré du latin Tejla, par fa reflemblance avec 
une pièce de pot cafle; il eft bien éloigné d ’o<p^et~ 
xoç et de ^gÀtatoj, tortue. 

3i5) Si arma vierit d ’armiis, foit dans le fens 
de bras ou dans celui de branche, il eft tout autant 
allemand que grec ; précifément comme fcutum, 
bouclier, qui vient de crxofoç, cuir. Ha/la, gla- 
dius, enjis, framea, fecuris ont leur racine dans 
le celto-teutonique plus que dans le grec. Ja- 
culum, dard, étant fait de jacio,~ eft latin ainJI 
que l’eft ce verbe. Il eft vrai que parma et 
pelta, clypeus, autres . efpèces de boucliers, font 
également grecs et latins fans qu’on puiiTe dire 
le quel des deux idiomes s’en fervit le premier. 
tome 1. 17 
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Mais on fait d’ailleurs, de l’aveu des grecs mêmes, 
que ceux-ci prirent des fcythes plufieurs de leurs 
armes, et certes avec elles le nom qu’elles avoient. 
Ballijia et Catapulta ont aufli leur étymologie 
dans le grec; mais ces noms ont été adoptés 
du latin dans la première formation de l'idiome, 
et par conféquent fans y regarder de fort près, 
comme il arrive dans tous ceux de première né- 
ceflité que chacun tourne à fa manière. On tira le 
nom de clypeus de KctÀV7rriiv, tegere, couvrir, 
peut-êtie de xXe7rei v, qui figniiioit à-peu-près la 
même choie; ou plutôt de xvxXoç par métathèfe 
et par le changement du x envr; comme dans 
Xvxoç, dont le Latin fit lupus , et dans £rnxoç> 
dont il fît fepes. Au furplus Ballijia et Catapulta 
tirent leur origine différemment d’une même ra- 
cine, qui eft @ a?XeiV, lancer, jeter. De /S 
le Latin fit pello; et du fupin pulfuin on a fait 
pulfo et pulto , fréquentatifs de pello; et de là 
Catapulta. Pelta, targue, pavois, ne peut avoir 
d’autre origine. Aspis et Thorax font venus du 
grec et ont été reçus dans le latin fans altération, 
après la guerre de Pyrrhus. 

316 ) Quelques-uns de ces noms paroiflent 
venus de l’Aflyrie ou de la Perfe, fans s’être 
arrêtés en Grece, et venant par la Dalma- 
tie ou par l’Allemagne en Italie; mais il efi 
très- douteux s’ils n’ont pas été plutôt latins 
que gothiques et germaniques. Ni clajjîs, ar- 
mée navale, flotte, ni clajjicum, trompette, ne 
font pas des noms grecs; l’jin efi bien éloi- 
gné de çoXoç,- l’autre de caX7rry%. Pugna, 
combat, fait de p ugnus, poing, comme pugio , 
poignard; et praelium d’origine inconnue, ne 
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font pas grecs; et je doute beaucoup que bel - 
lum vienne de TTOÀêfMÇ, plutôt que de duellum, 
ou d’un nom illyrique ou farmate. Clades, qui 
reflemble peu à mrct reflemble aile* â Schlag. 
Le nom de ces hérauts d’armes (feciales ) 
qu’on envoyoit déclarer la guerre, quoique écrit 
en latin avec les mêmes lettres qu’on trouve 
dans <p»x/aAfç, n’a pas été pris de grec; puis- 
qu’il ne fe rencontre dans aucun ancien au- 
teur. Les hifloriens grecs poliérieurs l’ont em- 
prunté du latin. Le nom de lancea, de l’aveu 
des étymologiftes romains, efl venu des Celtes 
ou des Teutons, des quels il paroit que les Grecs 
ont aufli emprunté Àoy%ti. 

Le verbe vincere d’où dérive Victoria. 
paroit gothique plutôt que grec; et quoique 
le nom fonore de Triumphus reflemble à 
3 -ç/at^/ 3 oç par les élémens phyfiques et par le 
fens; on convient néanmoins qu’il n’a pas été 
pris du grec. Quelle que foit l’étymologie d’in- 
duciae. elle n’elt lurement pas grecque; et patc 
eft auili éloigné d’jgmm, que foedus. alliance, 
1 ell de ottov^m ; pax . eft le même mot que 
l’esclavon poce , prononcé pace. 

ARTICLE VL 

Etymologie des noms latins touchant les ob- 
jets les plus communs de la vie humaine 
et fociale. 

317) Les Romains ayant été guerriers et bri- 
gans avant que d’ être cultivateurs , leur lan- 
gue dut avoir plutôt des termes lignifiant les 
objets necéflaiçes à une fociété naiflante qui a 
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beloin de fe tenir en garde, et d’avoir des abris, 
et des logemens, plus que ceux que demande 
une vie agricole, commerçante, ou ceux qui 
fuppofent les progrès des arts de Fécondé né- 
cellité, et de luxe. C’elt: pourquoi le langage 
de l'architecture tant civile que militaire, et 
celui qui regarde l’agriculture ont dû venir ou 
des premiers monolÿllabes que forment les hom- 
mes fauvages, ou du commerce avec des peu- 
ples voifins. Par conféquent les noms de bâti- 
ment, d'édifice, de fabrication, de muraille, de 
maifon, de logement, ont dû avoir une origine 
commune avec ceux des autres langues; ou être 
portés des pays d’où les premiers Romains étoient 
iifus. Aufli les noms de cette clafi'e de cliofes 
dans l’idiome latin reffemblent plutôt à des noms 
Etrusques, Celtes, Teutons, Illyriens, Allemands 
et Esclavons, qu’aux grecs; et ceux qui relfem- 
blent à ces derniers, font communs aux quatre 
langues mères dont nous parlons ; quelques-uns 
dévoient être Thefialiens, et font encore du nom- 
bre de ceux que les Grecs avoient abandonnés 
après les avoir formés et employés. Tel elt le 
premier et le plus général, favoir aedificium, 
compofé de facio et d ’aedes, fur lequel on a 
donné tant d'étymologies abfurdes ou ridicules. 

318) Ce nom aedes relTemble allez au 
grec ctiroç, qui fe rencontre à peine une fois 
dans les auteurs grecs, et c’elt dans une ode de 
Pindare. Eufiache qui l’obferva, le cite comme 
un terme unique; c’elt-à-dire peu ufité. Le nom 
grec £o/u> 1 ou S'û/uoç, elt bien le même que domus 
latin; mais ce nom tient de plus près a dorn, 
qui en esclavon figniiie maifon , exactement 
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fait de-3-ù) ou S-aeo, fifio, porto, ou de iït/uo), 
Jtruo, cdifico; et le nom de A 6), même mot que 
Aù)[Xol, veut dire confiruction, édifice. Oppidum, 
ville oq château , n’a pas d’autre origine que celle 
dotnus; et ne lignifie proprement qu’un ouvrage 
confinait autour d’une place, d’un lieu habité, 
et élevé contre des voilins dont on craint 
des attaques: il répond exactement au nom 
compofé circummunitio. La prépofilion ob qui 
par la réglé générale change le b en p, lors-, 
que cette confonne vient après, eft la même 
que Va circum. Changeant l’a en o, et 
le rn en b, et rejetant la finale, ctutpi eft de- 
venu ob dans le latin comme dans l’esclavon. 

519) Le nom murus, partie eflentielle de 
tout édifice, n’étoit pas ufité chez les Grecs, ou 
il a été dès les plus anciens temps abandonné et 
remplacé par T iiX°G '■> tandis que Muuer eft refté 
aux langues gothique et germanique, comme il 
eft entré fous différentes formes dans la latine. 
Car outre murus, on difoit moeria; et de ce 
moeria, d’où vint le nom pomoeria, pofi- 
mocria, pofi mur os, on fit enfuite moenia, puis 
le verbe munire et munitio, munimentum. Les 
Latins avoient cependant pris du grec le nom 
d’o/Jtoç, niaifon , dont ils ont fait viens ; comme 
d’oivoç ils ont fait vinum ; mais ils en chan- 
gèrent la lignification, et s’en feivirent pour 
dire village; parce que ordinairement un village 
commence par être une maifon. 

320) Tectum, toit, autre partie d’édifice non 
moins effentielle, a pu venir également de 
Tgq« grec, ou de dccken germanique; plus na- 
turellement pourtant du grec, puisque le nom 
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de tectum et architectus font reliés au latin, 
et non pas à l’allemand ; mais faber qui répond 
au grec T£*t cùv , et à différens noms allemands 
lignifiant maçons, charpentiers, menujïers, ma- 
réchaux ferrans, eft un de ces mots tirés des 
monolyllabes primitifs fa et b a. Voûte, chambre, 
porte, fenêtre, toutes ces parties d’un bâtiment, 
ont en latin des noms également ufités en alle- 
mand, en polonois, et en grec avec peu de va- 
riété. Quelques uns des noms de cette claffe ne 
peuvent guère s’analyfer fans rappeller des objets 
dégoutans, tels que cloaca et fornix. Au fur- 
plus ils ont pu venir de la langue étrusque, puis- 
que c’ell de l’Etrurie que les Romains ont apris 
le premier ordre d’architecture, le plus fimple, 
et en même temps le plus folide, qui ellleToscan 
fynonyme d’Etrusque. Tabula, planche, d'où, 
vient tabulatum, plancher, n’efi ni grec, ni 
germanique; mais formé de ce Ta, Ta primitif, 
d’où font venus tant de différents noms dans 
toutes les langues. 

321) Les meubles et les utenfiles néceffaires 
au plus fimple ménage, ceux des vêtemens or- 
dinaires et vulgaires, ainfi que les objets les 
plus commurs de nourriture, ont dans la lan- 
gue latine des noms pris des langues barbares, 
ou tirés, comme chez toutes les nations, de 
quelques monofyllabes les plus faciles à être 
proférés. Tel eft ce même nom de tabula 
que je viens de citer; tels font Jcamnum, fella, 
menfa; tel eft o/la, anciennement aula, nom 
remarquable puisqu’il fervit à défigner une éta- 
ble, logement des beftiau*, et une maifon de 
rois. Quelques uns de ces utenfiles nous font 
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connoltre la nourriture des hommes fortant de 
l’état fauvage, où l’on fe nourifloit de viande 
crue, de légumes, de racines, de fruits tous crus. 
Celui dont on fervoit pour rôtir la chair des 
animaux (ufage aufli ancien que l’eft de la faire 
bouillir dans une chaudière) étoit la broche qu’ils 
appelloient veru, nom d’origine inconnue, relié 
à l’italien dans verrotone , qui lignifie flèche, ja- 
velot, fynonyme d ’ha/la et de /nncea en quel- 
que fens; car une flèche eft une petite lance. 

522) Ils avoient tiré du mot ca, le nom ca- 
timini, peut-être avant d’avoir pris cadus de 
xctiïoç, baril; ils avoient du celtique ou du fcy- 
thique le nom de cella, et celui de cavea de la 
première formation, qui fignifioit un creux; parce 
que les premières caves n’étoient que les creux 
des rochers, qu’on apella aufli cavernas . Mais 
par les progrès de la civilifation, du commerce 
et du luxe, tous ces objets étant multipliés et 
variés, on adopta, pour les indiquer, les noms 
que les Grecs leur avoient donnés. Ainfi plu- 
fieurs noms de vailTelle vinrent groflir la lifte des 
fynonymes de Olla, comme Lagena et Lobes. 
Et combien d’autres noms grecs n’a-t-on pas 
adoptés pour nommer ce que les Latins encore 
Amples et agrelt.es appelloient poculum et pa - 
terap car cyathus et fcyphus font tout-à-fait 
pris du grec, ne changeant que l’o en u, comme 
à l’ordinaire. Abacus lignifiant buffet, afia.x.oç, 
indique déjà du luxe en matière de table, eft pur 
grec. Ils n’avoit guère de termes pour le gros 
legume et les herbages, ordinaire que olus ; mais 
les noms des lcgumes délicats, des fleurs, et en gé- 
néral ceux des plantes médicinales ou apartenant 
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à la médicine font presque tous entièrement grecs. 

Ils empruntèrent de la même langue une foule 
de ceux qui appartiennent a la cuiûne, à la ta- 
ble, a l’ameublement, à l’habillement, à la pa- 
rure, au théâtre, à l’entretien des deux fexes, au 
langage de la débauche en tout genre. 

323) Cependant la nation latine, avant et après 
la fondation deRome, éloit agricole au moins au- 
tant que guerrière, et les termes relatifs à l’éco- ' 
nomie rurale, comme ceux qui appartiennent à 
la vie domeftique fimple et frugale, ont précédé 
tout commerce direct avec les grecs; de forte 
que ces noms n’ont de rapport avec la lan- „ 
gue grecque, qu’autant que celle-ci en a avec 
la germanique ou avec l’esclavonne. Audi le 
nom aratrum, et le verbe arare, font radi- 
calement dans l’allemand autant que dans le 
grec. Pflug qui rend en allemand le latin 
aratrum, eft aulïi venu du grec 7 roAêlV, dont 
les Goths et les Suédois qnt fait ploie, peu dif- 
férent de P/lu g; les noms carrum et carruca , 
d’où vient le françois charrue, font reconnus 
comme gaulois, celtiques ou teutoniques par les 
auteurs latins Vairon et Fejlus. Ocça, herfe, 
occare, hcr/er, ont un rapport plus immédiat 
avec Fge, changeant très -facilement le c en g, 
et l’o en e, qu’ils n’en ont avec /3(i)Ao]L07ruv ce- 
pendant le nom grec compofé de /SceXyi etx,Q7reco t 
nous montre de l’analogie avec gleba*"), motte 

*) Ce nom gleba qui paroît être tiré de globus, dans la • 
langue esclavonne lignifie pain gros, peut-être par 
reflemblance qu’une pièce de pâte ou de farine paitrie 
a avec une motte de terre, zolla en italien, et gleba 
„ en latin. Ce mot dut être d’origine celtique, puisqu’il 
fe trouve encore dans l’anglois clod. 


Digitized by Googli 



PART. II, SECT. II, ART. VI. 2Ê»5 

de terre qu’on tâche de rompre, de brifer avec 
la herfe. Si occarc vient de l’hebreu dakach, 
il a dû palier par un pays de langue grec- 
que; mais ne s’y elt pa» arrêté; ce qui elt 
arrivé à bien d’autres mots que les Grecs 
n’ont point retenus pour être trop fimples et 
agreftes, comme l’étoit ce oc oc, occo, occas, 
occare. Stiva, ligo, rafirum, ne font pas grecs. 
La facilité qu’àvoit l’organe latin, et qu’a en- 
core l’italien affez généralement, à prononcer le 
St, donna à leur langue quantité de mots qui 
commencent par ces deux confonnes , furlout 
ceux qui entrent dans le langage géorgique, tels 
que Jiiva, Jiipula, ftirps, Jiabulum , tous diû’é- 
rens des grecs de la même lignification. 

324) Si metëre eft tiré de aptasiv, qui figni- 
fie aufli moifloner, il a encore plus de rapport 
avec mahen. Le Latin ni l’Allemand n’ont 
point adopté clpi. 7 reAoç, vigne', mais Oivn qui fe 
prend aufli en grec pour vigne, eft en latin vitis, 
fejjtrouve dans cette fignification, dans le verbe 
vindemiare etvindemia. Mais d’où viennent uva 
et racemus, raiûn? non pas certainement du 
grec /3otçoç; du teutonique, tout aulfi peu 
que du grec; ces noms doivent être indigènes 
d’Italie, Osques ou Étrusques; la vigne ayant 
été cultivée en Italie avant que de l’être dans 
les Gaules, et très -fù rement avant qu’elle ait 
été cultivée dans l’Allemagne, fur les bords du 
Rhin et du Main. Ne dit-on pas que ce qui 
donna l’envie aux Gaulois toujours confondus 
avec les Teutons du midi, d’attaquer l’Italie, ce 
furent les belles grappes de raifins que quel- 
ques voyageurs leur en avoient apportées. 
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325) Enfin la plupart des termes de l’écono- 
mie tant rurale que domeftique, boeuf, veau, 
brebis, agneau, les parties de leur corps in- 
ternes et externes, farine, gros gâteau, pain, 
vin, grofie vaiflelle, couteau, coupe, pot, font 
grecs et teutoniques, ou formés de quelque 
monofyllabe primitif et commun. Mais dès que 
l’on fut forti de la vie fimple et frugale, et que 
l’on a donné dans le luxe, de la table ou de 
l’habillement; nous trouvons les noms des ob- 
jets qui s’y rapportent, pris immédiatement du 
grec; et c’eft de là directement et entièrement 
que font venus tant de noms lignifiant verre à 
boire, tant d’expreflions indiquant les plaifirs de 
la fociété, la gaité, la débauche; ajoutons -y 

les noms de Tiafus et à' Orgie, et le verbe i 

malhonnête tiré de 7 ratç, 7 Tiuiïo<;. 

326) La même obfervation nous fera difiin- 
guer les noms relatifs à l’habillement formés dans 
l’enfance de l’idiome latin, de ceux qu’on ac- 
quit à des époques poftérieures. Les premiers 
indiquent des vêtemens tout-à-fait (impies fer- 
vant à couvrir le corps ; comme toga, nom fait 
de tegere; et pallium, une robe plus longue 
que n’étoit la toge. Les autres noms de vêtemens 
qui fervent non feulement à couvrir, mais à j 
parer, ont été tirés du grec; quelques uns aufli 
de l’Etrusque, puisque l’Etrurie n’étoit guère 
moins avancée que la Grèce dans les arts 
fervant à la parure et au luxe. Au refie c’efi 
avec les Gaulois que les Romains commercèrent 
plutôt qu’avec les Grecs; et beaucoup de noms 
qui regardent le commerce le plus naturel, ce- 
lui que l’on fait avec fes voifins, font celtiques. 
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333) Le commerce maritime et la navigation 
en général occupèrent les Romains beaucoup 
plus tard que l’agriculture et la guerre; et 
comme ils s’y adonnèrent après la guerre de 
Pyrrhus, ils prirent les principaux termes des 
Grecs, avec lesquels ils eurent alors des rela- 
tions directes. Le nom emporium *) fut adopté 
pour lignifier une place de marché près de la 
mer, tandis que pour place et au marché ils 
avoient déjà les noms, pris directement de 
Markt et de Platz celtique, teutonique, ou 
esclavon. Ils avoient le nom du rudens pour 
dire grofle corde ; ils prirent du grec le nom de 
camelus, Kctpmhoç, dont les langues modernes 
ont enfuite fait gomena italien, et cable françois. 
Le fond du navire eut un nom totalement grec 
qui elt TÇ07T/Ç. Remus , le rame , fervant auili 
à naviguer fur le Tibre, fut un de ces noms 
que les Romains eflropièrent, en le tirant du 
grec g ç?3-/xoç , dans leur temps d’ignorance, 
lorsque de Àa«pw ils avoient fait vêla. De vaoç 
ils fifent navis par la limple infertion du v. 
Dans la première formation de leur langue 
ils avoient peut-être tiré de tço^oç, par méta- 
thèfe et par apocope, le nom Rota, s’ils ne 
l’eurent pas plutôt de l’allemand Rad. Ils pri- 
rent enfuite le même nom en faifant trochus 
et trochlea , toupie. 

*) Ce nom compofê d’t» et in viam, explique bien 

le métier naturel et primitif des marchands, qui eh 
d’être par voye et par chemin. 
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ARTICLE VII. 

Nomenclature religieufe des Romains, et de 
l'idiome latin. 

328) Malgré le rapport de la mythologie 
grecque avec celle que les auteurs latins nous 
ont transmife, les Romains, ni les autres peu- 
ples latins ne femblent point avoir pris leurs 
idées, ni leurs pratiques religieufes, des Grecs. 
Auffi la plupart des noms des divinités hono- 
rées de Rome payenne, et les termes ulités 
pour indiquer les rites et les cérémonies, et 
pour diftinguer les offices, les emplois relatifs au 
culte, n’offrent de racines grecques qu'autant 
qu’elles fe trouvent auffi dans le 6 autres lan- 
gues; et c’eft furtout dans l’étrusque que. nous 
en trouvons. Les Romains à mefure qu’il cul- 
tivèrent et perfectionèrent leur langage, le por- 
tant au point que nous le voyons dans les écrits 
du liècle de Céfar, changèrent prodigieufement 
le matériel des mots. Cela diminuera la furprife 
quand nous verrons ces mêmes mots prendre une 
autre forme dans les langues nées de la latine. 

Le nom général Deus , ell à la vérité très- 
conforme au grec Qeoç. Mais ce nom ne 
reffemble pas moins à Theut, qui eft plus an- 
cien peut-être que le Grec 0 ecç, et qu’on 
trouve dans les fragments celtiques. Jupiter et 
Jouis ont certainement moins de rapport avec 
Zeus, qu’avec Iopatcr et Iufcpater qu’on lit 
plufieurs fois dans les monumens Osques et 
Etrusques , où l'on; voit le y à la place du v, 
comme ailleurs à la place du b ; car on y lit 
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if ont. pour ibunt. Les noms de Junon , de Mi- 
nerve et de Venus ne fe présentent pas aufli 
manifedement dans les monumens étrusques, ni 
dans le celtique ; mais ils reflembient encore 
moins aux noms que les Grecs avoient donnés 
à ces divinités. Ceux de Mars et de Mercure 
Semblent formés l’un d'ttçtiç par l’addition ini- 
tiale de YM, l’autre d ’hermes, îçpwç, par méta- 
thèfe, et par d’autres permutations de lettres 
allez ordinaires. Ainfi de herrnes on fait Merker, 
Merkur, comme de herte, o,n a fait rccte, ren- 
verl'ant la première fyllabe, et faifant reh et rek 
de her. Il n’eft cependant pas improbable que 
ce nom de Mercurius Soit d’origine celto-teu- 
tonique, formé de merk qui lignifie obferver, 
et ur qui indique grandeur, autorité, antiquité, 
excellence. Cette même particule ur très-fûre- 
ment gothique fe trouve aufli comme une radi- 
cale dans le nom de Saturne ; et je ne fuis pas 
éloigné de croire que ce nom dérive de fat , 
femer, engendrer , et qu’on a voulu qualifier ce 
dieu comme rnagnus fator dcorum et /lorninum. 

Apollon Seul entre les dieux de la premiè- 
re clafle reconnus et adorés des Latins, paroît 
• être admis par imitation des Grecs ; mais on 
reçut ce nom des anciennes colonies de Pé- 
lasges venus de la Théflalie ou de la Thrace; 
dans les monumens de l’Italie anterieurs à la 
formation de la langue romaine, on le voit écrit, 
d’une manière barbare, Aplu. 

329) L’étymologie du nom Rcligio elt aulïi 
obfcure, aufli contentieufe , que l’origine de la 
chofe même. Ce nom efi bien dérivé de lego grec 
et latin, comme le font diligo et dilectio, de- 
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ligo et delectus; mais la prépolition re, prouve 
que le mot total a été créé à Rome; il relie ce- 
pendant à décider fur quatre différentes ori- 
gines aux quelles ce grand nom peut fe rap- 
porter. La plus probable eft celle qu'on trouve 
dans St. Auguftin (de Civit. Dei, lib. X, cap. 4 ) 
qui le fait fignifier, réélection, nouveau choix 
de la divinité qu’on avoit négligée; reeligent.es 
hune Deum cjuem amiferamus négligentes. Quoi- 
qu’il en foit ce nom n’a pas plus de rapport 
phyfique avec Eufebeia ni avec Threskeia, que 
fuperjlitio ne peut en avoir avec iïiuiï'cLipiovict. 

Sacrificiutn eft auili un mot créé à Rome, 
ou, certes, dans le pays latin; quoiqu'il puiffe 
venir de hagios ( dyioç ). Les Osques ou les 
Etrusques avoient du même mot, fait okre; et 
de ce okre, par l’addition du ligma initial, et 
le changement d’os en er, on a pu faire fa- 
cer. On en compofa facrificium, en lui affo- 
ciant un verbal de facio. Mais il ell trille de 
voir les antiquaires li peu d’accord fur l’inter- 
prétation de ce mot, foit osque, foit étrusque. 

330) Trois noms de cette claffe, facrificulus, 
pontifex, facerdos, ne cachent pas moins pro- 
fondément leur origine; quoique l’on fâche que 
le fécond eft compofe de pons pontis, et d’un 
dérivé du verbe facio, et que facerdos l’eft de 
facer. Mais d’oit vient ce dos, qui eft phyfique- 
ment le même nom que dos dotis, qui dans 
l’italien a pluüeurs liens, et dont le François a 
tiré douaire, et le verbe douer P G’eft proba- 
blement du verbe inufité < 5 oa>, dans le fens de 
facere, d ’offerre, offrir. Ce nom auroit ainli 
fa racine dans le grec; mais il feroit toujours 
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venu dans le latin par un chemin éloigné. Tel elt 
aufli le verbe immolare, immoler, facrifier ; tel 
le nom d 'hojlia et celui de victima. Car la 
racine primitive à’ immolare eft jUt/ÂM , dont le 
Latin avoit fait mola et molere; mais par com- 
bien de détours un verbe formé de la prépofi- 
tion in, et d’un dérivé de myle , devient -il 
fynonyme de mactare , et fert-ü à traduire le 
grec 3x»?iV, dont le François a fait le verbe 
tuer? 

Le détail de ces facrijices auxquels les fa- 
meufes tables Eugubines femblent avoir fervi 
de règle, offre les noms des animaux qu’on fa- 
crifioit, et prouve en même temps le rapport 
de ces noms avec une grande partie des objets 
de la vie commune, qui dans le latin ne reffem- 
blent pas moins au grec qu’a l’étrusque. Difons 
plutôt qu’ils reffemblent autant à l’une qu’à 
l’autre de ces deux langues, et par conféquent 
à l’ancienne langue aûatique, mère inconteliable 
de toutes celles que nous connoiffons. 

33i) Trois noms qui lignifient en latin trois 
lieux ou s’exerçoit le culte religieux, aedes, 
fanum et templum, n’ont qu’un rapport maté- 
riel très -vague avec des mots grecs d’une li- 
gnification analogue. Nous avons vu que aedes 
a pu venir du grec ancien et barbare. II feroit 
à propos d’examiner pourquoi le fingulier de 
ce nom n’a été d’ufage que pour lignifier ce 
qu’on apelloit autrement Templum ; et le plu- 
rier pour dire maifon en général. Ne feroit- 
ce point, parce que l’édifice deftiné au culte con- 
fiftoit en un feule pièce, comme on le voit en- 
core, et que les bâtiments defiinés à l’habitation 
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d’une famille en comprenoientpluGeurs? L’éty- 
mologie de templum n’eft pas moins obfcure; 
mais je crois ce nom formé de l’article grec et go- 
thique to et d’amplum; pour indiquer paf exem- 
ple locum amplum; le changement de l’a en e 
étoit ufité toutes les fois que le mot augmentoit 
par l’addition d’un article, d’une prépofition, 
d’une particule quelconque. On efi; cepen- 
dant encore arrêté à l’étymologie d’amplum , 
qu’on ne reconnolt qu’avec peine dans plus et 
dans 7r\sov. Rien n’a été dit non plus de fa- 
tisfaifant fur le nom de fanutn; car on a de la 
peine à le tirer tant de ipaeiv, luire, que de 
tpaetv, loqui , parler. Je le crois plutôt pris, par 
translation du ligne à la cliofe fignifiée, et fait 
du mot germanique Fahne, Fahnen, bannière, 
étendart; d’où eft venu enfuite le mot Gonfa- 
lon. Les Roihains ont appell è fanum un lieu 
où l’on devoit s’affembler pour faire des priè- 
res, des oblations, et que l’on diftingué par un 
étendart, une enfeigne, qu'on y étoit .atta choit. 

• , , é l Sfcj t '< JmrV - 

t- -, - f?-. - m- 
- . 

ARTICLE VIII. 

/ • 

Origine des noms latins relatifs aux arts d'agré- 
ment, à la littérature et aux fciences. 

332) Quelqu’agreltes et barbares que fufTent 
les Romains dans leus premiers temps, ils eurent 
dès lors des fêtes, des jeux, des fpectacles. 
L’hÜioire de l’enlèvement des Sabines en fait 
preuve, quand même ce feroit un événement 
imaginaire et controuvé, ou copié des hiftoi- 

res 
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res grecques véritables ou fabulenfes. Or la 
courfe , la lutte, le pugilat qui ont été les pre- 
mieis jeux des Romains, et allez conformes à 
la férocité de leur caractère, n’eurent pas 
befoin non plus d’être appris des Grecs. Les en- 
fans de quelque pays qu’ils -foient, n’attendent 
pas qu’on leur apprenne à fe débattre, à me. 
furer leurs forces, en fe fervant des bras pour fe 
terrafTer, des jambes pour courir à l’envi et arri- 
ver plus vite à un but déligné. Par conféqu**nt 
les noms de tous ces jeux ont du venir des pre- 
miers mots qu’on prononçoit par inftinct à la vue 
de ces amufemens; un de ces mots femble avoir 
été io io, dont on fit le nom jocus et jocari; 
et fi ces noms ont été .le fruit de la réfléxion, 
il eft bien probable qu’on appellé les jeux 
et les amufemens vulgaires d’un mot qui figni- 
fioit ce que font tous les hommes, tous les 
peuples. En ce cas le nom de ludus, auroit été 
tire du mot dont les Goths avoient fait lud . 

333) Les Grecs ont ici comme ailleurs aban- 
donné les noms fimples primitifs, les remplaçant 
par d’autres que la réfléxion fuggéroit. Pour 
Ane jouer ils difoient IraihÇuv du nom pais, 
paidos, enfant; ils n'âvoient même qu’un jeul 
npm pour lignifier deux chofes différentes que les 
Latins appelaient Jocctt et ludos; car le pre- 
mier de ces noms fignifioit jeux de paroles, 
raillerie, l’autre, jeux d'action; d’autant plus 
que le mot lad, qui en langue p ru [Tienne figni- 
lioit anciennement homme, venoit de la mê- 
me racine d’ou vint Àaoç. Ce feroit encore là 
un de ces mots qui. dans leur première origine 
venoient de l’ancien grec, et qui daus les°au- 
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très idiomes où ils font pafiés, ont acquis une 
lignification particulière. Le fameux nom de cir * 
cenfes, ( ludi circcnjes, ) n’a-t-il pas fa racine 
dans xwtÀoç , cercle , dont le Latin avoit fait 
circus? Cependant le Grec ne retint pas le 
nom de jtwtÀoç pour figuiûer ce qui à Rome 
s’appeloit circus . 

Ces jeux, ces divertifiemens prirent enfuite 
un afpect plus magnifique, étant ordonnés, di- 
rigés avec plus d'apparat, conféquemment aux 
progrès des arts et du luxe; et comme cela fe 
faifoit à l’imitation des Grecs, ils reçurent auflx 
de nouveaux noms grecs à la place de ceux 
qui avoient une origine plus ancienne ou bar- 
bare *). On reprit alors du grec des noms 
tout formés, dont on n’avoit, pour ainfi dire 
que la racine, et qu’on avoit tournés d’une 
autre façon que n’avoient fait les Grecs. Car 
après que de drain les Romains eurent fait tra- 
mes, limite, voie, chemin, cours; ils prirent 
du grec le nom compofé d ’Ippodromos; lors- 
que dans les jeux publics ils employèrent des 
chevaux de race choilie, tels que les premiers 
Romains ne dévoient pas en avoir avant la 
guerre de Samnites. 

334) L’architecture en gros, la peinture et la 
fculpture, groflières fans doute en comparaifon 

*) C’ell ainfi qu’on nomma Comoedia et Tragoedia, ce 
qui auparavant s’appeloit fabula ; nom pris dans Ton 
origine de g><tu grec, dont le Latin fît le verbe de'po- 
nent fart, puis fabulari / qui vouloit dire faire des 
contes ou jajer. En Italien on dit cianciare ; comme 
pour fabula on dit proprement ciancia. 
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de ce qu’on rapporta de la Grèce après l’avoir 
conquil'e, étoient connues et exercées chez les 
Romains des premiers fiècles, qui les avoient ap- 
prifes probablement des Etrusques. Ainli ils n’eu- 
rent pas befoin d’emprunter les termes nécefiaires 
des Grecs de leur temps; mais à mefure qu’on 
fit des progrès, ou lors même’que les arts dégé- 
nérèrent et le corrompirent par trop de raffi- 
nements, l’on trouve dans les livres latins des 
fiècles d’Augufte et de Trajan, des noms tout 
faits et tout formés, pris du grec. 

335) Les Romains ont aufli eu des jeux, des 
amufemens, des fpectacles qui tenoient à la lit- 
térature; puisqu’on y parloit un langage médi- 
té, et préparé avec étude. Telles étoient les re- 
préfentations de ces pièces Atellanes qu’ils imi- 
tèrent des Osques leurs voifins, et jadis leurs an- 
cêtres. Ils avoient aufii quelque genre de poé- 
fie, comme quelque forte d’éloquence et d’his- 
toire; et les noms principaux appartenant à ces 
arts font de création proprement latine, pris 
du même fond d’où font fortis les autres noms, 
communs pour la plupait à tous les idiomes. 

356 ) Les premiers noms qui ont rapport à la 
littérature comme ceux qui fignifient écrire 
des paroles, des lignes, faire des vers, rédiger un 
compte, ne font pas plus grecs que teutoni- 
ques ou efclavons; mais ils ont cependant uné 
même origine avec les noms grecs. Car fcri~ 
bere ne tient pas moins à graben qu’ à qça- 
Le nom Linea, de quelque fource qu’il 
vienne, ne pnroît pas pris du grec, ni pagina 
non plus. V ?r/us originairement fynonyme de 
ligne, vient certainement de vertere. S’il vjienr 
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du grec ce n’eft pas directement, pour dire ce 
qu’il dit; car verto , fort peut-être par mëta- 
thèfe et par le changement du P en V, de trep 
qui eli précifément vert renverfé, racine du 
grec rçiTrtiv, tourner. 

Adverjaria, notes, qu’on couche fur des feuil- 
les ou fur des tablettes pour fon propre ufage, 
comme les comptes domeftiques, eft nu nom com- 
pofé de ver/us, parce que cela ne confiftoit que 
dans des lignes. Les noms fermo et locutio, deux 
mots qu’on peut dire techniques, puisqu’ils en- 
trent néceffairement dans les traités de gram- 
maire, de rhétorique et de poéfie, ont cepen- 
dant précédé ce qu’on appelle littérature; et ils 
appartiennent à la faculté naturelle de parler, et 
de converfer, de traiter les affaires ordinaires 
et indispenfables; ils ne font pas plus empruntés 
du grec qu'ils ne font de création latine ; les 
autres qui indiquent des progrès , de l’artifice 
et du raffinement dans la faculté de parler et 
d'écrire, font tout- à-fait grecs. 

537) Le nom oratio. et le verbe orare, ha- 
ranguer, parlementer, ceux d’exorde, confirma- 
tion, réfutation, péroraifon, le nom même d’art 
oratoire, et le mot verbum, foit dans la lignifi- 
cation de parole, ou de verbe, font d’origine 
latine, ou venus de la langue germanique; tout 
cela entrant néceffairement dans les entretiens, 
les discours ordinaires tant domeftiques que pu- 
blics. Mais dès que, par le commerce des 
Grecs, les Romains mirent plus de foin, plus 
de recherche, plps d’art dans leur difcours, ils 
adoptèrent aufïi tous les termes que les Grecs 
avoient formés pour marquer toutes les parties 
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d’un difcours, toutes les nuances qui les dillin- 
guent. C’elt par la que font palTés dans les écrits 
des auteurs latins les mots Grammatica, Rheto - 
rica, les noms de toutes les figures grammaticales, 
éllipfes, folécsimes, le nom même de trope, 
ceux de métaphore, d’hyperbole, d’ironie, et 
dix ou douze autres qui font le fujet des livres 
de rhétorique comme du traité des tropes de 
Dumarfais. * , 

338 )' Pour les termes de l’art poétique ils font 
tous, à l’exception de fabula, empruntés du grec; 
d’abord celui de poète et poélie, enfuite d’épo- 
pée, de tragédie, de comédie, d’ode, d’idylle, d’é- 
glogue, d’épigramme, et de toutes les parties qui 
compofent une pièce dramatique, prologue, épi- 
fode, exode, choeur. Le nom d'actus feul n’a. 
pas été ^)ris du grec, celui de fcena non plus 
dans le double fens qu’il a en parlant de théâ- 
tre. Car dans fa lignification primitive l’on fait 
bien que J cène ne veut dire que tentorium, tente, 
une toile ou une large pièce de peau Greffée pour 
couvrir, ou féparer une certaine place, où doit 
fe pafier quelque chofe, quelqu’action. Le nom 
Théâtre, pris d’un verbe qui lignifie voir (Q-îdcû, 
■video), eft proprement fynonyme de fpectacle 
qui vient du vieux verbe fpecia, latin fans doute, 
mais grec d’origine. 

539) Les fciences tant démonitratives et fpé- 
culatives qu’expérimentales, ayant été portées 
à Rome par les Grecs n’ont en latin que des 
noms grecs. Cicéron qui prenoit li fort à 
tâche de prouver que les Romains n’avoient rien 
emprunté des Grecs, n’a pas trouvé de ter- 
mes latins pour les fubflituer à mathématique > 
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que disciplina ne rend que vaguement, ni aux 
noms de géométrie, de phyfique, de logique, ni à 
plufieurs termes dont le fervoient les Grecs en 
traitant de ces fciences. Le nom de medicus, 
et le verbe medeor mederis, font tirés de 
[/.Ht 'fecr&cti qui fignifie curare. Ce nom adop- 
té par les latins dans la première formation 
de leur langue, fervoit indifféremment à nom- 
mer le médecin et le chirurgien. Dans la 
fuite on adopta celui de Chirurgus , pur grec, 
et on n’ eut pas befoin de prendre îarçoç 
pour medicus. On ne laifla pourtant pas d’a- 
dopter Archiater , lorsqu’on voulut nommer le 
principal médecin d’un pays ou d’une Cour. 

340) Nous obferverons à ce propos que les 
Latins n’ont compofé que très -peu de mots de 
deux noms, excepté quelques dérivés de facio, 
fer o et gero, et les noms de quelques Villes 
gauloifes. Ils en ont bien compofé beaucoup 
avec des prépofitions, mais pas un feul avec 
deux mots de langues différentes, un grec, l'autre 
latin ou gaulois. Il n’en compofèrent pas non 
plus avec une prépoûtion latine, et un nom 
grec. Ainfi tout ceux qui commencent par ar- 
chi, par amphi, par péri et para , par fyn, 
font totalement grecs; comme tous ceux qui 
font compofés de cum ou con, de ab , de 
de, le font avec des noms et des verbes 
déjà naturalifés latins. La particule tri , dont 
on compofa une quantité de noms, étoit déjà 
formée pour cet ufage au lieu de ter; comme 
CW étoit changé en cum, com, con et col, lors- 
qu’on l’employa dans la compofition d’un nom 
ou d’un verbe. 
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Les noms compofés entièrement de prépofi- 
tions et de noms grecs font tous pafles dans 
le latin à la fuite des arts, des fciences, des 
ufages, du luxe, que la conquête de la Grèce et 
de l’Afie introduilit chez les conquérans, 

34i) Cependant ces fiers Romains, comme s’ils 
étoient nés vraiment pour donner la loi aux au- 
tres peuples, n’ont pas pris des idiomes étran- 
gers, ni particulièrement du grec, les termes 
relatifs à la législation, et à la fcience du 
droit civil, criminel ou public. Il feroit dif- 
ficile de trouver dans les fragmens des loix et 
des ouvrages des jurisconfultes antérieurs à la 
translation de l’empire, des mots qui foient di- 
rectement pris du greo. excepté peut-être e/n- 
phyteojis. Dans le Code même qui contient des 
refcrits donnés a Gonftantinople, on n’en rencon- 
trera pas beaucoup; quoique les rédacteurs fus- 
fent déjà accoutumés à parler le Grec autant que 
le Latin. Auffi, de tantes les profefiions littérai- 
res, les jurisconfultes font ceîix qui peuvent, fans 
préjudice, fe palfer le plus de la langue grecque; 
et l’on peut remarquer dans ce qui nous refie 
de la langue osque et étrusque, une quantité 
de noms qui reffemblent matériellement et for- 
mellement aux grecs, et que le Latin n’a pas 
adoptés, ou n’a pas confervés. Tels font ces 
mots étrusques compofés de 7rçtV dans la figni- 
fication de tout ; panupel ubique , qui ré- 
pond exactement à l’italien ogni dove. Pe/me- 
ner, tiré de 7 r?ÀO/x?voç, participe de TrcXcptcu, 
fum, forfer; pris de ao^nv ou cro^uiiv, colli- 
gée. 

* Cela nous prouve encore de plus en plus 
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la filiation des langues anciennes. D’un autre 
côté en remarquant la différence qui fe trouve 
entre les mots grecs , étrusques et latins qui 
font pourtant originairement les mêmes, et qui, 
de plus, retiennent la mêmé lignification, on voit 
s'aplanir le chemin pour en atteindre le fens 
naturel et primitif, et en faifir l’analogie, tau- 
dis qu’au premier abord ils nous préfentent une 
diverfité frappante. Achilles dans les monumens 
étrusques eft écrit Acile et Aclile, Agamemnon 
eft Ac/tmen, On y lit Tyms, extrait de ^ gp- 
ytojç, thalna pour QaTuvct, marina. L’article 
ta tha, pris an tous genres indifféremment s’at- 
tache ainû aux noms qu’il accompagne. De 
i'&tçgy * e ou de iïcûçevKf dan6 la bouche des 
Osques et des Etrusques fait turcet, tandis que 
d’un autre côté le nom qui chez les Latins 
étoit Livia, chez leur voifin fe prononçoit et 
s’écrivoit Leifeifaia, et en abrégé Le if ai. FuL- 
fia étoit Phulcfea. Rufius étoit tantôt Raupes, 
tantôt Ruife. Dé Tlii&ia, dont les Latins par 
translation ont fait Fides aulfi bien que de 
les Osques et les Etrusques avoient fait Peithcfa. 
Le nom Rofia chez eux étoit Raufia; 3>ço- 
vt en et s’écrivoit Phraunifa. Voyez La#zx sagy 
gio di lifigua etruscaj T. a» 

% 

ARTICLE IX. 

Rapport des langues étrusque et latine avec 

la gothique ou allemande, la celtique et 

Vesclavonne, 
w ** 

\ 

3^3) Beaucoup d’autres mots qu’on lit dans 
les Tables Eugubines, fameux monument de l’an- 
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cienne Italie, font grecs; altérés fans doute et 
corrompus, mais certes fortis de la même fource. 
Je me borne à ceux que Dempjler, P ajjeri, Majfei, 
Court de Gibelin et M. Lanzi, ont interprétés et 
expliqués de la même manière. Il y a en peut- 
être autant ou davantage qui relfemblant, les uns à 
des mots teutoniques, d’autres à des noms escla- 
vons tant polonois que rulfes, ont d’ailleurs un 
rapport évident avec les grecs et avec les latins. 
Mais l’Etrusque donnoit au V l’expreflion que lui 
donne l’Allemand; et c’eft pourquoi une foule de 
noms qui font furement autant étrusques que 
latins, font écrits dans les anciens monumens 
avec une lettre qui répond à VF du latin et 
au 3> grec. On voit ailleurs le Ph tenir lieu 
non feulement du V comme dans Phelinvial 
pour Velinnia, dans Phetiu pour Vettius, dans 
Fenate pour Venatius, mais encore de I’jF; ainfi 
que dans Phulnei pour Folnia. Il elt vrai que 
cette lettre qui a la figure d’un 8 , pouvoit aufii 
être prononcé comme le W germanique et po- 
lonois, et dans ce cas il relfembleroit encore à 
ces deux grands idiomes. Mais prenons en quel- 
ques uns de ceux qu’on a de la peine à trou- 
ver dans le latin, et qui femblent avoir dans 
l’étrusque la même valeur qu’ils ont dans le 
teutonique ou celtique. 

343) Si M. Lanzi avoit eu autant de connois- 
fance de ces langues qu’il en avoit de la grecque, 
il auroit facilement remarqué, par exemple, que 
Laute , dans le fens qu’il lui donne, eft germa- 
nique plutôt que grec; et que lifca qu’avec 
raifon il apelle complètement de mob, eit précifé- 
ment la particule lifoh de l’ allemand. '-Aoi lieu 
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de dériver Caer de X ai ^ ( > /^ ve » ^ auroit dit 
que c’eft le Kair ou Caer celtique. 

7 , 44 ) Cependant le génie de la langue latine 
femble encore a cet égard à celui de l'escla- ^ 
von ne. A l’époque de Fa première formation elle 
paroît avoir auffi pris beaucoup de noms grecs 
à rebours, ou en avoir transpofé les lettres. 

Ce renverfement fe rencontrant avec la mutation 
ordinaire de quelque autre lettre, contribua à 
fortner des noms, dont l'origine fans cette obl’er- 
vation feroit inconcevable, et qui de cette ma- 
nière acquiert un grand air de probabilité. J’ai 
cité ailleurs le nom fructus, que je crois tiré 
de la même racine d’où vint x.a.çTroç. D’aç7 
le Latin a fait rapax, d 'armas, ramus, ou de 
ramus il fit armus. Peut-être fi rego ne vient 
pas de l'ancieh celtique et teutonique reich ou 
rix, d’oùparoîttirérea:, regis , il peut bien venir 
d’ctçXM ou cLçXop-cu ; et il eit aflez probable que 
de /Sfût^uç on a fait tordus, d’o)£ea>, veho, de 
yXvxvç, dulcis, et que caro, carnis eft dérivé 
de ctæç^, oaçzoç, ou de xçtaç, xçearoç. Au fur- 
plus la prépofition apud ne vient-elle pas de ttots, 
ainlî que pojl , d’o7n<r9-ev, par la transpofition du 
p et le changement très -ordinaire du t en d, 
et de 1 ’o en a P On fit aulïi par métathèfe, copula 
de ttàujmi, de Sw/ûfc hojlia, fynonyme victima, 
la bête tuée, immolée. 

345) La langue esclavonne, comme les trois 
autres, eft fille d’une langue antérieure qui eft la 
fcytlnque primitive, et elle eft foeur de la grecque, 
de l’allemande ou teutonique, et de la latine. 
Malgré la diverfité extrême qui fe préfente à 
nos yeux ou à nos oreilles en ouvrant un livre 
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ou en entendant parler polonois , bohémien 
ou ruffe, la différence de ces langues, n’eft 
pourtant .pas telle qu’on pourroit la croire 
au premier abord. Si on 1 examine, fi on ana- 
lyfe foigneufement les mots, on y trouvera le 
même fond que nous venons d'obferver dans 
les langues grecque et allemande, et que nous 
trouverons dans la latine. Voyons donc le 
rapport évident que cette langue a confervé 
avec les autres dans une foule de mots effen- 
tiels; nous remarquerons enfuite que la diffé- 
rence apparente dans la pluspart des autres 
mots, efi. l’effet d’un accent, d’une prononcia- . 
tion, d’une ortographe différentes, et enfin de 
l’application d’un nom à un objet qui com- 
munément en a, ou peut en avoir avec un 
autre. 

346) Ainfi que tous les autres idiomes, le Po- 
lonois, le Ruffe, le Bohémien ont changé plus ou 
moins les élémens de la parole, comme nous 
l’avons dit au commencement du préfent ouvrage. 

Ce qui fe prononçoit comme a, ou comme o, 
par d’autres nations, d’autres peuples, prit dans 
les idiomes esclavons d’abord le fon, puis la 
figure d’un i, d’un u, d’un y. Le B et le P fe 
changèrent en F, en M, et plus fouvent en fV; 
comme au D et au T, on fubftitua l’«S ou le Z, 
ou une autre confonne; les terminaifons latines 
ne paffèrent pas fort diverfement Bans l’italien et 
le françois. 

Mais ce qui emmena une diverfité éton- 
nante entre l’allemand, le polonois et les autres 
langues d’origine esclavonne; c’eft la trànspo- 
fition des lettres dans les mots qui leur font 


Digitized by Google 



384 LA CLEF DES LANGUES, 




venus des Grecs, des Goths, appelles ancipn- 
Gétes. des Germains ou des Celtes. 

34 ^) Les mots que le Latin a pris de la lan- 
gue esclavonne' ou teutonique ont changé de 
forme d’une façon différente que n’ont fait ceux 
qu’on prit des dialectes grecs. Au lieu que ceux- 
ci perdirent aflez fouvent quelque partie des 
élémens qui les compofoient , les autres eu 
acquirent ordinairement davantage, inférant 
entre les confonnes, des voyelles ou en ajou- 
tant fur la fin. Il eû vrai qu’on n’eft pas bien, 
fur G les noms allemands et latins qui au fond 
font très-fùrement les mêmes, étoient venus 
de l’IHyrie ou de la Germanie en Italie, ou 
fi de l'Italie, ils ont paffé chez les Illyriens et les 
Germains, tandis que les mots latins qui ref- 
femblent aux grecs ne font point paffés du la- 
tin au grec, mais inconteftablement font venus 
du grec dans le latin, excepté quelques termes 
de droit public, ou civil, qui ont été adoptés 
par les jurisconfultes grecs, depuis que les lois 
romaines furent portées à Conftantinople. 

348) S’il eft au refie difficile de favoir fi c’efi 
les Romains qui d ePfalz ont fait palatium, ou fi. 
les Germains ont fait de palatium Pfalz, il ne 
l’efl pas croire que d’un mot primitif pal, ligni- 
fiant ce que les mots palo et pal lignifient encore 
en françois, et en italien comme en latin palus, 
c’eft-à-dire un échalas. Et n’eft-ce pas par un pal, 
par un poutre qu’ont commencé les conftructions 
qu’on appella domus, aedes, palatia ? Le Germain 
et le Latin ont tourné, chacun à fa façon, le nom 
primitif. 

C’eft ainû que de grec, les Ger- 
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mains ont fait Pfarrer et Pfarr, et les Latin* 
parochus. Ce nom et celui d e-$arcop/iagus, 
dont l’Allemand a fait Sarg, font très-fùrement 
de création grec; mais il eft douteux s’ils font 
pafles premièrement dans la langue germanique, 
ou dans la latine. 

340) On auroit de la peine à citer quelque 
mot de ceux que probablement les Latins ont pris 
de l’ancienne langue teutonique, lequel n’ait pas , 
une ou deux voyelles de plus dans la leur. Je 
dis une voyelle, parce qu’il y a des mots com- 
muns aux deux idiomes qui n’ont pas plus de 
lettres dans l’un que dans l’autre, mais qui 
cependant font de deux fyllabes en latin et 
d’une feule en allemand. Via eft certainement 
le même nom matériellement, et intellectuelle- 
ment que Weg; car l’on fait que le vieux La- 
tin difoit veha, dont il fit via. Il eft encore 
douteux fi c’eft les Latins qui ont changé le g 
en h, ou fi les Allemands ont changé Y h en g; 
mais toujours eft-il évident que le nom latin 
a la voyelle finale que l’Allemand n’a pas. 

Une grande partie des nom; latins qui ne 
fe trouvent pas évidemment dans le grec, ni 
dans l’allemand, laifient allez bien voir leur ra- 
cine dans les idiomes esclavons, les uns plus clai- 
rement dans le polonois ou le bohémien, les 
autres dans le rufle; tels font les noms de paix 
et de guerre*. Le verbe moveo, moves, qui 
dans le polonois fignifie parler, dire, a aufli 
dans le latin une femblable fignification ; car 
l’on difoit movere fermonem , et par ellipfe, 
feulement movere > pour dire „ faire mention, 
parler, mettre une chofe fur la tapis et c’eft 
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.de là qu’eft venu le terme anglois, reçu dans le 
françois depuis la révolution, faire une motion, 
pour dire propol'er une choie. 

Bellum, guerre, au premier aspect ne reflem- 
ble pas plus a l'Voina, qu’à rioAe/uoç; mais li 
nous confidérons que le JV eft le même élé- 
ment que le B; que oi fe change en e, et 1 ’n 
en l, limple ou double, en mille mots palfés 
des langues orientales aux occidentales, on n’au- 
ra pas trop de peine à croire q \ie PVoina pou- 
voit devenir Bena, Bella et Bellum . 

Dans la première formation des langues an- 
ciennes ce changement étoit fréquent. On fait 
que fol eft Sonne en allemand, et en polonois 
$lonce, et que oni eft le même pronom que 
ille latin. 


ARTICLE X. 

“ • * . ' 

Singularité de la langue polonoife. 

35q) L’Esclavon, et furtout le Polonois, dif- 
fèrent tant du Latin que de l’Allemand, par la 
transpofition des lettres; quoiqu'on ne foit pas 
non plus bien fur, li ce font les Sarmates et les 
Scythes, qui ont eu cette métathèfe habituelle, 
ou fi elle a été commune à toutes les nations 
non civilifées ou barbares. Cependant cette 
diverfité eft frappante dans des mots compofés 
à-peu-près des mêmes éîémens et lignifiant la 
même chofe. Elle nous déroute fièrement lors- 
que ces noms tombent fous nos yeux ou frap- 
pent nos oreilles. Brod qui en polonois lignifie 
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■2>oz'e, gué, pajjage, ne s’éloigne pas autant de 
Forth par le changement de VF en B, et du t 
en d, que par la transpofition de l’r, par la- 
quelle Broda voulant dire barbe va fe confon- 
dre avec broda italien, qui veut dire bouillon . 

35 1) La prépofition ad latine, devient do 
en polonois, et de devient od. Zer qui dans 
l’allemand entre dans la compolition d'une 
longue fuite de noms et de verbes, n’eft que 
le roz esclavon, renverfé; rozdrapac répond à 
l’allemand zerreifsen , déchirer. Rozrywac ré- 
pond aufli à zerreifsen et a zerjlreuen, disper- 
fer; Rozplakac fie, in Thrdnen zerficjsen, 
fondre en larmes. Bart allemand, et barba la- 
tin font en polonois broda; plenus eft pelny; 
krotki eft le latin curtus et hurz; ramie eft 
X Arm allemand, dans le fens à’ arm us latin; 
TVloz eft 'vellus ou villus ; et on dit kFloschy au 
lieu de Welfchland, Italie, Inflanty pour Lief- 
land, Livonie. Kto eft-il autre chofe, qu’un 
renverfement de kot ou quod latin? Mille au- 
tres noms, verbes, adverbes de cet idiome 
ne diffèrent effentiellement du latin ou de l’al- 
lemand que par de femblables métathèles. 

L’Esclavon, du moins le Polonois, uniforme 
dans fa manière de tourner les mots, a confervé 
le C'ôu le K dans fes diminutifs; mais au lieu 
que l’Allemand les termine en ken, chen ou gen, 
le Polonois fupprimant 1 ’n, renverfe le ke, ou le 
che et, en fait ek et ik; de fol, qui en es- 
clavon veut dire table, et en allemand ligni- 
fie chàife, le Polonois fait ftolek et fiolick, au 
lieu que l’Allemand de Stuhl. fait Stiihlchen. 

352) Voici encore quelques noms qui au fond 


Digitized by Google 



288 LA CLEF DES LANGUES, 

# 

font allemands et latins, ou fouvent communs 
aux deux idiomes, et qui changent beaucoup de 
' forme par une transpofition. Godny, en chan- 
geant l’o en i, et transportant le d à la place 
du g, eft le latin dignus ; et ogiçn, de la même 
manière devint ignis , transportant l’n final avant 
voyelles qui lè précédoient; nomen, nom, eft 
imien. Droga ne peut-être que le latin gradus ; 
et izba, par le renverfement du /lu en its, iz, 
a pu venir de Stube, chambre. Le mot fcythique 
dyr, carus, cher, qui dans les langues germa- 
niques eft devenu teur et theuer, dcar , deor , 
dior, en polonois eft drogi. Cyrk, en grec kvkXoç, 
en latin circus, en ruffe eft krig; et il ne feroit 
pas étopnant qu’il fût le Ring (anneau) des 
Allemands. En RuJTe ces transpolitions ne font 
pas moins fréquentes qu’en Polonois. Les pré- 
pofitions greco -latines ab, ad, de, in, y font 
également renverfées. Les termes pour dire en 
ville, à la cour, au château, ne différent que 
par la différence de quelques lettres propre ex- 
clufivement de l’alphabet ruffe, des termes po- 
lonois, na miaflo , na zamek, in urbem, in 
curiam, en ville, en cour, au château, à la ré- 
fidence du prince. 

353) Quelques mots primitifs qui font reliés à 
toutes les langues ont pris dans le polonois et 
dans le latin une lignification différente, et ont 
exprimé plus ou moins différemment des fenti- 
mens, et des qualités qui ont à la vérité du 
rapport, mais fouvent peu fenfible. Ce ma ma, 
am am, qui a formé les noms de mère et 
de nourrice, d’homme, de femme, de man- 

dere. 
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dere, manger, (diffèrent de mand'are, ordon- 
ner) et dont font fortis le verbe latin amare, 
les -fubft antifs upu> am anglois, fum latin; tan- 
dis qu’en polonois mam lignifie habeo, j’ai. 
Baba , qui a produit le nom de pacer, père, en 
polonois veut dire vieille femme. 

354) Nous avons déjà dit que le Grec 
et l’Allemand ont un avantage très - confidé- 
rable fur le latin pour la compofition des 
noms , et qu’à cet égard le Ruffe et le Po- 
lonois ne le cèdent guère aux autres idiomes 
pour la compofition des verbes au moyen des 
prépofitions. Il eft cependant à propos de 
jeter un regard, fur la formation tant des noms 
que des verbes par des particules qui tiennent 
au verbe inufité 3 -û>, iïœ et ^t^coptr, à ri&tif/u, 
lç-ïlf /,1 ou çû)‘ enfuite à d’autres particules d’o- 
tigine inconnue. Plus d’une fois aufli dans le 
cours de cet ouvrage il nous a fallu, et nous 
faut obferver que le verbe allemand thun eft 
le même abfolument que le ro do anglois, et 
que celui - ci eft radicalement le même que 
les grecs 3-«, $a> ou iïtiïoûptr, du premier, le th 
changé en d, eft très - facilement forti do» 
qui en latin a eu une lignification très -éten- 
due, comme dans les langues primitives. Il dif- 
fère pourtant du verbe do, das, dare; parce 
que celui-ci, ordinairement, fignifioit donner; et 
l’autre, inufité hors de la compofition, reffembloit 
à l’allemand thun, et vouloit dire plutôt facerc, 
faire, et même conftruire. C’efi ce qui refulte 
de l’analyfe des verbes abdo, condo, edo, ab - 
scondo, recondo , per do, disperdo. 

355) Ce do, qui uni à ces prépofitions ab, 

tome 1 . , 19 
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con, per et re forme des verbes aflez expreflifs, 
joint à des noms adjectifs, forme encore des fub- 
ftantifs abltraits d’une lignification importante, tels 
que fortitudo, manfuetudo, con/uetudo ; et ce 
font le t/mm allemand, le dom anglois, eljtwo po- 
lonois. Ces mots répondent ailleurs à une termi- 
naifon fchaft de l’allemand commun, et à fchef, 
fccp, fcip de différens dialectes. Mais il eft plus 
facile d’entrevoir l’étymologie du mot germani- 
que venant de fchajfen, (faire, pouvoir, éta- 
blir,) que celle du latin tusj fi on qe l’ad- 
met pas comme tiré de do, thun. On 

ne voit point de traces de ce tus dans le grec, 
non plus que des particules heit, et itas; dont 
la première dans l'allemand, l’autre dans le 
latin, ont formé une quantité de fubftantifs 
irnportans et plus nombreux encore que ceux 
formés par tus et par udo » Car ambiguilas , 
aviditas, bonitas, firmitas, fatiçtitas, veritas, 
font compofés des adjectifs avidus, bonus, fir- 
mus, Janctus, verus; et virginitas du fubftantif 
virgo virginis; tout comme Gutheit, Heiligkeic 
le font de gut, de hei/ig, et Magadheit gothique 
de Magad, Magd. Cette dérivation ou formation 
de noms latins ulitée chez les Goths et les Teu- 
tons, eft allez conforme à celle des Grecs , qui 
d’aytoç ont fait ayioryç, d' ctyctS-ot; ctyaS-orriç. 
Mais au lieu que le Latin ne fit que changer 
le ryç du Grec en tas; les Goths, les Ger- 
mains femblent avoir renVerfé le rnç des Grecs; 
en changeant de plus l’n ou e long en diphton- 
gue, et le lifflement en afpiration; ce qui de ryç 
ou te)' s, fait heit. 

356) Le Polonois, foit qu’il retranchât 
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ce heit, en le réduifant à ie, foit qu’il fui vit 
une autre marche en formant de tels noms 
en ei, a fait de wiedzio wiedzenie , comme le 
Grec avoit fait d’aAtâevco au lieu d’etAnd-tjrtii;, 
aArS-eia , et le Latin de fciens et fapiens, 
fcientia et fapientia. On voit qu’à cet égard 
1 Esclavon et le Latin fe conforment au grec 
plus que ne fait l’Allemand, qui pourtant termine 
toujours ces dérivés par une diphtongue. Tou- 
tes les langues que nous regardons comme lan- 
gues mères, la grecque, l’allemande et la latine, 
ont fuivi la même régie (s’il ne faut peut-être 
pas dire le même infiinct) en formant les dimi- 
nutifs; quoique la grecque fupérieure, à tous 
égards, le foit encore à celui-ci, et que l’Alle- 
mande furpalfe auffi la latine, 

357 ) La terminaifon grecque vAoç, la plus com- 
mune de toutes celles qu’on employé pour former 
des diminutifs, eit tout naturellement u/us dans le 
latin; mais par le changement allez extraordinaire 
de l et de l'o en ei, l’Allemand forme la plupart 
de fes diminutifs en lein; et comme fes noms, 
ordinairement monofyllabes,fe terminent en con- 
fonnes, et fuppriment les voyelles brèves inter- 
médiaires, l’v grec ou Vu latin n’entre pas dans 
la formation des diminutifs allemands. Au refte 
Kindlein, par exemple, eft précifément pueru - 
lus. L’ufage de la lettre linguale L, femble avoir 
été particulièrement naturel aux latins, et aux 
autres peuples italiens de leur temps, ainli que 
l’étoit celui du digarnme F. C’eft par là que 
de vioç on- a fait filius et filiolus , qui eft un 
double diminutif. 

358) Mais ce n’eft pas feulement à la for- 
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mation des diminutifs que le Latin fît fervir 
cette confonne; une quantité de noms dérivés, 
la plupart adjectifs, en tirent leur origine, comme 
facilis , humilis* morcalis , fuiilis , et cent au- 
tres que nous verrons paffer dans toutes nos 
langues méridionales. Et c’eft en cela que la 
langue latine et fes filles s’éloignent de la 
grecque, de la germanique et celtique, autant 
qu’elles fe rapprochent des langues anciennes ita- 
liques ; car nous trouvons tant 1 ’L que 1 F dans 
une foule noms Osques, Sabins et Etrusques, 
où ils ne fervoient fouvent qu'à foutenir les 
fyliabes finales; comme dans lautial qui dans 
la fuite devint lautia et lutia; dans Capeineil, 
d’où vint Capinia; dans Felecial, dont on fit 
Feletia. (V. Lanzi Saggio di lingua etrusca.) 

359) L’Allemand et le Latin, fuivant aufïi la 
manière grecque, ont formé d’autres diminutifs 
par le C ou le K . Mais le Latin change géné- 
ralement le k en c, et l’Allemand le k en ch 
ou en g. Cependant on a très -peu de noms 
diminutifs latins formés par c fans le joindre à 
l'autre particule lus; et quoique d ’homo on ait 
fait homitMcio, on fit encore plus facilement ho- 
munculus, comme de pater; patcrculus, de la- 
ter , laterculus, de latro, latrunculus. 

L’Allemand forma beaucoup de ces noms par 
un k ou par un g. Mais c’efî presque toujours 
pour le féminin ou pour le neutre ; car il dit 
M'ûtterchen, Màdchen , pour petite mère ou ' 
petite fille (puerula ) , et il ne dit pas Vater- 
chen. Le Polonois dit li/tek. billet, où l’Alle- 
mand diroit liflchen, s’il fe fervoit du nom 
Ufts au lieu de Brief pour dire lettre. 
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359) La terminaifon en i<TXoç que le Latin n’a 
pas, les Goths et les Germains l’ont fait fervir 
à d’autres dérivations qui répondent à celles du 
latin en us, en nus, en inus pour les noms que 
les grammairiens appellent patronymiques, pof- 
felïifs et nationaux. Ainfi de Borna les Latins 
ont fait Romarins , au lieu que l’Allemand fait 
Rômifcher , et dit Romifcher Kaifer, lorsqu'il ® 
nomme l’empereur des romains; et cette termi- 
naifon en ifch n’indique jamais un diminutif. 

ARTICLE XI. 

Des mots latins pris de V allemand plutôt que 
du grec, 

360) La plupart des noms allemands qui font 
l’origine commune avec les grecs, l’ont égale- 
ment avec les noms latins; quelques-uns même 
avec l’étrusque, plus manifeftement erfcore qu’avec 
le Latin; comme on en trouve dans de vieux 
monuments latins osques ou pélasges, qui ne 
font pas reités à la langue romaine, c'eft-à-dire 
à la latine policée et parfaite dans laquelle font 
écrits les ouvrages de Cicéron, de Quintilien 
et de Pline. Tel efi. le mot clan ou klan qui 
dans l’étrusque forme le diminutif *)> et qui 
efi par conféquent le même mot que l’allemand 
hlein. D’autres mots ont clairement quelque ref- 
femblance, quelque analogie avec des noms grecs, 
et n’en ont aucune avec des noms latins. 

D’un autre côté plufieurs noms latins fe 
trouvent manifeftement dans les langues germa- 

*) Laüzi ubi fupra T. j. p. 340 . 374- 39-1- 
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niques, dont on ne voit dans le grec que des 
traces profondément cachées dans des verbes ou 
des noms compofés, et tel eft le titre Rath, con-, 
feil, confeiller. La racine de ce mot efi dans 
le verbe reor latin, (je fuis d’avis) dont le par- 
ticipe fait ratus, et ce verbe peut très - bien 
venir de çga> dico, car le déponent reor par trans- 
® lation veut dire, je penl’e, je fuis d’avis. 

Nous avons déjà dit que le nom allemand 
Hand qui au plurier fait Hànde fe trouve dans 
le verbe latin praehendo ou prehendo , et que 
Rohr eft dans Rorarius, foldat armé de flèches 
légères. Hortus et ho/lis ont aufli plus de rap- 
port avec Garten et Gafi qu’avec les noms grecs 
qui y répondent. Le Latin n’a pas le verbe fimple 
fagen, dire, parler, dont la racine ne fe préfente 
non plus dans le grec, mais on la voit très-clai- 
rement dans le latin praefagus et praefagire , 
et figurément dans Saga forcière ou devinerefle. 

* Aio a -plus de rapport avec eu ia qu’a- 
vec fagen; mais le verbe compofé et irrégulier 
inquam, qui n’en a aucun avec le grec, en a 
beaucoup avec le gothique, ik quitha, ego dico; 
quith unfis, die nobis. (V. Ulphilas Math. V, 2a; 
Joh. XI, 3.) 

361) Beaucoup d’autres noms et verbes fem- 
* blent plutôt pris directement des anciens Gétes 
ou Goths, que des Grecs. Hirtius que nous 
verrons ci -après de nom apellatif devenir nom 
propre chez les Romains, vient de Hirt, cujtos 
ovium, gardien de troupeaux. Cervus fe tire 
facilement de Hirfch, et il eft bien loin d’gÀa- 
<poç. En échange pourtant les Germains civi- 
lifés et policés, fans doute après les Italiens dt* 
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temps de Rome ancienne, ont emprunté du le 
Latin la plupart des noms relatifs aux arts 
et métiers, aux profellîons civiles, et au culte 
religieux; changeant- conliamment la terminai- 
fon or latine en er , et racourciffant les mots 
par quelque fuppreflion de lyllabes, De Moli- 
tor, de Piscator ils ont fait Millier et Ficher ; 
de Dictator (dans la fignification figurée de 
poète) ils ont fait Dichter, comme de Prae - 
dicator, Prediger, 

ARTICLE XII. 

Conformité et diverfité des adverbes des qua- 
tre grandes langues. 

36a) Les adverbes font au verbes ce que 
les noms adjectifs font aux fubftantifs; car ils 
fervent à marquer les circonftances , les acci- 
dens d’un action, d’un fentiment, d’une paflion, 
comme les adjectifs a indiquer les qualités d’un 
objet. Aufli une grande partie des adverbe» 
de toutes les langues eft dérivée des adjectifs 
avec des terminaifons , ou des particules diffé- 
rentes ajoutées aux noms. Les Grecs les termi- 
noient ou les formoient par aç, les Latins par 
er ou ter inférant le t pour euphonie, comme dans 
br éviter, leviter ; fou vent fans autre changement 
que de l’ns final de l’adjectif' en e long, comme 
de malus, male, d 'optimus, optime, de rectus, 
recte. L’Allemand qui forme beaucoup d’adjec- 
tifs par l’addition d’un lich (pris d'si Àixoç) 
fe fert du même nom adverbialement; l’Anglois 
qui mutile toujours les mots d’une manière 
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ou d’une autre, forme ces adverbes par ly, bien 
fûrement tiré de lie h. Nous verrons de quelle 
manière les langues méridionales ont formé 
cette cl allé d’adverbes, joignant un fubftantif 
très-ufité aux adjectifs. Mais il y a une autre 
clafie d’adverbes plus effentiels et proprement 
pofitifs, dont il eff à-propos de chercher l’o- 
rigine, et ce font ceux qui indiquent le lieu, le 
temps, l’affirmation, la négation, la condition, 
et autres circonftances. Or ces adverbes font 
au fond les mêmes dans les quatre langues, et 
presque tous tirés de quelques monofyllabes 
primitifs tournés un peu différemment fuivant 
la diverllté de l’organe ou de l’accent des na- 
tions. L’on y voit d’ailleurs, en les conûdérant, le 
rapport et l’affinité des lettres élémentaires, et 
le penchant de chaque nation à articuler plutôt 
telle confonne ou telle lettre que telle autre. 

- 363) Quelques adverbes de lieu ont en grec 
et en latin leur bafe dans l’afpiration fuivie in- 
différemment de différentes 1 voyelles qui en 
marquent la différente valeur. Le Grec dit hôs 
(©ç); le Latin dit hic, hua, hac. Les adver- 
bes allemands qui correfpondent à ceux-ci, ont 
auffi \’h, qui forme hier et hin, ici. de même 
que hinab , hinauf, là bas, en bas, en haut; 
d’autres ont un autre rapport avec le latin 
qui a formé illic , illuc, illac, moyenant la 
première partie du pronom ille, comme l’Alle- 
mand de joie, ille, et de feite, côté, a fait jen- 
feitx, au de là. Mais le mot primitif ta, to, tou , 
qui devoit lignifier également lieu et temps, paffant 
dans la langue latine, forma tune latin, qui ré- 
pond exactement au da, (même mot que ta) 
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teutonique; comme der, die, das font le même 
article que le ce ou le to grec. 

362) Nunc, que nous ne pouvons traduire en 
François que par une phrafe (à cette heure), et 
eh italien par un fubfiantif et une ^éllipfe (ora), 
eft grec, allemand et latin. Friihe, dans quel- 
ques cercles d’Allemagne prononcé frou, eft 
le grec 7 Tçco'i, (de bonne heure) et n’a guères de 
rapport élémentaire avec mane. Mais o’t J/g, opfe, 
perdant l’e final put facilement par anaitrophe 
devenir fpüt et /pet. Je ne faurois deviner d’où 
le Latin a pris cras, pour dire demain; quoi- 
qu’il ait pu prendre ce mot du cri des cor- 
beaux, dont ailleurs il a fait corvus ; mais au 
fond l’étymologie de ce nom eft aufli incertaine 
que celle de morgen que Cafaubon tire violem- 
ment d’ayctS - ’ npieça. 

Sine latin et ohne allemand, font venus éga- 
lement d ’aLViV, mais d’où vient bez polonois? 

Il n’eft pas aufli facile de le dire qu’il l’eft 
de décompofer without , anglois, qui mot-à- 
mot devroit fe traduire en -latin par cum ex; 
car il eft bien fûr que with eft le même mot 
que midi, cum; et que ouc, ainfi qu ’aus, répond 
à l’ex latin (fup. an). 

Immer et femper, toujours, font extrêmement 
éloignés d’att ; mais l’un et l’autre s’approchent 
beaucoup d ’hemera (npieçct) dies , et par une el- 
lipfe qui omet l’adjectif fignifiant tout, préfen- 
tent le même fens précifement que l’adverbe 
françois toujours. 

Bis allemand et usque latin fe rapportent éga- 
lement au temps et au lieu; bis morgen, jusqu’à 
demain, bis da, jusque là. Bis qui eft autant 

1 ‘ 
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prépofition qu’adverbe, elt formé à! tu; in et ad, 
par l'addition du b *). Usque eft ïeoaxt du grec, 
ne faifant que changer Va en u, et le k en qu. 

566) La plupart des langues, excepté la grec- 
que, fe font rencontré en fe fervant d’un mot 
dont la bafe elt l'n, pour former une terme né- 
gatif. Le nein germanique , le nie esclavon 
s’accordent allez fur cet article. Mais l’adverbe 
affirmatif qui paroit manquer au latin et au 
grec, nous le verrons fortir de ce ja primitif 
d’un fens originairement indéterminé ; et c’eli à 
tort que les langues modernes reprochent à la 
latine et même à la grecque de n’avoir point 
d'adverbe affermatif qui réponde à Y oui fran- 
çois, au si italien, au ja etyes allemand et an- 
glois. Nous venons de voir que le jam latin 
eft précifément le ja de la langue primitive, 
dont le Grec a fait le verbe taXuv, jafer. Mais 
il faut de plus obferver que la réponfe affirma- 
tive n'a befoin que d’un ligne indéfini qui re- 
préfente le verbe qu’il faudroit répéter, comme 
elt ajo, feci, volo , tels font «ça, utique. 

A raç eft phyfiquement le même adverbe que 
aber , le t elt ici changé en b, comine dans 
IVort et verbum, parole, et dans Lob et laude. 
Le Latin fupprima la fyllabe ar, et ne retint que 
Yat. Il altéra ce monofyllabe encore d’une autre 
manière; car il changea l’a en e, le t en d, et ’ 
en y ajoutant le fifflement initial il fit fed .• Par 
addition de l’j et la réduction de la diphtongue 
en voyelle fimple, de Vu il fit fi, particule con- 

*) Dans une des Tables Eugubines on lit bien nettement 
p(/î, où il ne peut avoir que la valeur d'ei( et de bit. 

- Lami T, a. pag. 703. 
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ditionelle, qui [en grec prenant une particule 
devint ti7rtç. De ce ei7reç les Goths et les 
Teutons changeant l’ei en o, le p en b, et fup- 
primant Ver final ont fait oh; et cet ob paffant 
au Suédois et à l’Anglois, par le changement 
de l’o en i, et du b en f, devint if. Et l tient 
également de près à eliam latin, à jetzo faxon, et 
à jech ou yeth du bas-allemand et de l’anglois. 
Simul latin et zufammen allemand, dérivent 
également à’d/zct. 

368) La translation du fens, plus fréquente en- 
core que la transpoûtion des lettres, eft particu- 
lièrement remarquable dans et l’emploi des ad- 
verbes. Je vais en citer quelques exemples tirés 
d’une foule innombrable qui fe préfente lorsqu’on 
effaye de traduire du grec ou du latin en alle- 
mand, ou de l’esclavon, polonois, rufle ou bo- 
hémien, en françois ou en italien; où nous ob- 
ferverons en même temps le rapport tant matériel 
qu’intellectuel qui fe trouve entre des mots, au 
premier regard, extrêmement différents. Bene ,- 
fait de bonus, efl en allemand wohl ou wol, 
très - probablement forti de la même racine 
primitive bon; rien n’étant plus ordinaire que 
le changement du V et JV en B, et de l’-ZV à 
VL, Le Polonois qui ne rejeta point ce mono- 
fyîlabe wol, dont il fit wolny, au lieu de l’em- 
ployer dans le fens de bene s’en Tervit pour dire, 
librement, doucement; et pour dire bon et bien 
adverbe, il fe fervit de dobry et dobrze, mots 
formés de la prépoûtion do, ad et d’un mono- 
fyllabe bry, d’origine inconnue, mais qui devoit 
lignifier à-peu-près, règle ou mefure; de forte- 
que do -bry répondroit au terme latin ad amus - 
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Jim. L’Allemand et le Latin avec une légère 
altération ont fait de iïevnçov, l’un wieder, l’au- 
tre iterum , pour dire une autrefois , de nouveau. 
Le Polonois au lieu de cela dit znowo qui eft 
en tout fens le même adverbe que denuo latin 
et dinuovo italien. Früh allemand, prononcé 
dans quelque cercle frou, eli le même mot que 
le grec proï (pr^ai) et répond exactement au ma- 
ne latin i, figuifiant de bon matin, de bonne 
heure. Mais qui va s’imaginer que ce mot mane 
veut dire proprement bien P parce qu’il dérive 
de man qui entre autres lignifications veut aufli 
dire bon, et qui eli peut-être le même mot ma- 
tériellement par l’aifinité de 1 ’m et du b; ce que 
l’on peut dire aulfi de l’o et de Va parlant de 
l’efclavon. D’tçryov, opus, et i^ynv,facere, ope- 
rari, dont les langues germaniques ont fait JVerk 
et wiirken, le Latin a fait allez tard erga/iulum 
et ergaflerium, lieu de travail ; mais il en avoit 
déjà pris l’ablatif tçryo» ( ergo ) qu’il fubfti- 
tua aux grecs açct, ovv, yovv, roryuçovv; et ce 
mot ergo, donc, qui proprement voudroit dire 
di fatto, en effet, le Polonois le remplaça par 
przeto qui mot à mot veut dire pour cela, par 
conféquent. 


, » ARTICLE XIII. 

Rapport des langues hongroife et turque avec 
la rujfe, la polonoife et V allemande. 

368) La Hongrie apellée autre fois Panno- 
nie étoit comprife, fous les empereurs romains, 
dans le vafie pays que les Romains apelloient 
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Illyrie; fous lequel nom on comprenoit aufli 
une partie du pays qu' habitoient les Sarmates, 
et les Gétes, apellés Goths dans la fuite. L’an- 
cienne langue des Pannoniens devoit-être par 
conféquent un dialecte de la langue Icythi- 
que, ou un langage peu différent de celui des 
Gétes mêmes. Cependant la langue hongroife 
aufli bien que la turque elt fort différente, 
tant de l’efclavonne, ruffe et polonoife, que de 
la gothique et germanique. Nous avons déjà 
dit (Partie II, Art. III, n. 14a) que l’ancien 
idiome Pannonien a beaucoup perdu par un 
fuite inévitable de l’invafion des Huns qui ont 
occupé et poffédé ce pays, en a changé le lan- 
gage, et mêlé les races des habitans. 

370) Les Turcs long-temps après s’étant em- 
parés de la Thrace et de la Décie ou Gétie 
(ancienne patrie des Goths) y ont aufli altéré la 
langue qu’on y avoit parlé dès le temps des 
Romains. Cependant comme les Hongrois et 
les Turcs étoient originairement Scythes aufli 
bien que les Gétes et les Illyriens, leur langage 
ne devoit pas être, pour le fond, fort diffé- 
rent de l’illyrique et gothique. Effectivement, 
malgré l’énorme diverlité qui fe préfente au 
premièr abord, ces deux langues, la hongroife 
et la turque, ont encore bien du rapport avec 
les autres dont nous venons de parler. La diffé- 
rence confifte moins dans l’altération matérielle 
des mots, (qui n’eft pas plus grande que nous 
ne la voyons entre d’autres langues très-fure- 
ment foeurs) que dans la translation intellectuelle 
de leur flgniiication. Le Hongrois, par exemple, 
nomme, baba g , bimbo ou czecz , le feia de la 
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femme qui nourrit l’enfant, que les autres langues 
•nomment mamma, mammilla, papilla. Ces noms 
•font également néés de fyllabes labiales, et em- 
ployés tantôt à nommer les mamelles, tantôt la 
mère, tantôt le père, tantôt l’enfant même. (Voyez 
ci-defius Part. I, Art. II.) Ainfi de ta, ta, te, te, 
dont les Grecs, les Italiens et les Flamands ont 
fait le nom qui répond à papilla et mamiUa, 
les Hongrois comme les Tartares ont fait celui 
de atta, père, et les Latins celui de atai’us, bi - 
fayeul. Mais outre que les noms fignifiant père, 
apa et atya hongrois, baba et ata turcs, dé- 
rivent de la même fource que pater et ata- 
vus, l’une et l’autre de ces deux langues au 
lieu de tirer le nom de mère de marna, d’où 
l’ont pris toutes les autres , nomment la mère 
anya ou ana; qui elt aufli un de ces noms que 
dans toutes les pays les enfans profèrent pour 
nommer une femme, qu’ils regardent comme 
mère; et c’eft de cet Ana, Nana, qu’enfuite efl 
venu le nom italien Nçnna. Le nom de fils en 
langue turque ne reflemble point à vtoç, ni à 
Jilius, ni à Sohn; ni celui de fille à Tochter 
ou Ou 7 £t 3 "«Ç« Mais le mot oglan elt fi facile 
à articuler, qu’il a été pris pour dire filsi 
D’ailleur ~ oglan qui eft très - uûté pour dire 
garçon; n’eft-il pas le même mot que clan > 
kl an, klein, qui dans l’allemand et dans l’an- 
cienne langue d’Italie fignifie petit? (fup. 360.) 
Au furplus on dit aufii pour fils, fiha, qui elt le 
même nom que Syn et Sohn allemand. 

370) Mais un trope fingulier dans le langage 
turque elt celui d’apeller l’homme Adam. Ce 
nom eft-il fait par addition d emanp L’altération 
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feroit peu naturelle, parce que l’on ne vpit pas 
comment ce d elt entré entre ces deux a a, à 
moins qu’on le fuppofe tiré de l’article do ou to , 
changé en ad, comme nous venons de le voir, et 
qui dans plufieuïs idiomes tient lieu de l’article 
der germanique. Ou a-t-on tranlporté le nom 
du premier homme à toute la race humaine? 
En ce cas la langue turque fe feroit formée en 
grande partie de l'Arabe, puisque les Turcs à 
l’époque de leur première conquête ne coït- 
noiffoient pas l’hilioire des Juifs, ni la Genefe. 

371) Le Turc n’apelle pas le pain, Brod, 
comme l’Allemand, ni cleba comme le Rulfe 
et le Polonois, ni panem comme le Latin; mais 
le verbe etmek, n’eft-il pas formé de etçn, edere , 
manger, et de ce mek, qui s’attache a tout? 
et de plus ekmek , ne vient- il pas de bek? Le 
mot Jimit n’eft-il pas le même que Semmel 
allemand, pain blanc? et bekfimu n’elt-il pas 
compofé de bek, plus fûrement encore tiré dp 
/Sfxxoç, ou de backen, cuire du pain? Aiuü les 
noms fignifiant pain fe rapportent a trois noms 
qui ont le plus évident rapport avec le manger. 
D’ailleurs au lieu d’effen, edere, manducare, 
manger, le Turc dit yemek, et avec cette parti- 
cule mek et la diphtongue ye, il forme un au- 
verbe lignifiant manger. Ce mot ye relfemble fort 
à ja, dont nous venons de voir que font fortis 
l’adverbe jam et les verbes ïctX^v et jafer; tant 
il elt vrai que de ces mots primitifs et d’un 
fens indéterminé, quelques peuples ont tiré le 
nom de parler, d’autres celui de manger. Aufli 
ce font là deux opérations de la bouche. Le 
Verbe lignifiant boire en langue turque ell aulli 
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line forte d’onomatopée. Car ijlch indique le 
petit bruit que l’on fait en buvant, et le verbe 
ijichmek, rellemble beaucoup par la partie ra- 
dicale ijlch, à fucciare italien, et un verbe du 
pâtois piémontois où l’on dit ciucé pourboire, 
37a) On trouvera peu de mots tant Hon- 
grois que Turcs qui n’ayent la racine com- 
mune tantôt avec les Gtecs , tantôt avec les 
Allemands, et même avec les uns et les au- 
tres; quelques fois particulièrement avec les 
noms latins, mais pour ordinaire les uns fort 
alterésdans les élémens phyliques, les autres 
dans la notion qu’ils préfentent prenant un 
fens au lieu d’un autre par quelque analogie 
qui les raproche. Il y en a fans doute beau- 
coup dont la racine fe trouve furement dans 
toutes ces langues. Cherchons en quelques 
uns dans la foule innombrable qu’on en pour- 
roit citer, tant de ceux qui varient par une al- 
tération élémentaire, que de ceux qui changent 
de lignification; et de ceux d’une troiüème clafle 
non moins nombreufe, qui changent les lettres 
et le fens à la fois. Du fcythique ydr le Grec 
hydor (viïcàç), le Polonois voda; le Hongrois 
prenant aulü le v au lieu de l’afpiratiôn h, mais 
de plus l’i au lieu de P», de l’y et de l’o, enfin 
prenant le z au lieu du d, fit ainfi viz au lieu 
de voda. Les Goths et les Teutons difent Tracer 
et Wajjeri le Turc fupprimant l’afpiration, pro- 
nonçant l’y ferré comme font les Grecs moder- 
nes, et fupprimant le d intermédiaire comme 
les François et les Efpagnols l’ont fait dans les 
mots latins, ne laifla fubfifter d’hydr ou Cl hy- 
dor que l’ir. De ce ir il fit irmak, fleuve, rivière,' 
y qui 
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qui mot-à-mot veut dire donner, ou verfer de 
l'eau. Le Hongrois a retenu le nom de patac, 
qui eft le même que celtique pat et bad, fource 
d’eau. Il a retenu le nom primitif hal, pifcis, 
que le Grec n’a conlervé que dans le dérivé 1 
halieus (aÀ/«uç), pifcator. Le Turc, changeant 
l’afpiration h en b , comme les Gotjis la changè- 
rent en w, de hal a fait bal , balik, poiffon, 
et balikdfchi, pêcheur. 

373) Du nom grec d’où le Latin ne tira 
que pyra, le Hongrois a fait le verbe piritoc, 
torreo, je rôtis, piritas, rotijfure, ce qui fe 
fait avec le feu; il dit piros pour rouge, par 
une autre analogie. Le Turc qui nomme le feu 
atefch, apelle aufli le rôti biryan , tiré de pir, 

, quoique plus ordinairement, il dife ke- 
bab. Il apelle kirmiji, le rouge, encore par 
une forte de translation; car l’on fait que l’a- 
rabe kermez , dont le François a fait cramoijî, 
elt le nom d’un petit ver, vermillon, qui fe 
foure dans une plante, dont on tire le rouge. 

Du nom oikûç, domus, dont le Latin a fait vi- 
ens, le Turc a fait koy; tandis que de Fal, 
Pal, Pfahl, d'où le Latin avoit tiré pala - 
tium, le Hongrois a fait falu, fignifiant vicus, 
village, et de 1 k faluczka, viculus, petit village.. 
L’analogie de ces noms elt évidente, comme 
elle l’eft dans le nom pal, pris dans le fens de 
murus, moenia; car les paliflades tiennent lieu 
de murailles. Fa elt la racine de fagus, fau 
hêtre; mais en hongrois c’ elt le nom générique 
lignifiant lignum, du bois, et en latin c’ell le 
nom afligné à une arbre particulier. Beaucoup 
d’autres noms hongrois ont un pareil rapport 
tome 1, ao 
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avec le grec, le latin, l’allemand, et l’efcla-» 
von, foit dans les élémens phyfiques, foit dans 
l’intellectuel. Kufar eft en hongrois le même 
nom que caupo, aubergiftej en allemand, kauf 
eft la racine des mots qui lignifient acheter, ven- 
dre, marchander et tnarchand; et kupec en rufie 
eft le nom d’une pièce de monnoie, la plus 
courante dans 1’ achat journalier des objets 
les plus indispen fables. Le nom fiai, ne peut 
être que flol, Jluhl, table, en efclavon, ou 
fiége en allemand; mais il a confervé en hon- 
grois la lignification primitive de çruÀoç, colon- 
ne. Cette langue forme les diminutifs par le k, 
comme nous avons vu que font, avec un tour 
un peu différent, l’allemand et l’efclavon. Ajou- 
tons à cela l'ufage très-fingulier que la langue 
hongroife et la turque ont fait de mek ou mak, 
mot primitif et fcythique. L’une le fait fervir 
do prépofition équivalente à' per et à re du 
latin; l’autre lui donne la valeur du verbe fa- 
cere, et de ce mek ou mak, compofe plufieurs 
verbes; emmek par exemplè, qui eft une es- 
pèce d’onomatopée lignifiant faire em em, am 
am, ce que fait l’enfant en tétant. 

374) Ces deux langues qu’on regarde à peu 
près comme barbares, aulïi différentes entre 
ell es qu’elles le font de toutes les autres euro- 
péennes et afiatiques, cultivées l’une plus, l’au- 
tre moins, et de différente manière, nous don- 
neroient lieu à des obfervations intéreffantes 
et curieufes, en les comparant avec la langue 
angloife, laquelle fortie du même fond primi- 
tif, dont fortirent la grecque, l’allemande et 
la latine, eft aufli différente de la turque et de 
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la hongroife, que Londres eft loin de Temeswar 
et de Conftantinople. On ne peut que s’éton- 
ner de voir la langue angloife, efTentiellement la 
plus barbare de toutes celles qui fe parlent en 
Europe, étudiée, cultivée par les peri'onnes les 
plus polies des pays les plus civilifés; tandis que la 
hongroife eft à peine connue des nations voifines • 
C’eft une chofe curieufe furtout de voir l’ufage 
que le Turc et le Hongrois ont fait de certains 
mots fortis de la bouche de races fauvages, ou à- 
peu-près. Beaucoup de ces mots font des articles, 
des prépofitions, les unes féparables, les autres 
inféparables des noms. Le mac, mate, qui dans 
une des langues britaniques précédant un nom 
lignifie grand, riche, puiffant, dans la langue 
turque, terminant un nom, en forme un verbe* 
et l’article grec ro, qui dans différentes langues 
placé avant un autre mot, forme ou diftingue 
un nom, en anglois précédant un nom, forme 
ou marque précifément l’infinitif d’un verbe. 

375) La prépofition graeco -latine eh, e %, «t, 
efi fouvent réduite par le Latin au fimple e, et 
par l’Italien au fenl s, et fait en langue gothique 
as, us et aus. La langue hongroife changeant l’e 
en i, et transportant le k de la fécondé à la 
première place, en a fait ki, et en forme autant 
de noms et de verbes qu’on en trouve dans la 
latine compofés par ex et e. Je n’en citerai quel- 
ques uns que pour rapeller en même temps deux 
verbes qui fe trouvent dans la langue hongroife, " 
dans la grecque, la latin'e, et dans toutes les 
germaniques; et ufi d’eux aufli dans la turque. 
Edo, edis, edere a deux fignifieations différen- 
tes dans le latin, et il fort auffi de deux raci- 
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nés diverfes 5 lignifiant je mange, il répond a 
tcrS-iü) grec; et quand il lignifie mettre au jour, 
dare alla luce, dar fuori en italien, il eft com- 
posé de la prépofition e ou ex, et do, qui eft 
thun, et lignifie en allemand faire, mettre, et 
même donner. Or on trouvé deux verbes hon- 
grois compofés de ki, qui eft 1 ex greco- latin, 
et l’un de e/sen , edere, ijje, l’autre de adomy 
qui eft aulfi le latin do, dis, dere, inufité hors 
de la compolition. De plus, la particule néga- 
tive tlan ou telen, a dans la langue turque la 
même valeur que dans la hongroife. Mais il eft 
temps de fortir de ces minuties, quelque inté- 
reliantes qu’elles puiflent être pour ceux qui ai- 
ment à remonter à l’origine des langues; et 
quoiqu’on trouve dans la hongroife plus qu’en 
aucune autre langue polie et parfaite, de ces 
mots de la première formation qui font la bafe 
d’une infinité de noms de tous les idiomes. 

TROISIEME SECTION. 

ARTICLE L 

Origine des noms propres des pays , et des 
peuples, 

376) Les peuples ont ordinairement pris leur 
nom du pays qu’ils habitoient; enfiiite les pays 
ont reçu le nom des peuples qui les occupoient. 
Mais l’origine tant des uns que des autres, fe 
perd dans l’obscurité profonde de l’ancien 
temps. On ne Tait pas d’où eft venu le nom 
d’Égypte ou des Égyptiens, des Afïyriens, des 
Perfes. Il n’eft rien moins que fur que Hellas qui 
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étoit le nom de la Grèce, comme celui 

des Grecs, ait été pris de Helleu fils de Deu- 
calion. Et que de disputes n’avons -nous pas 
lues et entendues fur l'origine du nom Itali et 
Italia ? fur celui de Tyrrhéniens, Toscans ou 
Etrusques? Le nom de Latium et des Latins, 
tiré de lateo, eft auïïi imaginaire que celui 
de Gaëte, pris du nom de la nourrice d’Enée, 
eit fabuleux. Que n’a -t- on pas dit, que ne 
dira -t- on pas encore fur le nom de Celtes? 
et que dira -t- on de bien conftaté fur le nom 
d’Hispania et de Britannia *)? En général cepen- 
dant on peut alïigner trois différentes origines 
aux noms des nations tant anciennes que mo- 
dernes. L’une eft la translation d’un nom gé- 
/ nérique, donné à un pays qu’on veut fpécifier. s 

La fécondé vient de la nature ou de la qualité 
particulière du pays; la troifième, concernant 
le nom des nations, eft l’idée qu’un peuple a 
donné de lui aux autres peuples, et furtout à 
fes voifins. Le nom grec Chora, Regio latin, 
ni celui de Terra, n’ont point été feuls, fans 
l’accompagnement d’un autre nom. On nom- 
ma Terra nova, une partie de l’Amérique, 
comme on appella Nova Zembla, nouvelle terre, 
un pays qu’on avoit nouvellement découvert 
au Nord de la Ruflie. Cependant les fameules 
Landes de Bourdeaux ou de Gascogne, et les 
Langhes, province du haut-Monferrat en Pié- 
mont, n’ont -elles pas des noms transportés du 
générique au fpécifique? Car ce mot Langh 

*) Parmi cette Foule de racines celtiques que rapportent 
Leibnitz et Court de Gébelin, je ne trouve ni Brit , ni 
Hifp, qui dévoient pourtant en due. 
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ne peut être que Land; ce qui prouve en même 
temps qu’il étoit aufli commun dans les Gaules 
occidentales , et fur les rives de la Garonne, 
que dans la Germanie, fur les rives du Rhin, 
de l’Elbe et du Danube. Ce même mot Land, 
accompagné de celui de zée, mer, ou de celui 
de hol, bas, profond, a fait le nom de deux 
provinces belgiques, Zeeland et Hollande; et 
Jutlande, qui fait une fi confidérable partie 
du Danemarc, a du figniüer bon pays, étant 
compofé de gut, qui dans le Nord de l’Alle- 
magne fe prononce yut, bon, et de Land. 

377) Les Campaniens ont été ainfi appelés, par- 
ce que leur pays préfente ce qu’encore à préfent, 
les langues forties de la latine appellent campi, 
champs; qu’on diftingue des collines, des vigno- 
bles, des prés, des forêts, des lacs, des marais. 
C’eft une chofe très -connue, que la Campanie, 
où étoit la fameufe Capoue, comprenoit des 
champs très -fertiles, qui firent donner à toute 
la province le nom de Campania felix , pays 
très - différent de la Calabre montueufe. Le 
même nom de Campania fut donné dans le 
moyen-ége à une grande province de France 
par la même raifon. Car la Champagne, quoi- 
qu’elle ait aulïi des collines, préfente généra- 
lement plutôt des champs que des prés, des 
lacs et des monts. Mais de laquelle des an- 
ciennes langues le mot latin campus eft - il 
ivenu? Il n’y en a pas de traces bien fures, ni 
dans les langues orientales, ni dans celles du 
Nord; puisque Kampf teutonique et KclpLTrrtiv 
grec, n’ont guère un fens analogue au latin 
campus. Cela non obftantilpeut bien venir a ULpflr- 
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ruv qui eft pris dans le fens de tourner, en- 
tourer. Il lignifiait ainfi cercle, et par cercle 
on comprend encore un certain efpace de ter- 
rein; alors de x.ct/j. 7 rreiv à campus il y a deux 
idées ou acceptions intermédiaires, 

378) Ainfi, quoiqu’il ne foit pas facile de trou- 
ver l’origine véritable du nom Latium, on peut 
obferver que la plus grande partie de ce pays 
eft une large plaine, et il eft très-probable, qu’il 
a eu ce nom de latum, large. Le mot lat, latus, 
latium, n’eft-il pas, quant à fon origine, le même 
que plat en allemand, qui à-peu-près a la même 
lignification? Plat pays c’elt pays large et ou- 
vert, comme l’étoit le Latium, L’accent escla- 
von qui au lieu de plan dit poln, a donné à 
la patrie des Sarmates ce nom dont on a fait 
Polonia, la Pologne, qui pour la plus grande 
partie elt une vafte plaine, 

379) Le nom de l’Armorique, appellée en- 
fuite Baffe-Bretagne, efi formé de «r prépofition 
qui répond au ad du latin, et de mor , qui 
eft le même mot que mare, mer; parce que 
cette province touche à la mer de trois côtés. 
De ce nom mor, mer, commun à presque 
toutes les langues occidentales et feptentriona- 
les, et de la prépofition esclavonne po, qui ré- 
pond auffi aux prépofitions ad et apud, eft venu 
le nom de Poméranie, grande province de l'état 
pruffien. G’eft par la rail‘011 contraire, fi nous 
en croyons les Ruffes, que la Pologne a été 
appellée Po-land, parce qu’elle s’avance vers 
la terre, po, Land, apud regionem; ce qui 
eft abfolument faux. Cependant fi le nom de 
RuJJe fut connu et ufité en Allemagne daus le 
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moyen-âge, il eft très -probable que Borujjla 
ou Poruffia a été-pris pour défigner un pays qui 
confine, qui touche à la Ruffie, ad, prope Ruf- 
Jîam. Au refie, comme le mot de mar, mer, mor , 
ne lignifie pas feulement mare latin, mais auïïi 
un lieu bas et humide, tout nom qui en eft for- 
mé indique un pays originairement marécageux. 
Le nom de Moravie, province de l’Autriche, et 
de Muray en Écolfe, et celui des Maremme en 
Toscane, n'ont pas d’autre origine. Une quan- 
tité de diftricts et de villages en Piémont, com- 
me Marene, Maresco, Marfaia, ont été ainli 
nommés par la même raifon. Marengo, avec fa 
terminaifon en engo, très-commune à une foule 
de villages du Montferrat, au département de 
Tanaro, doit avoir une autre origine. 

38 o) Un grand nombre de pays ont pris le 
nom du mot lignifiant montagne. On regrette 
à ce propos que les hifioriens, les géographes, 
les étymologiftes ne foient pas d’accord fur l’é- 
tymologie du nom d'Alpes; car je ne crois point 
qu’il vienne d’albus, blanc. Alb dans ce fens 
ne fe trouve point dans les débris de l’ancien 
langage des peuples qui ont donné le nom à 
cette partie fi remarquable de notre globe, et 
de qui les Latins ont du le prendre. Le nom 
qu’eut une partie des Alpes occidentales, Mons 
vefulus. Monte vif o, Monvifo, prouve aflez que 
les Gaulois qui occupoient tous les environs 
des Alpes, ne l’avoient pas pris du mot Alb , 
pour nommer une chofe blanche; car ve/ulus 
n’eft certainement qu’un diminutif du mot weifs, 
qui lignifie encore blanc dans toutes les lan- 
gues du pays autrefois celtique. Le nom d ’Al~ 
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pes Graïae, venu de grau, gris, celui des Alpes 
pennines, furement fait de penn, mot celtique, 
lignifiant pointe ou fommet, prouvent aufli que 
dès le plus ancien temps ces noms apparte- 
noient à la langue germanique. La province 
Autrichienne Goritia ( Goertz ) par fa feule dé- 
nomination indique que cYlt un pays mon- 
tagneux: car Goros, fait d ’ Haros, oçoç, par le 
changement du H en G, figrnfie montagne. 
Thur, Thyr ou Taur elt le mot qui chez les plus 
anciens peuples fignifioit mont; et voici trois 
peuples de pays très - différens, qui de Taur et 
Thur ont eu leur nom; les Taurisci dans la 
Tranfylvanie, les Taurini dans la haute -Lombar- 
die, les Thuringi au centre de l’Allemagne. Mais 
d’où viennent les noms des provinces auSud-oueft 
de l’Europe et au Nord-oeuli de l’Afrique termi- 
nés en tania P Je veux bien croire que / lania et 
tania puiffq être (comme Wachter le dit) le 
même nom que Stein allemand, et (loue anglois, 
qui fignifient pierre. Je doute cependant que 
les noms que l’ancienne géographie nous pré- 
fente terminés en tania et Jlania, foient vraie- 
ment formés de ce tania dans la lignification de 
pierre. Celui à’Aquitania, nom très -célébré 
d'une grande partie des Gaules, et celui de Ber- 
gifiani, feroient abfurdes ou contradictoires; car 
l’un fignifieroit eau et pierre, l’autre rocher et 
montagne. D’ailleurs combien de noms de dif- 
férens pays fe terminent en ania, comme Cam- 
patiia , Hifpania et Lituania, fans le fi, et 
•même fans le t, qui eli abfolument radical dans 
le fens de l’étymologifle ? Outre cela tous ces 
noms terminés en ia, comme Gallia, Jtalia, 
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Graecia font tirés des noms précédents termi- 
nés en i, et c’eft du nom des peuples qu’on a 
tiré le nom du pays ; et non pas, ou du moins 
très -rarement, le nom des peuples de celui du 
pays. Je ferois ici plutôt d’accord avec Court 
de Gébelin , qui ‘ parmi les mots , félon lui fig- 
nifiant mont, ou pays montagneux, met aufli 
Sab; et tire de là le nom des Sabins, celui 
des Samnites, qui devoit être premièrement 
Sabnites , et même celui Sabaudia, ci-devant 
Savoie, tous pays plus ou moins montagneux. 
Au refte je fuis fermement d’avis que cette ter- 
minaifon en ania d’une quantité de pays re- 
nommés dans l’hiltoire de notre globe tire fon 
origine d’un mot bien, différent, de celui qui 
lignifie pierre, roc, rocher, ou montagne. Si 
l’on doit s’en tenir au mot tania qui eft à 
la vérité plus fréquent que ania fans l’appui 
du t , je crois qu’au lieu de lignifier roc , 
pierre, ou montagne, il a dû dans les langues 
tant orientales qu’occidentales , lignifier tenue > 
appartenance , comme dérivé de ruvct), derctvuco, 
qui avoit tous ces fens. Ainfi s’expliquent très- 
naturellement les noms d ’lndq/ian, de Turque- 
Jlan, Gurgijian; comme celui de Lujitania, 
Mauritanie ; ce feroient là les pays attenants à 
l’Inde, appartenants aux Turcs, aux Géorgiens; 
le pays des descendants de Lu/us, regio Lu- 
Jiorum, s’il faut Admettre l’exiftence de ce Lu- 
Jus comme fouche des Lujîtains ; enfin le pays 
des Maures. Mais je crois que cette parti- 
cule tania ou Jiania dérive d'ani, même mot 
que oni, et one, gothique et germanique, et 
que le t et 1 ’Ji y font ajoutés par euphonie 
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ou pour appui, comme le w l'a été à one qui 
dans les langues du Nord lignifie habitans, 
comme nous allons le voir ci- après (Art. III.) 

ARTICLE II. 

Noms des peuples ou des nations *). 

380 Encore d’où vient le nom de ces anciens 
peuples infiniment renommés, Grecs, Italiens, 
Gaulois ou Celtes, Allemands , Germains P 
Tachons d’en deviner, fi non d’en découvrir 
quelques-uns, en commençant par Içs Grecs, 
par ceux qu’on appelloit Barbares en oppofition 
des Grecs, par les Pélasges et les Celtes. Ob- 
fervons d’abord que la plupart des noms dei 
nations viennent de l’idée qu’elles ont donnée 
de leur caractère ou de leurs qualités à d’au- 
tres peuples qui les ont connues ; et ces noms 
annoncent ordinairement une qualité désavan- 
tageufe, s’ils ne font pas des termes abfolument 
injurieux, des expreflions de mépris. 

382 ) Les Grecs ont été ainfi appelés par les 
peuples d’Italie d’un mot qui fignifioit vieillard. 
Ont-ils voulu dire par là, qu’ils les efiimoient 
fages, prudens, tels qu’on fuppofe les hommes 
âgés ? Ou a - t - on voulu dire qu’on les trou- 
voit foibles, épuifiés, bons à peu de chofe, im- 
bécilles ? Car on trouve ce mot le plus fou- 
vent au féminin, pour dire vieille femme ; et le 
dérivé adjectif de graïhos, anilis, ne fe prend 

*) Nou» devons ici rapeller aux lecteurs que cette di- 
greflion fur les noms propres des pays et des peuples, 
ainfi que fur ceux des rivières et des villes, viennent à 
l’appuy ce que nous avona avancé fur l’affinité des langues. 
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guère dans un fens avantageux. Étoien* - ce 
donc des vieillards chaJTés par quelque révo- 
lution de leur patrie, réfugiés en Italie et re- 
çus par pitié? Ou bien étoient-ce des fages 
refpectables , fortis peut - être de l’école de 
Pythagore, qui ont donné lieu aux Latins et 
aux Romains d’honorer du nom de Graji et 
Graeci la nation dont étoient ces individus? 
Je doute que l’on puifle donner fur cela une 
déciûon fatisfaifante. Au relie je ferois tenté 
de croire que l’Attique, ce fameux coin de la 
peninfule appellée Graecia, a aufli reçu ce nom 
de celui à'Atta qui anciennement, et à préfent 
encore dans quelques langues, lignifie père ou 
vieux homme. A l’égard de Barbares, ce ne fut 
qu’en fe moquant d'eux et en imitant leur ba- 
ragouin, que les Grecs leur ont donné ce nom 
commun à différens peuples de l’Afie et de 
l’Europe. En n'entendant de leur bouche que 
des mots qu’ils ne comprenoient pas, et dont 
la plupart ne portaient à leur oreille que ba b a, 
ba bar, ou ta ta, ta tar, mots naturels à l’en- 
fance des nations, comme ce font les premiers 
mots qui fartent de la bouche des enfans, on 
les appella les uns Barbares, les autres Tartares» 
Les anciens ont appelé Pelasges une na- 
tion fortie on ne fait d’où, qui fe répandit 
en Italie particulièrement. Ce n’eft pas parce 
qu’étant demi- nus ils reilembloient à des cica- 
gnes (en grec 7Tt\cLoryoi'); mais parce que ce 
mot venant de 7rifatç vouloit dire voifins. Au 
reite la plupart des noms des nations, dans le 
langage de ceux qui les leur ont donnés, dé- 
voient fignifier aventuriers , brigands, pillards. 
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vilains, voleurs, ou bien voijins, étrangers, ou 
Amplement gens, ceux-là, ou pareils autres pro- 
noms. Valaki en hongrois répond même par les 
élémens an latin aliqui. Si nous avions des dic- 
tionnaires des anciens dialectes d’Italie antérieurs 
au latin, nous verrions probablement que plu- 
fieurs noms de ceux qui ont habité cette penin- 
fule, n’ont pas d’autre fens. Les Ombri, peuple 
fi renommé dans l’ancienne hilloire d'Italie, a 
été pris dans deux fens totalement contraires. 
Les uns s’appel oient eux- mêmes Ombri, vou- 
lant fe qualifier braves et vaillans; d’autres ont 
été ainfi appelés par leurs ennemis, chez qui 
ce nom vouloit dire méchant. 

On dit que les Liguriens ont été ainfi nom- 
més par des peuples , dans la langue desquels 
Ligur devoit lignifier homme de mer. Mais je 
ne trouve pas bien prouvé que Uy ait été une 
prépofition lignifiant ad latin, ou ar pour ad, ni 
to et zu du gothique ou germanique ; et par eon- 
féquent celtique. Et ce nom gur , dans quelle 
langue ancienne a -il Cgnifié mer? U feroit peut 
être plus probable que le nom a été pris de 
Aryt/ç, qui en grec fignifioit rufé, ou de ligurio 
latin, qui a beaucoup de rapport avec leccare 
italien, et avec l’allemand lecken, lécher. Eu 
ce cas il voudroit dire métaphoriquement écu - 
meur, et probablement écumeur de mer. 

383 ) Je n e fais fi le nom de ces Sveves qui 
ont eu tant de part dans les premières grandes 
révolutions d’Allemagne, fignifioit Vagabonds , 
errans ; ( voyez TV nchter, voyez Schwaben. ) 
Mais celui de Cimbres, on prétend qu’il vou- 
loit dire voleurs; c’étoit l’épithète que fe don- 
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nent réciproquement les peuples non-civilifés, 
équivalent à celui de z/a , méchant, même 
mot que fchlecht, exprimé avec des lettres dif- 
férentes, qui fe fubflituent les unes aux autres. 
Pour les Bohémiens et les Bavarois, le nom doit 
leur être venu de ce que le chef d'une horde, 
apelloit fes gens Bci, Boï, même mot que Baï, 
tiré de 7 Taiiïeç, en fans. 

384) J’ofe à peine risquer mes conjectures 
fur le nom de Celtes et de Galli, Gaulois, 
après tant de diflertations, de mémoires, de li 
vres qu’on a Vus fur ce fujet. Mais ce qu’on 
peut obferver comme appartenant au fujet du 
préfent ouvrage, c’eft que de Celtes la langue 
grecque et l'afiatique ont fait Galatas, donnant 
plus de largeur au mot par le changement de 
l’e en a, et l’infertion d’un autre a entre les 
deux confonnes l et t par l’inftinct naturel des 
peuples méridionaux. Les Latins, et peut-être 
avant eux, lés Etrusques, aflimilant les deux con- 
fonnes l’une à l’autre, de Celtes ont fait Galli; 
tandis que les Germains au lieu de Keltes et de 
Gallos les appeHoient TVelfch. même nomque 
IVlos polonois, et Olafs hongrois. 

* 385) Dans des temps poflérieurs le nom de 
Welfch a été donné par les Allemands, tantôt 
aux Italiens, tantôt aux François ; et ce nom de- 
venu particulièrement fynonyme A' Italien dans 
le langage vulgaire des Allemands, ne fignifioit 
qu'étranger. Aufli Wachter étoit d'avis que 
l’étymologie tant de Celtes que de Galli, eli 
le monofyllabe al ou el ; même mot que 
aMoç grec, fignifiant étranger, dont on a aufli 
tire le nom d ’Elvetii. (Wachter v. El. et Galli.) 


Digitized by Google 


PART, II, SEC. III, ART. II. 319 

! 

Mais d’où vient le nom Italia? Si ce font les 
Illyriens ou Efclavons palTés dans la peninfule 
qui ont -donné ce nom à les habitans, il parolt 
avoir du rapport au vin, ou à quelque forte 
de boilfon que ce foit; car en hongrois ce mot 
itali répond encore a potorius. Mais li ce font 
les Grecs de la Calabre ou autres, qui ont ap- 
pellé Italoi les habitans de la rive droite du 
Liris, aujourd’hui Garigliano, ceux des deux ri- 
ves du Tibre, et de la gauche de l’Ame, compre- 
nant le pays qui le premier a été apellé Italia, 
il eft très-probable qu’ils ont voulu dire que ces 
gens là étoient des taureaux, c’eft-à-dire fé- 
roces et fougueux; et non pas que ce fût un pays 
abmidant en veaux, (mtÀOiç) vitulis, et en tau- 
re^P, comme l’ont dit tant d’étymologiftes. 

386) Les trois noms qu’on donna à la na- 
tion nommée aujourd’hui Allemande font trans- 
portés du général au particulier, mais d’origine 
différente; et (ce qui eft remarquable) ne fem- 
blent pas tirés d’une idée desavantageufe que ce 
peuple eût inl'pirée aux autres nations. Quelle 
que foit l’étymologie de Teuth, Teuton, Teo~ 
tijch et Teut/rh, dont les Italiens ont fait Te- 
defco, et les Anglois Dutchi ce nom ne pârolt 
avoir qu’une lignification honorifique. Le nom 
de Germani que les Latins* donnoient à ces 
peuples, dans quelque fens qu’ait été pris le 
mot de Ger, n'a rien indiqué que de noble et 
de louable; puisque les Romains mêmes ont 
adopté ce nom pour dire honnête, brave, fra- 
ternel. Il eft vrai que les Hongrois et les Polo- 
nois, qui les nomment Nemet et Nrcrniec femblent 
les avoir regardés comme pâtres; ces noms ve- 
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nant de veuav , paitre, comme celui de Nomades 
et Numidae. Pour le nom d’silemanni , Alle- 
mands, on ne doute pas qu’il ne Toit compofé 
d 'aile, tous, et de Mann , homme. 

LesVénédes et les Vandales dont la plupart 
des hiftoriens des fiècles pafles n'ont fait qu’une 
même nation, ont effectivement à-peu-près le • 
même nom tiré du verbe wenden, qui répond 
précisément au latin vertere, tourner, et au terme ' 
ufité folum vertere, changer de pays. Dans un 
temps antérieur à toute hiftoire de l’Europe 
occidentale, le nom de Venedes, Veneti, a été 
donné aux habitans de cette grande province, 
qu’on nomma depuis Baffe -Bretagne, et aux 
frontières de la Gaule cisalpine il fut donné 
aux habitans de cette partie de l’Italie qu^pit 
le fond du golphe âdriatique. G’étoit fans doute 
parce que les hordes qui occupèrent ce coin de 
notre peninfule comme celles qui s’étoient éta- 
~ blxes dans l’Armorique, s’appelloient elles mêmes, 
un mot celto-teutonique Venden, voyageurs ou 
étrangers, et furent appellées ainli par les an- 
ciens habitans de ces pays, ou par les voifins. 

387) Dans des temps poftérieurs, d’autres 
hordes de peuples du Nord, foit qu’elles vinf- 
fent des mêmes contrées d’où plufieurs fiècles au- 
paravant étoient fortis les Veneti, foit qu’elles 
vinffent d’autres régions, ont été appellées d’un 
nom très - peu différent dans la prononcia- 
tion de celui de Venden, c’étoient les Van- 
dales; rien n’étant plus facile à des langues 
méridionales que de prononcer par a ce qui ail- 
leurs prend le fon d’un e, et de changer en l 
J ’n final, (v. fup. ao et 33.) 

' . . Une 
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388 ) Ui^e fouie de peuples gaulois ont leur 
nom compofé de ce ones, qui ne pouvoit avoir 
d’autre lignification que celle A’ habitons. Les 
Senoncs étoient des peuples établis dans quel- 
que diftrict aux environs de la Yonne, qui s’a- 
pelloit Sena *). SuiJJones habitoient une val- 
lée qui s’apelloit Suejfa, probablement le même 
nom que Suejfa Pometia des Volsques. Les 
Vangiones étoient un peuple qui habitoit des 
champs fuitout couverts de bois ; car Wang 
fignifioit cela. Ainfi tous les noms terminés 
par cette particule, comme Eburones, Lingo- 
nes s’expliquent facilement. Et combien d’au- 
tres peuples ont eu le nom du mot lignifiant 
habitans domiciliés, joint au mot wonen, et 
(fans l’appui du w) onen, qui confiamment vou- 
loit dire et veut dirq habiter. C’ell de là qu’elt 
venu le nom EJtiones, habitans à l’Eft; le nom 
de Livoniens, Livonii, celui même des Polo- 
nois, Poloni, ne fe font pas formés autrement ' 
qu’en ajoutant le mot ohn, oui à Liv ou Lif et 
à Pol. Dans l’ancienne Gaule cisalpine, au- 
jourd’hui territoire de la république italienne, > 
il y a plufieurs villes dont le nom fe termi- 
, noit en ona ou onia, comme J*erona, Derto~ 
na, Cremona, Bononia. Nous verrons d’où a 
été tirée la première partie de ces noms, mais 
les deux fyllabes finales ne peuvent avoir d'au- 

• . • . r 

*) Je ne trouve ni dans les antiquités étrusques, ni dan» 
les reltiqQes, ce que fignifioit Sena ou Senae. Je ne 
puis cependant pas douter que le nom de Senones, ce- 
lui de Senae, Sienne en Toscane, et Sinigaglia, Seno- / 
galllca , dan» la marche d’Ancone, ne fortent de la 
même racine. » 

TOME U âr 
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tre origine que ce on, won ou wohn, dont 
nous parlons ici. Peut-être les terminaifons en 
ani dans l'ancienne géographie de l’Espagne et 
celles en int dans la géographie de l’ancienne 
Italie, ne font que le même oni, 1 ’o changé' en 
a et en i, comme nous avons vu qu’on l’a fait 
en tant d’autres mots de différentes langues. 

• \ - “ : * 

-l ' . * 

ARTICLE III. 

Remarques fur les noms Signifiant habitons. 

« 

38g) Il n’efi pâs difficile de fe perfuader que 
oni, ani, et même eni, par e long (») et ini, 
foient un même mot; puisqu’on efi d’ailleurs 
allez alluré que ces voyelles fe fubliituent fans 
ceffe les unes aux autres. Nous l’avons déjà 
obfervé en plus d’un article; furtout, dans le 
pronom illi, qui étoit anciennement olli chez 
les Latirts; et nous verrons enfuite qu’iZ a été 
changé en el par les Latins dans la décadence 
de leur langue. 

Je prends ici quelques noms de peuples 
anciens, celuf des Macédoniens, par exemple 
des Paphlagoniens , et celui des Hellenes, qui 
étoit l’ancien nom des Grecs. De là je con- 
clurai que dans beaucoup de noms grecs et 
latins, la ,terminaifon par une de ces particules 
lignifie habitant ' et la partie initiale du nom, 
indique la qÉalité du pays. Sans m’arrêter à 
chercher ce que pouvoit lignifier Maced, dont 
la fyllabe radicale eli fusceptible d’une infinité 
de fens différents, comme effectivement une in- 
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* * *' 

finité de noms de toutes les langues en ont 
été dérivés; je canAdére le nom de Paphlago- 
nie, à caufe de la Angularité de ce nom qui 
fignifie turbulent, bouillant, orageux, tant au fens 
propre qu’au fens figuré; puisqu’il répond à 
aéfhtofus et a fervere latins; et que Papklagon 
-fe trouve dans AriAophane dans le fens de tu- 
multueux^ fougueux, brouillon'*;. Je vois donc 
que Paphlagonii vOuloit dire habitans d’un 
pays très-expofé aux révolutions phyAques, aux 
orages j au* tremblemens de terres, aux vol- 
cans; il eA Angulier que cette nation ait' eu 
anciennement la réputation de peuple incon- 
stant- L’ analÿfe du nom Hellen , Hellenos , 
Hellènès eA plus importante; Autant qu’il nie 
femble, (et je nè fais A celà ë‘A venu dans l’es- 
prit àùx antiquaires qui ont tant disputé fur 
ce nom A fameux). Hell eA le même nom que 
le teutonique Hill, et Hell le même que collis 
latin; èen (nv) pouvait bien être le même mot 
que ohn, wohn, an, et même quë Vin des ter- 
minaifons latines: ? 

Pour la première partie radicale de Hispani 
et de Lituani; il eA probable d’imaginer ce 
que dans les langues celtique et latine Hifp 
AgniAât âpre, puisque hi/pidus a aufli ce fens 
dans le latin, et que lit ou lieu foit le même 
môt que le latin litus . AinA Hijpani feroient 
des habitans' d’ün fol' âpre, raboteux; et Lituani 
des habitans du rivage de la mer. 

390) Les quatre noms EJl, Sud, Oue/t, et 
Nord; en première origine grecs ou fcythiquès 

*) Au moins dans le Cède d’Alexandre. 
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font reliés excluûvferoent aux, langue du Nord, 
desquelles la langui françojfc les emprunta 
pour les fubftituer aux n^ms. lafinfi j Q.ripns, 
Meridies , Occident, Scptentrio , fans pour- 
tant en çompofer des notas propres de, .paya, 
comme a fait l’Allemande; fi on excepte le nom 
de- Weftphalie, qu’elle adopta tout- fait. Ce- 
pendant l’étymologie de ces quatre noms .ffeff 
pas également connue, ou n’eft pæ* univerfçl- 
lement admife* EJl é toit premièrement, Avfi, 
Oft et Oefi, comme on l'écrit, encore dans 1 « 
nota d’ Oe/ifcich (regnuta auftrale) ; m&is d’où 
étoit dérivé ce ^npiti latin Aüfier qui ’pJl©- 
premeirt Ggnifiè vent de Levant et du Midi, 
nom fi différent de Notos, Notas*,, On ne dit 
rien non plus du tlom Sud ou Suud ? et ott 
ne fauroit rien dire de probable. W 'qfkt, très- 
vraifemblabletnent eff fait de he/per, «rTTéçoç» 
l’afpiration étant changée en vt, et le-/? en t ; . 
Pour le nom de Nord> je ne puis douter qu i! 
ne vienne , d’ etv ctçxtov, comme d’AvaTOÀisfc. on 
a fait Natolia. La fuppreffion de l’a initial eff 
très -ordinaire, et celle de la fyllabe finale; en- 
core plus, comme faous le , voyons dans rri, de- 
venu be, dans ou* tivoç,. QM u(, devenu kein, 

v hullus, *,*,*, % 6 ■' 

391) Quelques peuples de l’antiquité et queL 
ques-uns des modernes _ont pris-je Jiom^d’nn# 

ville, ou du chef- lieu du*pays i gu , .ils,ff3pit.9Ôent; 

et l’on comprend trj->|>- fouven,t fqqs csd n ou^ 
les habitans de la. .ville, Çt : çe«x ; dqjtqgi«)ire 
qui en dépend.,, Les villes ont fquvnnt^pris lçur 
pretaier’nom de la nature, de la qualité du lieu 
où. elles ont été bâties, et j>arnculièpe^q».t du 
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nom d’une rivière ou du pont qu’avant toute 
choie pn y avoit jeté, 

• • . s 

* t T 

ARTICLE IV. ' \ 

Noms des rivières , des fleuves et four ces 
• , d'eaux. > . 

y \r /) xi .♦ '•• • •. •' • s * k 

Dans les langues primitives ou anciennes, 
il y a cinq mots qui lignifient eau , et de ces 
cinq mots font venus les noms d’une infinité 
fie fleuves et de rivières, qui ont tous com- 
mencé par être génériques, et font enfuite de^ 
venus particuliers. 

Les plus anciens femblent fortis de l’Afie mi- 
neure, foit de l’Arménie ou de la Phrygie, et font 
A<pot, hudor . had et bedy , aufli anciens que 
l’elt celui de A a efetavon. Tous ces noms ainû 
que leurs compofés font de génériques qu’ils 
étoient, devenus particuliers, dont premièrement 
on fait le nom d’un village, qu’on donna enfuité 
à la même rivière. Dans la Ligurie il y a deux 
villages dont un s’appelle Ubaga, l’autre Upega. 
Ou liait que ub dans presque toutes les lan- 
gues anciennes figniûoit fuper. Ainli up-aga ou 
up-ega vQuloit dire fur Veau. La rivière Ubaye 
en Dauphiné, très - renommée par une foule 
d’écrits qui ont paru fur le paflage d’Annibal, 
«la eu ce nom que d’une ville, bâtie fur cette 
rivière, laquelle rivière n’avoit eu d’autre nom 
que aga , aia, aie. Le nom repafla de la ville 
à la rivière à laquelle il eft refté. Il y avoit dans 
la Theffaiie une rivière nommée A<pût ou Ava; 
c’étoit le npm général fignifiant eau* d’où eft 
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venu à la langue efclavônne celui d'apa, et à 
la latine aqa, aqua > lÿnonyme du fuivaut. 

3ga) L’on peut compter en Europe peut- 
être vingt fleuves et rivières dont le nom ne vient 
certainement que de hudor , en fupprimant la 
première fyllabe; ët chaque nation prononçant 
fuivant fon accent la fyllabe reliante dor, do- 
ra* D’abord il y ert a quatre, même cinq en 
Piémont;* deux rivières appelées DoiTe, en la- 
tin Duria, ordinairement Dora. Il y a de plus 
deux Attire, dont le mot eft formé de Dur. J’y 
rapporte YOrco, que dans le pays on appella 
Aqua d’ or. par un pléonasme vulgaire, pour nomt 
mer la rivière qui coule dans le Canavéfe, et qui 
ne s’appeloit anciennement que Dor. En France 
l’on compte plufieürs rivières qui ont un pareil 
nom, telles que Dour, Adour, Durance, Dor- 
dogne. Le grand fleuve qui traverfe l’EfpBgne et 
le Portugal, ne peut être que Doro fait d’t/^ «ç. 
La langue du pays ayant confiamment changé 
l’o en ue , en a fait Duero , comme de foro, 
et porto elle fait fuero et puerto. 

393) Quatre ou cinq rivières' et un très grand 
fleuve ont le nom qui lignifie pluie en allemand 
et dans toutes les langues du Nord; ce nom eft 
rcgen , peut-être originairement ren , dut être 
très-ufité pour fignifier eau coulante, courante 
et tombante. De la vient, comme nous l’avons 
.dit ailleurs, que ce Ue et Er ou Ar fe trouve 
dans un grand nombre de noms de rivières tfans 
toute l’Europe. I/ler , qu’on appela enluite Da- 
nube; 1/ére en Bavière et en Savoie, Eridan, 
nom que les Grecs ou les fllyrfens ont donné 
auPo, au lieu de celui dePadus; le Rhône, Eho- 

1 ' ' 

' ‘ - ' '• •• „ ' . ; 
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danus ; Araris , à préfent Saône; Tar dans le 
duché de Parme; VArno .. le Tibre, à Florence 
et à Rome; 1 ’Ebre ou 1 Tberiis en Turquie et en 
Efpagne. U Oder, anciennement Viadrus. dans 
la Siléfie, le Brandebourg et la Poméranie, s’ap- 
proche encore plus qu’aucun autre fleuve 4u 
mot primitif ûiïeaç. 

3g4) Mais les fources d’eau, dont on a fait 
ufage dès les temps les plus reculés pour fe bai- 
gner, ont été indiquées par les monofyllabes 
bad ou pad, bat ou pat. mots tout-a-fait dif- 
férents de ar, er, or, ou ra, re, ro, et c’eft de 
là qu’ont reçu leur nom tant de pays dans l’Eu- 
rope occidentale; ce qui prouve encore <jue le 
mot bad eft celtique. Plufieurs peuples, et plu- 
fieurs villes ont reçu leur nom de là; les Bata- 
ves d’abord qui hâbitent un pays couvert d’eau. 

La ville de Paffau en Bavière a été ainfl nommée 
parce qu’elle eB fur les rivières d’Inn et d’Iltz. 

Ce nom PaJJau eft originairement le même 
que Patavium , aujourd'hui Padoue, fituée fur 
la Brenta et près des bains d’Ahano. Pour les 
villes de Baden en Souabe, en Suiffe, en Bre- 
tagne, perfonne n’ignore que c’eft de Bad, 
bain, qu’elles ont pris leur nom, ainû que le 
bourg de Baden près de Vienne en Autriche, 
Paderbora en Weftphalie, Carlsbad en Bohème. 

3g5) Le nom du plus grand des fleuves d’Italie, 
le Pô, fait du latin Padus, n’a certainement pas 
d’autre origine; le b et le p fe prenant très-in- 
différemment l’un pour l’autre, comme le d pour 
le i. Pline qui fait venir le nom de Padus de 
Badine qu’il croyoit fignifier dans la langue du » 
pays fundo car eus, n’étoit pas plus heureux 

' v * • 
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que Varron et Sextus k trouver l’origine des 
noms; quoiqu’ étant natif de la Haute-Cisalpine, 
il eût pu connoltre mieux qu’ eux les débris 
de la langue celtique, Ni le nom , ni la chofe 
ne nous donnent lieu de croire que Bodinc 
ait dû figniiier faits fond, puisqu’on ne trouve 
point que inc lignifiât carens ni fine, ou pri- 
vation en aucun fens. On trouve plutôt 'que 
cette particule ing fignifioit habitant d’un bord 
ou rivage, comme wiking *). Ainfi en fuppofant 
comme choie très-probable, qu’on ait écrit bod 
au lieu de pad, le nom de Bodinc joint à ma- 
gus, verbal de machen , faire, former, conftruire, 
fignifioit naturellement édifice des habitons du 
Pô. Au furplus, comment pouvoit-on appeler le 
Pu fundo carens, entre Turin et Cafal, où était 
ce Bodincomagus? Il n’eft pas ici plus profond 
que ne font les autres rivières de la Gaule-Cis- 
alpine. Et fi par fundo carens Pline n’ enten- 
doit la profondeur de l’eau, et vouloit dire qu’il 
n’avoit pas de lit; cela n’étoit pas vrai non 
plus, dans l’endroit où fe trouvoit cette ville. 

396) Il y a un mot celtique, hlan, dont les 
anciens Latins, en renforçant la prononciation 
gutturale des Toscans, ont fait Clana; tandis 
que d’autres idiomes fupprimant l’afpiration h , 
en ont fait Lan. Cela étant, on ne peut guère 
douter que Lancaftre n’ait lignifié Caftrum La~ 
nae; et il eft allez probable, que le nom de 
Londres, en latin Londinum, vient de Ion ou 
lan, et de dtn pour dun, élévation, comme nous 
allons le dire. L’on fait au refie, que l’Anglois 

' , . ‘ V . I ’ 

“) V. Wormios in monütn. Danicis. Wachter v. Wik. 
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change, parlant et écrivant, l’a en o, et l’a en i; que 
pour pape il écrit pope, de Muller il fait Miller. 
Mediolanum, (Milan) en Italie, deux autres dans 
les Gaules, et Mediolanum, que l’itinéraire d’An- 
tonin place dans le Montgomery en Angleterre, 
ne font-ils pas des noms foirmés de Medio et de ' 

Lan? Deux rivières de la Germanie, nommées > 

Leine, celle qui coule dans la Thuringe, et une 
autre dans la Baffe -Saxe à Hanovre, n’ont eu 
leur nom que de ce lan, en changeant l’a en 
ei, comme d 'Ham on fait Heim, 

• # / I 

597) On connolt pluheurs rivières ou fources de 
fleuves dans des pays très -éloignés les uns des 
autres, et habités anciennement par des peuples . 

très-différens, lesquelles s’appellent aufli clanes; 
et les plus connues de ces fources d’eau font 
les Chianes dans la Tofcane, fources de l’Arno ( 
et du Tibre, et dans les collines de l’Abruzze; 
car le Garigliano, avant que d’être appelé Li~ 
ris, s’appeloit Clanes. , A une autre extrémité 
de l’Italie, dans les hautes montagnes qui fé- 
parent la France du Piémont, un village nom- 
mé la Chianale indique qu’il a eu ce nom de 
l’union de plufieurs clanes, petits ruiffeaux ou 
fources d’eau qui vont former la rivière de 
Vraita. Ce mot de Clanes le trouve encore dans 
le nom d’une rivière du Poitou, qui s’unit â 
la Vienne, et dans celui d’une ancienne ville 
d’Ecoffe appellée Clanoventa, et dans ceux des 
deux villages Glenmery et Glen. 

398) Don, fuivant une différence très -ordi- 
naire de prononciation, eft le même ,mot que 
Tan, qui dans la langue tartare, fcythiqüe, cel- 
tique, ne fignifie qu’eau. Deux des plus grands 
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fleuves de l’Europe, l’un à l’orient, l’autre à 
l’occident, le Tanaïs et la Donau ou Danube, 
ont eu leur nom de ces mots tan et don, qui 
dans la prononciation fe confondent. Cela eil 
Ci vrai que Zozime a confondu ces deux fleu- 
ves; car il nomme Tanaiç le Danube, là où 
il dit *) : „que les Scythes après avoir pajjé 
le Tanaïs (il vouloit dire le Danube) rava- 
geaient, et infefloient la Thrace.” La Dwina 
en Livonie, le Dina dans le Holftein, appelé 
enfuite Eider, le Daunus en Angleterre, n’ont 
pas d’autre origine, ni peut-être le Tan-aro 
"et l’Eri-dan en Italie. C’eft un penchant com- 
mun aux nations orientales, d'ajouter un ar 
ou er aux mots qui fignifient eau ; foit que cet 
er, ar, or, et quelquefois par transpofition re, 
ro, ra, leur reftàt de udor , foit qu'on voulut 
exprimer le bruit que fait le roulement de l’eau. 
C’eft de cette particule ajoutée à l’ancien mot 
efctavon Aa, qu’on a fait Aar , rivière de la 
SuiflTe, et Arar, aujourd’hui Saône, que je viens 
de citer, dans le Lionnois. 

Dans la Gaule cisalpine où le dan, ou tan , 
étoit uûté pour dire eau courante, on a appe- 
lé Tanar, une rivière qui donne à préfent fon 
nom à un département du Piémont; et Eridan 
le bas-Pô, qui près de fa fource s’appelle Pad. 
D’ailléurs on fait qu ’Eri dans la compofition 
des mots en augmente la valeur. * 

Le nom fimple de dar, eau, n’a 'guère été 
donné feul à des villes connues; mais pn en 
connott quinze ou vingt parmi les villes, an- 
* ' w . * ' * ' ' '• 

• *) Zosime, libr. VU. init. 
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ciennes dont le mot ell compofé de dor, dur, 
pris certainement dans la lignification d'udor, 
joint à d’autres noms, comme Aiuijjiodorum, 
Breviodurum, Divodurum. 

I - • *. . , 

ARTICLE % 

r Noms propres dè villes anciennes. 

r- ' \ • 

3gg) Peu de villes, comme peu de pays et peu 
de royaumes, ont eu le nom de leur fondateurs.. 
La plupart ont été bâties avant que celui qu’on 
fuppofe en avôir été l’auteur ait exiité, ou l’ont 
été fans que le prétendu fondateur y ait eu part. 
Si on excepte Alexandrie, ce n’eft que depuis 
le temps de Célàr, que plufieurs grandes villes 
ont pris le nom de celui qui les fonda, ôu plutôt 
de lléur bienfaiteur; car on fait bien que beau- 
coup de villes qui portent le nom de quelque 
empereur, joint a un autre mot, n’ont pris un 
tel -nom que pour faire leur cour au prince qui 
leur avoit remis quelque impôt, ou accordé 
quelque privilège. Il n’y a pas même beaucoup 
de villes dont le nom ait été pris de celui des 
peuples qui les ont bâties, ou au milieu des 
quels et pour lesquels elles ont été fondées. 
Cependant une ville bâtie, ou du moins fré- 
quentée, accrue par des peuples Gaulois habi- 
bitans des bords de la Seine, apellés Parijii ; 
en a pris le nom; mais ce ne fut que long T 
temps après que les Gaules avoient été con- 
quifes par Céfar que cette ville devenue de nos 
jours ce qu’étoit Rome au temps de Céfar, s’a- 
pella Paris . Turin ’ eii tiré d 'Augufta Tauri - 
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norum, ville capitale deTaurinois. Vënife a eu 
ce nom des Veneti qui bâtirent des hutes fur de 
petites iles au fond du Golphe adriatique; ex- 
cepté ces trois villes avec quelques autres 
moins confidérables, les plus rénommées dans 
l'hiftoire ancienne ou dans celle du moyen âge, 
ont pris leur nom propre d’un nom apellatif li- 
gnifiant en général ville, place, enceinte pu en* 
clos, fortification, édifice, conftruction, couvert, 
abris, habitation, maifon. D’abord dans deux 
; parties de notre hémifphère très-éloignées l’une 
de l’autre, nous trouvons Aflur dans la Campa-, 
gne de Rome, et Aflorça dans le royaume de 
Léon en Efpagne, ajoutons-y la province des- 
Alturiens dont le nom eft formé d ’AJl ou Aç"V, 
mot grec, celtique et latin, lignifiant ville ou 
forterefle. Dans quelques villages de-J’état de 
Venife, diltrict de Vicence, le nom à’Afiico, 
dérivé fans doute d ’AJli, répond précîfement 
à Urbicus dérivé d ’urbs; à peu -près comme 
Aftige, gros village près de Séville en Efpagne. 
Praenejte, aujourd’hui PaLçftrina , (par, une al- 
tération purement matérielle des élémeus.) de- 
voit fignifier une ville, un bourg bâti an^de- 
vant d’un autre; prae qjiy, en inférant l’n pour 
éviter Y hiatus., ,■ 

4oo). La. ville d ’EJl, en latin Atejie, dont des- 
cend la plus ancienne famille» fouveraine d'Italie, 
n’eft-elle pas ainfi nommée de la prépofilion 
ad prononcée at , et ajÆr<changé eh çfl dana 
la compofition ? Au relie- ce nom AJi, AiÇUj 
devoit être très ulité chez les Grecs, de tous 
les pays, puisque nous le , trouvons dans des 
fragment de. l’idiome de la grande Grèce qui 
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étoit la Calabre, et que les hifloriens grecs tra- 
duisent par oç-ixqç le Latin iirbanu» *). Et le, nom 
d ’ AJtyanax pouvoit-il Signifier autie chofe que 
roi, ou Seigneur de la ville, du château? ,, , , 
401) Il y a en France plufieurs villes appelées 
Bar « La première et la plus ancienne devoit 
être la capitale d'un duché de ce nom, puis*- 
s .qu’on n’y ajçuta point d’autre mot ni d’autre 
nom ppur la diliinguer, comme on a fait pour 
d’autres villes T comme Bqr-le-duc , Bar -fur - 
aube, B ar-fur-feine, Il y a une ville de ce nom 
en Podolie; il y a un Bar en Souabe, un au- 
tre en Alface, et un beau bourg de ce nom 
dans un bailliage SuifTe, qui fait partie du cans- 
ton de-Zug. En Italie, la ville de Bari dans 
J,e /oyaunje de, Naples * rte peut avoir eu ce 
nom que <de Bar, auquel le génie de la lan- 
gue ajouta l’i final, peut-être dans le Sens plu- 
riel. En Piémont, le château de Barol de la 
maifon de Faletti, un autre qu’on appeloit aufD 
le nouveau Barol, de la famille Aurélia, ne font 
^ que des diminutifs de bar., ,Qr ce mot bar figni- 
nifioit dans la langue celtique et germanique, 
une table ou une caille portative, un brancard. 
Il elt relié à la langue italjLçnne dans bara, et 
à k françoife dans bière;- qu’en latin on di- 
roit ferctrurn et ferculurru , Il eft Singulier . de 
voir fortir.ces deux noms bara, ou bière, et fere-‘ 
rum , li différens au premier abord, de la même 

- . J | i\»a v > *i : 

*' /? P ans tou * leS auteurs, grecs, Thucydide, Xenophon, 
Plutüi*tjüe f Dion Caffius, on trouve ccvv lignifiant ville, 
• J et les • dérivés, cofiftattnrient dans le fens'd urbictu et 
- > urbanutt D*ris les rtionnmens "étrusques aftie parole 
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racine. Car il eû vrai qüe baeren porter, d’où, 
rient bar, *e(l le même que le latin ferre , 
d’où vient ferculum et feretrum ; et ces deux 
mots latins fortis de fero, fers , ferre, annon- 
cent deux chofes presque contraires •, le premier 
lignifiant un ou plufieurs mets que l’on apporte 
fur la table, l’autre un. cercueil» 

4oa) Une des villes principales de la Coiffe 
s’appelle Bafliü ? urfè- petite ville du duché dé 
Modène, dix villages en Piémont et vingt au- 
tres dans la Lombardie, ont le même nom, 
qù’dïit aulü fept ou huit hameaux du dépar- 
tement du Mont-blanc, ci-devant la Savoie. 
D’aUftés, tant en Italie qu’en France, s’appellent 
Baflide; mot qui dans l’origine ne -fignifioit que 
paliflade; comme b afion, dans l’ortographe mô- 
, derne bâton, eft à-peu-près la ihêïne ehofe 
que pieu, pal, en allemand Pfahl. L’enceinte 
faite de gros baflons, devint enfuite une con- 
ftcuction maflive, un palais, un vîBage, un 
château, un boiirg, une ville, qui retinrent lé 
nom appeHatif comme nom propre. ' ' i: ï’ , 

4<»3) En différens pays de l’ancien hémis- 
phère fe trouvent des villes appelées Berga , 
Barga, Barge : ce nom leur a été donné, parcé 
qu’elles ont été bâtie* fur une montagne, fur un 
lieu élevé; d’autres ont été nommées du mot-Berg 
joint à ùh autre fignifiant habitation; comme 
Bérgatno en Italie, Pergame, citadelle de Troie, 
et Pergamum, capitale de la Myüe. En Allema- 
gne il ÿ a une ville dans le Jienneg^u, qùi.^pris 
le nom Ample de Mous, comme Cleues de Cliyus . 
Apparemment ceux qui les- firent bâtir, oü néta- 
blir, préfèroient le lalin à l’Allemand, - Auto dans 
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le pays où , la langue latine étoit devenue langue 
vulgaire, combien de villes ont le fubfiantif gé- 
nérique de monte, joint à un adjectif qui le diftin- 
gue, comme Mont aïlo, Moncalvo, Montechiaro, 
Mont eu ou Montaguto , çn Piémont et en Mont- 
ferrat! Mais je ne veux citer ici que des noms 
tirés de la géographie ancienne, et des langues 
anciennes. Colle, nom latin et italien, marque 
un lieu peu élévé en comparaifon de monta - 
gne; et Colline indique clairement .un lieu en- 
core moins élévé. C'eft pourquoi on n’a jamais 
dit i Jette monti di Roma, comme on dit i Jette 
colli, les fept collines. Le François qui ne put 
retenir le nom colle, parce que, dans fa manière 
de prononcer, ce nom devenoit cou, s’en eit 
tenu au diminutif colline . Dans des pays itat. 
liens ou proches de l’Italie on trouve plufieurs 
villes ou villages qui ont le nom de Colle, 
ordinairement avec un adjectif, tels Collalto, 
Collealto , Colline haute • Dans quelques lan- 
gues le H a été changé en C; dans d’autres 
en F, et ailleurs l’aspiration fut fupprirnée. Dé 
hoch, hélt, on fit Ocellum, changeant 17 én e. 
Fels qui en allemand lignifie auffi Mont, peut 
très -facilement être fait de hill en hell, parlé 
changement afiez ordinaire de VH en F. L'an- 
cien nom dfc Bologne étoit Feljina, qui vou- 
loit dire petite montagne ou colline. * 

. 4 ° 4 ) J’ignore fi les antiquaires, les hiftoriens 
et les géographes françois font d’aCcord fur l’ori- 
gine de Bordeaux que le Latin appeloit BurdiL. 
gala. Mais il y a toute apparence que ce nom 
vient dé burd, charge, ou de bürden, porter; et 
il eit bien certain que cette ville dut fon origine 
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à ce qui dans l’endroit où elle eft bâtie, on 
portoit et on mettoit en vente toutes fortes de 
cliofes qui venoient de l’Océan, ou des pays 
qui bordent la Garonne. ‘Une petite vilfe du 
Dauphiné, patrie d’Ifaac Galaubon, eut par la 
.même raifon,- le même nom. 

Brayde , brë, brëda,. breo, tous mêmes mots 
que breic dans la langue celtique et gothique, 
.répondent à- peu,- près au latin regio, à une cer- 
taine étendue de terrain, ou de pays. Ces noms 
font Teftés , comme fyneedoche du contenant 
pour Je contenu, à la ville de Breda. en Hol- 
lande,: à celle de Bra en Piémont, à un grand 
faubourg de la ville de Mondovi, à Brera un 
des principaux quartiers de Milan, et à cent 
villages de France et d’Efpagne. , . 

Brem.. Ce mot lignifie bord, circonférence, 
(margo) enceinte; et il a dû être employé pour 
fignifier lieu ceint de haies. Il n’y a cependant 
que trois villes connues, dans trois ou quatre 
pays très- éloignés l’un de l’autre, qui portent 
ce nom: Bremen dans la Baffe-Saxe; Breme ' 
dan$ la Lumelline, en Lombardie et an Bermeo 
ou Verroeo enEfpagne; il fe trouve encore une 
ville de pareil nom dans l’Inde. 

Burg eft un mot plus nfité dans les langues 
du Nord, que ne le font polis, oi\>itas, : urbs, 
oppidum dans les langues .orientales et méti» 
dionales. Tous les étymplogiftes s’accordent à 
dire que ce mot vient de feu. tlyçyoç 

qu’on prit d’abord figurément pour ce qu’on 
nomme en Italie fanai e et lanterna, étoit un 
lieu élevé où l’on brûloit des matières combu* 
firble^ de la réfine ou de l’huile et de la graiHo 

pour 
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pour éclairer d'une rade ou d’un port de mer, les 
mariniers. Ce mot fignifia dans la fuite une tour, 
une maifon, un affemblage d’habitations. Tout 
fimple,il n’eft refté qu’à très-peu de villes, comme 
Burgos dans la Vieille -Caftille; mais- joint a un 
autre nom fubftantif ou adjectif, il compofe le 
nom de quelques milliers de villes et de villa- 
ges, et forme fouvent un pléonasme, paçce 
qu’il s’unit à un autre mot qui lignifie la même 
chofe, comme Hambourg, Cafalbourgon , Cha- 
teaubourgj car bourg et château ne diffèrent 
point dans leur fignification , quoique fouvent 
ils fe trouvent en oppofition l’un à l’autre. Le 
palais qu’habite l’empereur à Vienne, s’appelle 
encore Burg au lieu de château. Ailleurs bourg 
indique les habitations du peuple qui eft fou- 
rnis au château. 

405) Le nom de Caere, très-ancienne ville du 
pays latin dont les habitans très-renommés dans 
les antiquités romaines , s’appeloient Caerites, 
n’étoit que un nom générique lignifiant ville, en- 
clos, enceinte de haies vives, de falcines, de plan- 
ches, de pals, ou de murailles, et fe prit dans 
le même fens que le latin Urbs, cité ou ville, 
Pluüeurs villes aufïi anciennes peut-être que 
Caeres, ont reçu leur nom d’un pareil mot fi- 
gnifiant lieu, enceinte, enclos ; et il eft fin^uliè- 
rement remarquable que ces mots font d’une 
langue qu’on peut appeler primitive et univer- 
felle, parce qu'on en trouve la racine égale- 
ment dans les langues orientales, dans les oc- 
cidentales et feptentrionales. La capitale mo- 
derne de l’Egypte s’appelle Cairo ou le- grand 
Caire, 1 c’efi. - a - dire la grande > ville. £lt - ce 
, tome 1 . , 33 
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que des François et des Allemands du temps 
des Croifades en ont jeté les fondemens,- et 
lui ont donné ce nom? ou eft-ce qu’au temps 
du fameux Saladin, qui étoit Arménien, les 
troupes qui l’avoient fuivi de l’Arménie, ont 
ainfi appelé la plus grande ville qu’ils trouvè- 
- rent en Egypte? Ou font- ce les Arabes qui 
l’ont ainfi nommée? 

4o6) Ce qu'c nous pouvons obferver à ce fujet, . 
c’ell que dans l’Arménie, comme dans l’Afrique, 
le mot de Carta, de Kaert ou Ccrta fignifioit 
enceinte, enclos, lieu muré et ville ; témoin Ti- 
grano-Certa et Carthago. Cagliari en Sardai- 
gne, en latin Caralis, ville d’origine phénicien- 
ne ou africaine, eut probablement ce nom des 
Carthaginois, et la racine eft fans doute Car et 
Caer. Or ce mot kaer elt un des mots celtiques 
les plus confiâtes, et il parolt être venu d’une 
langue orientale. La différence de prononcia- 
tion en a fait Car , Cart,Certa. Dans la baffe- 
latinité on lui fubflitua le mot Carrea. De 
quelque manière qu’il ait été prononcé et 
qu’on l’ait écrit, par ka , par ke, par ch, comme 
en Italien, ou par que, comme en France, il a, 
de tout temps, lignifié ville; et foit fimple ou 
cpmpofé, il a encore la même lignification. Les 
villes ou villages dont le nom elt formé de ce 
mot, fe trouvent furtout dans les pays où la * 
langue celtique a été dominante, comme dans. > 
la Baffe -Bretagne, dans la Brie françoife* dans 
le Gatinois, l’Orléanois, le comté de Fôix, et 
en Piémont. Dans la France occidentale où 1 a 
langue celtique s’efl le plus long-temps confervée, 
les lieux habités qu’on appeloit Cair, Ker, Quer, 


» * * * , v ‘ ' i J. 
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étant communs, ont dû être difiingués par un 
autre nom fubftantif ou adjectif, précifémen* 
comme quelques centaines de 'ceux qui font 
formés de bourg, cajlrum, cq/iellum, de Stadt 
et de ville. C’eft pourquoi il y a dans la Baffe- 
Bretagne neuf ou dix villages dont le nom 
eft effentiellement formé de Quer; tels que 
Queraydy , Qitaeraveon, Querenon, Querfur- 
tum, Quergloff, Quergrijl, Querla. Querhovan, 
Cherbourg, probablement ell aufli compofé de 
ker ou cair joint à bourg. Car le C avant l’a 
et Y ai, n’a pas toujours été changé en qu; il 
a été plus fouvent en ch; comme quelque fois il 
eft relié feul avant Va et l’o. Ce mot de kaer 
écrit et prononcé avec quelque variété doit avoir 
furvécu en France à l’extinction de l’ancienne 
langue celtique, puisque plufieurs viîles et vil- 
lages, dont ce caire eft la racine du nom, font 
poftérieurs à la conquête des Romains qui y ont 
introduit leur langue, et à l’invalion des Barbares 
qui y ont mêlé la leur. Beaucaire, nom moitié 
moitié latin et celtique, dans le Languedoc, ne 
peut ûgnifier que belle cité. L’italien changeant 
le k en ch, y inféra un i, et de kaer ou ker il 
fit Chieri qui en françois devint Quiers. Ce- 
pendant les Piémontois au lieu de Chieri et 
Quiers , difent conftamment Ker. 

407) Outre Chieri, Quiers en Piémont, et 
Caïro dans le haut-Montferrat, dans le Milanois 
et dans la duché de Plaifance, il y a plufieurs au- 
tres villes en Piémont dont le nom eft dérivé de 
Kar, qui ne pouvoit qu’être le même mot que 
Ker, comme Carignan , Carmagnola, Cara- 
magna, Caraglio. Le nom de Cherajco, autre 
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ville du Piémont, et de Quieras en Dauphiné, 
ne devoit lignifier que bourg ou campagne atte- 
nante ou appartenante à une ville , comme qui 
diroit urbanum ou /uburbanum. = Ce mot a/c, 
répond au latin anum, Formianum, Tufcula~ 
num, Pompejanum, eli pa/Té de la langue teu- 
tonique dans la Tofcane, qui d 'if ch a fait e/co. 
Le haut-Lombard et le Piémomois en ont fait 
e/co, a/co, et de là les noms de Pio/a/co, Fro- 
/a/co, et de cinquante autres villages ou châteaux. 

ARTICLE VI. 

' v • ' 

Origine grecque, celtique et latine de la plu- 
part de ces noms. 

4o0) Caméra, chambre, elt dans toutes les 
langues de l’Europe. Ce mot grec, latin, cel- 
tique ou fcythique vient de kam, qui ne ligni- 
fie qu’une voûte, un couvert formé par des 
branches d’arbre courbées en forme de ber- 
ceau; cela s’elt dit enfuite à-peu-près dans le 
fens, actuel de chambre et de maifon. Ces 
chambres s’augmentant formèrent des villes. De 
là efi venu le nom de La -Chambre et de Cham- 
béry en Savoie, de Cambray en Flandres, de 
Camers en Hongrie,, de Carnerino, capitale d’un 
petit état en Italie. Dans- la bafle latinité le 
mot de Ca/a qui dans le fiècle de Cicéron ne 
fignifioit qu’une petite ou méchante maifon, 
remplaça, aedes, et domus; ce nom répond 9 . 
celui de haus, hus ou huys, (mêmes mots ori- 
ginairement) et n’a été donné, tout fimple, qu’à 
peu de villes s mais le génie de la langue 
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allemande qui fe prête fi bien à la compofi- 
tion des mots, a formé de haus le nom d’une 
infinité de petites et de grandfes villes dès les 
plus anciens temps. Car on trouve dans les hi- 
fioriens et les géographes grecs et latins du 
temps des premiers empereurs, fans les cher- 
cher dans des temps plus reculés, Segufium, 
Bergufium fait de fieg, de b erg, et de hus la- 
tinifé en hufium et| rejetant Y h. Brundufium 
ne vient-il pas de brand, ou brund et hus, pour 
dire maifon brûlée? Il n’eft pas improbable que 
ce foient des Teutons orientaux ou des Escla- 
vons qui ayent bâti cette ville fur les bords 
de la mer adriatique. * ' 

409) Il n’y a en Grèce aucune ville qui ait 
eu le nom de oîxoç, maifon; mais les Latins 
et les Germains de oiKOÇ ont fait wik et -viens, 
comme de oivoç , wein et vinum ; et ce mot généri- 
que de vicus, wigetwik, eft devenu nom propre de 
beaucoup de villes, de bourgs et de villages, com- 
me celui de villd et weil. Vigo eft le nom d’une 
ville confidérable de la nouvelle Caftille, et d’un 
village du département de la Sture en Piémont, 
qui l’a donné à la ville de Mon- de- vie, Mon~ 
dovi, Mons-vici. Au refie quoique le nom de 
co/a, ne convienne guère à des villes, et qu’à 
peine un village bâti fur le chemin qui va de 
Coni à Nice par le Col de Tende, ait été appelé 
La^Cà; le nom d eCa/ale, qui fignifie un aflemblage 
de maifons ruftiques , eft relié à plufieurs bourgs 
dans l’Italie feptentrionale et à une très-belle et 
grande ville, capitale du Montferrat. Mais com- 
me ce nom étoit générique, on y en ajouta ordi- 
nairement un autre qui le particularifoit ; l’on 
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fit Cafal-maggiore, Cafal- grande, Calal-nuovo. 

Cafelle, petite ville près de Turin, a pris 
le nom des petites maifons que des particuliers 
cultivateurs ou des artifans y avoient bâties fur 
le bord de la Doire. 

410), De même que beaucoup de villes ont 
pris naiflance d’une voûte ouverte qu’on apel- 
loit Caméra, beaucoup d’autres ont commen- 
cé par être un petit réduit fermé de briques, 
de pierres ou de planches, imitant le creux 
d’un rocher, ou d’un vieux chêne, d’un faule, 
d’un châtenier, qui a été la première habita- 
tion des fauvages. Ces réduits s’apelloient Ceb- 
lae en latin ; et ces Celles ou Cellules augmen- 
tées et multipliées formèrent des villes, et retin- 
rent le nom qui naturellement ne devoit lignifie 
que cave , comme il le fignifie encore. Une ville 
conûdérable en Sicile porte le nom de Cella a 
Mare, Cellule près de la mer. La réfidence d’une 
des branches éteintes de la mâifon de Bruns- 
vie porte aufii le même nom de Zell, par le 
changement ordinaire du C en Z, lorsqu’il pré- 
cède un è. Trois ou quatre villes d’Allemagne, 
quantité de villages et de bourgs en Itâlie s’appe- 
lant Zell, Cella et Celle, parce qu’ils n’étoient 
au commencement que des huttes, ou cellu- 
les ifolées. Toutes ces Chambres ou Cellules, 
devenues villes, ont été faites d’abord de grof- 
fes pièces de peau, ou de toile, et s’apelloient 
en latm Tentoria, par prolongation d’un parti- 
cipe du verbe tendere. On difoit par ellipse 
Tenta pour pellis tenta . C’eft de là que prit 
fon nom la ville de Tenda dans les alpes ma- 
ritimes, entre Nice et Coni. 


Digitized by Google 





PART. H, SECT. III, ART. VI. 343 

3ll) Zelt en allemand répon<î également à ten- 
torium latin, ou à cellae, qui d’abord n'étoient 
que des cabanes, où. au lieu de toile ou de ‘ 
peau, on employa des ais. Les maifonnet- 
tes qui font fur le bord de la Sprée à côté 
du parc de Berlin, ont commencé par être des 
tentes de grofle toile, comme celles des foldats 
campés; on leur fubllitua des planches et des 
tuiles de bois ; et ces tentes devenues maifons 
forment comme un faubourg. J’ai vu avec fatis- 
faction que l’étymologie du nom Zelt pourroit 
être aufli Tenta par la fubftitution ordinaire du Z 
au T , et de VL à l'JV. On prouve par là que le 
nom eft latin, et que ces villes et villages ont été 
bâties par des Gaulois parlant latin. Mais fi le 
mot Cel ou Kel eft ancien celtique et germani- 
que, et que ce foit de là que les Latins ont tiré 
celui de Cella, fubftituant le C au Z, Zelt nous 
fourniroit un exemple du changement d’une fé- 
condé confonne dans la précédente, comme il 
eft arrivé en formant Galli de Celtae. Au fur- 
plus Kil, qui certainement eft le même mot que 
Cel, et qui s’eft confervé dans une vingtaine de 
villes de la Grande -Brétagne, telles que Kil~ 
dare et Kilfenor en Irlande, Kilcheran, Kilda- 
chan et autres enEcofle, nous laifte en doute 
s’il y a été porté par des moines parlant latin, 
ou s’il y eft relié de l’ancien celtique. Le nom 
latin Cajlra eft le même que celui de Cafae , 
fynonymes, à quelque nuance près, de Çellae 
et de Tentoria. Il fe prit dans la fuite pour 
une enceinte, ou une forte de rempart infor- 
me que failoient les armées romaines où elles 
s’arrêtoient, foit pour quelques jours, ou quel- 
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ques nuits, foit pour des femaines et des mois. 
C’elt lorsque ces armées et ces troupes s’y arrê- 
toient long-temps, ou que d'autres venoient oc- 
cuper la même place qu’on y conftruifxt des mai- 
fons, et que ces camps devinrent des villes rete- 
nant leur premier nom. La ville de Çajtro près 
de Rome, fort renommée depuis qu'elle fut inféo- 
dée a la famille deFarnefe, elt la feule qui ait con- 
fervé le nom iimple primitif. Mais le diminutif 
caftellum a combien de villes, plus conûdérables 
que Cajtro , n’a-t-il pas donné le nom? 11 elt 
vrai que ce nom étant très -fréquent et très- 
commun, ces villes et ces châteaux furent di- 
Itingués par quelque adjectif; d’abord par ce- 
lui de novo, neuf, puis par l’indication de quel- 
que qualité accefl’oire, Ça/iel rojjo, Ca/tel ver de, 
Caftel franco , Cafiellazzo. Cependant Caffel 
capitale de la Hefïe ne peut guère venir que de 
Ca/tollo. Car quoique le changement du t en s en 
pareils cas ne foit pas ordinaire, on le voit pour- 
tant dans les pronoms portugais nojfo et vo(fo, 
dans Saragoffa, fait de Caejarea Angufta. D’ail- 
leurs on voit que dans ce pays le t du nom 
latin Catti a été changé èn s, en faifant Hejfo 
et Heffois . 

On. ne peut pas dire fi c’eft de Cqflra que 
l’Anglo-faxon a tiré Chefier, qui eft pafle à la 
langue angloife; ou lî les Latins avoient d’un 
mot celtique et germanique tiré leur Cajirum. 

4i») En langue esclavonne le mot Crem li- 
gnifie pierre, roc ou rocher. On s’en fervit 
jfour nommer une fortereffe ; précifément comme 
de roc, rupes, les italiens ont fait rocca. qui vent 
dire citadelle ou fortereile, et conîme Rochelle, 
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parva^rupes, petit-roc, a donné le nom à une 
ville devenue farneufe. Or cinq ou fix villes, la 
réûdence des anciens fouverains de la Rulïie, 
le Cremlin de Moscou, ont eu leur nom de ce 
mot Crentj, de même que Cremelier en Mora- 
vie. Les peuples de l’Illyrie, ou le* Gaulois 
avoient porté ce nom aufli en Italie, et le don- 
nèrent a quelques fortereffes qu’ils y conftrui- 
firent et qui devinrent des villes très-conE* 
dérables, telles que Crema et Cremqna, * v 

ARTICLE VII. 

.'■**- " ’ . 0 

Autres noms de villes fi gui fiant fondation , 

élévation, habitation, Dun, mag, ham, etc. 

\ ‘ * 

« .',•••* • * 

4i3) Une foule de villes anciennes dont 
quelques-unes fubfiftent encore, et quelques 
Capitales d’états modernes, ont reçu leur nom 
de deux mots celtiques qui fie lignifient que 
conftruction ou élévation informe, devenue en- 
fuite régulière. Un de ces mots eft dum ou dont , 
qui fait la bafe de tant de noms et de verbes, 
dans l’enfance de toutes les langues européen-, 
nés , et qui ne fignilioit que façon , formation, 
ouvrage; l’autre eft mag , dont la lignification 
n’eli guère différente. 

Dom eft la racine fcythique du verbe èiiïcù- 
ui , qui eft refté au grec, au latin, à l’escla- 
von, au teutonique et- celtique, dans le feus 
de faire, conftruire, entaffer. Dans la figniiica-. 
tion primitive dutn fe trouve dans le mot op- 
pidum, château ou fortereffe de frontière contre 
les voifins. Ce nom général eft devenu parti- 
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culier à Oppid'o, dans le royaume de Naples, 
compofé d'ob, vers, avant, contre, et de dum , 
élévation. Une digue faite contre une fleuve, 
une rivièrë ou la mer; une hutte conftruite 
' d’ardoife et de mottes de terre ou de quel- 
ques éclats de roche, de branches d’arbres ou 
de poutres; un amas de terre, de pierres, de 
bois, de neige, de glaçons, d'une matière quel- 
conque, étoit dum, dom ou dam. Ce dom 
eft devenu chez les Romains domus, maifon: 
en Italie dans les liècles du chriftianisme , ce 
mot étoit ufité pour dire une grande églife. 
Mais la ville au pied du St Gothard eft la feule 
qui ait confervé le nom de Domo, premièrement 
dans le lignification d’églife, ou de maifon, puis 
de ville; on la nomme Domo d’OJfola. 

4i4) Deux villes confidérables, l’une fur la côte 
de la mediterranée, l’autre fur celle de l’océan 
occidental qui confervent encore l’ancien nom, 
l’ont eu de ce qu’elles avoient été bâties pour être 
oppofées ou aux vagues de la mer, ou aux dé- 
bordements des fleuves, ou bien aux entrepri- 
fes de quelque voifin. L’une eft Antibe , ori- 
ginairement Antipolis ; l’autre eft Anvers , dont 
le Vrai nom eft Antwerpen, qui veut dire une je- 
tée, une digue ou un rempart conftruit contre 
quelque chofe ou quelques gens, s ss Ce nom 
A' Antwerpen, comme celui à’Antwort, qui dans 
tous les idiomes et dialectes germaniques lignifie 
reponfe, anti-wort, mérite attention; parce qu’il 
prouve fans contredit la propagation, fi l’on 
peut parler ainli, de la langue grecque primitive 
de l’Orient au couchant. 

Le mot Dun, fur lequel trois ou quatre 
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membres de l’académie des inscriptions et belles 
lettres fe font fort disputés, ne peut- être que 
Dum. Si ces favans l’avoient d’abord remarqué, 
ils fe feroient probablement accordés moyennant 
cette obfervation. Fa/conet fans s’obliiner à fou- 
tenir que Dun vouloit dire montagne naturelle- 
ment élévée, feroit convenu qu’il pouvait Ggni- 
fier élévation artificielle, conftruction, forma- 
tion, et fondation : et Freret n’auroit pas eu de 
peine à donner plus d’étendue à la lignification 
qu’il aflignoit à ce mot. Au lieu de foutenir 
que Dunum vouloit dire fortification, lieu fer- 
mé, il pouvoit convenir qu’il fignifioit conltruc- 
tion, élévation; à peu près comme le mot Cair 
dont nous venons de parler, et comme Go- 
toâ et Çrad que nous verrons ci- après. Car' 
enfin c’eit par la conftruction d’une muraille^, 
d’une enceinte, qu’on jete les fondements d’une 
ville , ainfi que d’une place , d’un lieu qu’on 
veut fortifier; et la terre qui fort des foifés que 
l’on creufe, ne forme-t-elle pa$ un élévation? 
Les paflages de Clitophon, de Plutarque, ou de 
Stobée, que l’on cite pour appuier le fenti- 
inent de ceux qui font Ggnifier à Dunurn un lieu 
élévé, peuvent très bien s’entendre d’un lieu 
élevé par la main des hommes. Ne dit-on pas 
que cette ville s’élève, furgit, quand on la bâtit? 
(Mém. des Inscript, et Belles-lettres, T. XX.) 

41 5) Au refte combien de villes ont eu un nom 
formé d’un mot fignifiant montagne ou colline! 
Le mot celte et teutonique de mag d’où eli 
venu le nom Maïence en Allemagne, celui de 
Monza en Italie, fait auIG Moguntia. Douze vil- 
les de la Caule avoient un nom compolé de 
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ce mot joint à celui dè leur fondateur, comme 
Juliomagus ; ou à celui de quelque circonftance 
particulière, comme Rothomagus {Rouen) dont 
les premiers édifices préfentoient une couleur 
rouge; foit que ce fût la couleur dont on~pei- 
gnit les murailles, ou la couleur naturelle des 
briques, 

1 Parmi les villes dont le nom étoit compofé 
de mag il y avoit Bodincomagus dit autrement 
Induftria en Piémont (fup. 3o5), Quelle que 
n’efit pas douteufe. Mais pourquoi cette ville 
s’appelloit-elle également Induftria et Bodin- 
comàgusP Ne feroit ce pas une métonymie que 
ce changement de mag, ouvrage, en Indgflria, 
la caufe pour l’effet? 

4*6) Les noms qui fe terminent en amus font 
pris de ham, qui eft le même mot que heim, Sy- 
nonyme à peu près de hus , ou haus, puisqu’il li- 
gnifie habitation. Il eft vrai qu’il if y a. pas beau- 
coup de villes anciennes qui ayent leur nom com- 
pofé de ham, comme il y en de modernes Qt du 
moyen ége faits d ’heim et ham, comme Ham, 
Hamel dans le pays de Hannovre, Hameln en 
Weftphalie, Ilildesheim dans la Baffe-Saxe, Mais 
fi ces villes ont reçu leur nom par métonymie 
de la forme, de la deftination; quelques autres 
l’ont eu de la matière; car Pallanshe -en Hon- 
grie, et Pallanza dans le haut-Novarois ont 
été ainfi nommées parce que ce n’étoit que 
des lieux entourés de poteaux, loca palis rnu- 
nita. Le nom de /^a/enzaenLombardie, Valence 
en Dauphiné, Valencia en Efpagne, n’eft qu’.uji 
dérivé de Val, et devoit lignifier un lieu en- 
touré d’un mur; quoique les Latins écriviffent 
vallus avec un double L 
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417) Tnberna ne fignifioit d’abdrd. qu’un 
méchante baraque dù l’on donnoit èü boire et 
à manger aux gens du commun. Ces vilaines 
hutes devinrent enfuitê des hôtelleries , < où on 
logeoit les voyageurs. Près de ces Tavernes on 
bâtit d’autres maifons qui peü-à-peu formèrent 
une ville retenant le nom appellatif de Ta&er- 
na. L’accent allemand le changea en Zuibernt > 
et c’eft le nom propre de quelques villes fut 
le Rhin. ./■ ’-o *•' * : hut- 

x De ce monofyllabe primitif* Tab fi naturel, 
dont les Latins ont fait le nom de Ta berna, le» 
Illyriens avoient fait Tabor , mot qui en Hon- 
grois défigne encore un Gamp * un Campement, 
comme Cajïrum. Une ville très *famea(è' de la 
Bohème a commencé par être un alfemblage de ' 
Cafés, faites pour des troupes campées.. : î 
418) D’aütres mots fignifiant Couvert, Clôture, 
conflruction, chofe qui ferme un endroit; font 
devenus noms propres de quelques villes très- 
illufires et d’une inanité de bourgs, ou villages 
qui dans des pays très-réloignés les uns des autres 
foit de lieu , foit de temps , ont été faits pour 
le même objet et nommés par la même raifon. 
Les étymologiftes latins n ? ônt débité que des vi- 
fions et des fables fur.de nom de Mantua. La ra- 
cine du mot eft mant, qui dans toutes les langues 
tant anciennes que modêrnes lignifie une chofe 
qui couvre. Par une -femblable analogie Huth 
qui lignifie chapeau, a donné fon hom à plu- 
fieurs villes d’Allemagne. La. ville capitale du. roi 
d’Etrurie s’appelloit Clujiilnt , encore aujour- 
d’hui Chiufi, tiré certainement de Ciudo > Clu- 
fum, ou Claudot Claufum. Sluys ville confidé- 
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, râble de la province d’Hollande a le même nom; 
l’ancien latin Cludere, et le celto-beigique Slu- 
ten font le même verbe; et le nom de la ville 
de Sluys défignoit une édifice qui ferre, ferme, 
claudit. Derbent, ville fort renommée fur les 
frontières de la Rufüe et de la Perfe, porte un 
nom compofé de JOor, 3 -vça, porte , et de band , 
qui lignifie lien, et a dans la lignification une ana- 
logie évidente avec le nom de Chiufa que portent 
plufieurs villes ou villages fitués fur des pafiages 
étroits d’un pays à une autre, comme plufieurs 
autres nommes Serravalle par la même raifon. 

419) Deux noms, un latin, l’autre allemand, 
Trajectum et Furt, gué, pallage, d’une lignifi- 
cation oppofée à ceux de Chiufa et de Serra , 
ont donné le nom à Utrecht et Maltri cht, à 
Erfurt, à Clagenfurt et autres. Furt tout fimple 
n’eft relié comme nom ville propre qu’à une de la 
Bavière; mais avec la prépofition F.r, qui renforce 
le nom Furth , il a donné le nom à une des plus 
grandes villes de l’Allemagne, qui eft Erfurt. Cette 
addition d’er prouve que c’étoit le grand palfage 
du Sud-elt au Nord. Les deux villes Francfort 
fur le Main et fur l'Oder , ont eu leur nom, dit 
pa!Tage des Francs fur ces fleuves ou rivières, 
et leur nom conllate un fait très-important 
dans l’hiltoire. Deux autres villes ou villages de 
l'Allemagne qui font, l’un fur les frontières du 
Tyrol, l’autre fur celles de la Bohème, portent 
le nom de Deutfch ou Teutfchbrod ; et comme il 
n’eit pas douteux que cela veut dire Paffagio 
de' Tedefchi, en italien, il en refulte auifi une 
preuve certaine de la transformation de Furt al» 
lemand, en brod esclavon, ou de celui-ci en 
furt ou fort. 
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4 2 °) Plusieurs villes en Efpagne portent le 
nom de Médina, accompagné d’un autre nom 
pour les diftingüer. Médina eft fans contredit 
le même mot que Metymna, qui s’elt confervé 
fans altération et feul, dans le nom d'un petite 
ville de l’ile de Lesbos, et d’un village dans 
l’ile de Malte. II peut venir de /u&v, vin,. ç\' 
voüdroit dire vigne; comme de vinea on a fait 
Vignola (petite vigne) lieu natal du très-fayant 
Muratori dans le Modénois. Mais ce nom Mé- 
dina dans les langues orientales a la même li- 
gnification que Cair et Kaer dont nous avons 
parlé, et veut dire fimplement Mur, ou enceinte 
de murailles. 

421) Comme les anciens bâtifloient ordinaire- 
ment les villes fur des hauteurs , on n’en connoit 
guère qui aient eu un nom lignifiant vallée dans 
le langage du pays où elle ont été bâties. Ce- 
pendant Dol, mot certainement celtique, le 
meme littéralement que Thaï germanique , li- 
gnifie lieu bas et humide, ou lieu fitué entre 
des collines et des montagnes; et tel elt le fol 
où ont été bâties la ville de Dol fur la fron- 
tière de la Brétagne et de la Normandie, efe 
Dole une des villes principales de la Franche- 
comté. Nantes, capitale de la Bretagne, et 
les anciens habitans du Chablais dans la Sa- 
voie apellés Nantuates , ont été ainfi nommés 
du mot celtique Nant , qui lignifie vallée. La 
ville de Nantes elt effectivement dans bas fond 
où coule la Loire, et le Pays de Vaud qu’habi- 
toient les Nantuates , elt une grande vallée où 
le Rhône forme le beau lac Léman. 

^22) Très fouvent et de tout temps les lieux 
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les circonftances du lieu oix une ville a été bâ- 
tie, comme le bord d’une rivière, d une fource 
d’eau, d’un pont, d'une, forêt, ont fervi à leur 
donner un nom. 

423) Le nom des villes et villages leur vient 
fouvent de la qualité du terrein où ils font bâtis, 
comme Bufca, Bosco > Nemours; ou de l’efpëce 
d’arbres et de plantes dont ce lieu étoit cou- 
vert. Buckingham fut ainli nommé d’une forêt de 
hêtres (en anglois comme en allemand Biichen') > 
où le chef- lieu de ce diftrict fut bâti. Popu- 
lonia n’a été ainli nommée que de populus , 
peuplier. Pignerol , ville autrefois très - impor- 
tante au pied des grandes alpes, a eu le nom 
d’un petit bois de pins, dont on litPinuriolum. 

Roverédo dans le Tyrol eut ce nom des 
chênes, en latin rohora , en italien rovere . On 
trouve une foule de villages qui ont eu le 
nom de faute, qui vient de falices. Salicetum. 
eft un lieu plein ou planté de failles. Comme 
les débris de la langue celtique fe font confer- 
vés en Bretagne plus qu’ailleurs, une foule de 
villages s’y nomment Vernet, du nom erl, ern, 
wern, mot celtique lignifiant atnus, aune. . 

ARTICLE Vlll. 

* 1 1 

Remarques fur les noms de Polis, Urbs, Stade, 

Villa, Grad, Gorod et ^’Auguita. 

• . \ 

1 4 a 4 ) Les peuples orientaux et méridionaux 
moins empreflés à fe mettre à couvert, mais 
naturellement portés à s’aflembler, appelèrent 
le Üeib de leur rafiemblement ttoàiç qui viejit 
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très-probablement de polein, 7 roÀfeiv ou ttoXîvhv, 
fe trouver enfemble, demeurer dans un même lieu*, 
verfari ,• ponverfari, ou de cty.it, qui eft le la- * 
tin Jimul. Ainli comme les peuples du Mord 
appeloient heirn et ham, tout lieu couvert où 
il s’allèmbloient, tout abri qui les garantilïoit 
du froid, i de la pluie, de la neige; celles du 
fud P appeloient polis, urbs. Mais lorsque 
d’autres ou ces mêmes peuples durent nommer 
ces lieux, il fallut les diftinguer par une épi- 
thète qui marquât quelque particularité natu- 
relle ou accidentelle de leurs fondateurs. On les 
appela Neapolis, Callipolis, Adrianopolis, Ba- 
Jllopolis. '■ ' ... 'i .... .... .. ;.” v ; 

425) Je ne connois que Pola dans l’Ifirie, 
Orbe dans le pays de Vaud, Stade dans la 
Bafle-Saxe qui aient confervé le nom tout feul 
et fimple, lignifiant en général ville. Le premier 
de ces noms elt grec, le fécond eft latin, le 
troifième eft allemand, ou plutôt grec et gothi- 
que. Il eft évident que Pola é toit une -fonda- 
tion des Grecs ou des Illyriens , parlant un • 
grec latinifé, et qu’Çb^eiell une colonie romaine 
poftérieure à la conquête des Gaules par Cé- 
far. Stade dont nous avons donné ailleurs l’é— ' 
l’étymologie eft un nom grec pris figurément de 
Sttulion,. efpacp ou lieu circonscrit, très-com- 
mun et très-ulité dans la même* fignification que 
le latin urbs. Il eft curieux de voir ce nom 
Stadia dans celui d’une ville macédonienne fur 
le lac de< Salonichi; et d'un vieux quartier de 
la ville d eKpnigsberg, capitale de la Prude. Mais 
de ces noms, comme de celui de Çivitas, de 
bourg, de Cajlellum, on a dérivé et compofé un 
tome 1 . 23 

. «, * * % 

1 ' f 


Digitized by Google 



554 la clef DES langues, 


nombre infini de noms de villes d’autres lieux 
habités et de peuples, < 

426) Le nom d ’Urbino, foit qu’on le prenne 
pour un diminutif dérivé d 'Urb s fait dans la 
baffe -latinité, où comme un adjectif, pour dé- 
figner locurn urbinum, comme de vicui on a 
fait vicinusi eli toujours une translation, de- 
venant nom propre d’une ville. Au refie tout 
le monde fait que dans le langage romain « 
urbs éft fynonyme de Rome même. Mais le 
nom de Rome fur lequel on a tant écrit, que 
vouloit-il dire? Ce nom ne fignifioit qu’une 
fite, qu'une place, qu’un lieu déterminé, comme 
P uuti eit grec, Rauni en allemand, et Roont - 
en anglois, C’étoit donc un lieu indiqué par 
un ou deux hommes entreprenans d’Albe, qui 
invitèrent les gens du voifinage, les bandits, 
les aventuriers, les mécontens de leur patrie 
quelconque, à venir 1 s’y ranger fous leurs dra- 
peaux ou leur fauve-garde, et qui ouvrirent de 
cette manière un afyle à, toute forte de gens, 
en les attirant à cette place. L’homme de la 
place, du lieu de rendez-vous que l’on indi- 
qua, fut appelé par les uns Roemus, par les 
autres Romulus; et quand il faudroit fuppo- 
fer que Roemus et Romulus étoient deux per- 
fonnesicela ne détruirait point notre obfervatiôn. 

Le nom Rômer qui en allemand répond exac- 
tement à celui de Roemus, efl encore ufité 
dans le fens Romanus, Romain. Il ferok aulïi 
abfurde de fuppofer qu’on ait fait du nom <fe 
Romulus celui de Rome, qu’il le feroit de dire 
qu’on a fait Rex, regis de Régulas» et non pas 
Régulus de rex. Le nom de la ville apellée 
\ • • * ’ * **• 
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Topia dans le royaume de Naples ne fignifioit 
que lieu, place, du grec roTroç ; et Piazza dans 
l'ile de Sicile eft le nom latin , Platea transporté 
du générique ail fpécifique et devenu propre 
de commun qu51 étoit. 

427) Non loin de Rome il y avoit anciennement ' 
un ville appellée Orta *). Ce nom que portent 
encore une ville et un beau petit lac dans 
le haut Novarais, ëlt l’allemand Ort, qui ligni- 
fie lieu en général. Koitie, Komion , qui figni- 
fioit bourg, village ou rendes- vous, tiré de 
kommen, venir, eft devenu nom propre dé - i 
plulieurs villes , et furtout de la patrie de Pline 
le jeune} et cette ville ne devoit pas être la 
feule qui eût comme propre ce nom àppellatif 
et commun; puisque Catulle l’appelloit Novo - - 
como, nouveau village. C’eft encore Un nom 
qui a pu venir en Italie aufli bien de la Grèce, 
que de l’Allemagne; Komen en langue teutoni- 
que fignifioit s’aflembler. Comacliio , en latin 
Comaclum > doit être compofé de Kowat pour 
Kopttl, et de Kl an pour Klein, petit village. Co- 
minium dans l’Abruce parolt aulïi un diminutif 
tiré, d’un autre façon, de Ko/ui/l. 

438) Dans la géographie de Strabon, le plus 
ancien livre de ce genre qui nous foit pa«;ve- 
' , ‘ ’ ' j * ' ■ ■ „ . • * . . \ ’ 
*) Le lavant prélat Fontanini qui a donné un gros vo* 
lume in fur le* antiquités A' Orta, quoiqu’il pré* 
férât l'ortographe Horta, comme on le trouve écrit 
par quelques anciens, avoit raifon de foutenir que ce 
nom ne déiignoit pas hortus, jardin. Mais il femble _ 
n’avoir pas obfervé que hortiu, anciennement, ne II- 
gniiioit pas feulement jardin, mais auili un lieu habite^ 

entouré de baies, de pals, d’ais, enfuite de murs. 

\ 
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nu, on trouve trêfs peu de noms de villes com- 
pofés de deux mots, li ce n’eft avec magus et 
dum , am et ona* dont nous venons de parler. 
Ceux des villes étrusques font fimples pour la / 
plupart, comme Clufium, Pi/de, Senae, ainfi. 
que Roma, Alba, Caere,. Cure, Vejum, et pres- 
que tous ces noms, d’appellatifs font devenus 
noms propres. Dans la fuite pour défigner les 
nouvelles fondations ou les réparations, on fe 
fervit des mêmes mots > primitifs, en y ajoutant 
tantôt un adjectif, tantôt un fubftantif, ou le 
nom de celui, qu’on regârdoit comme fonda- 
teur, comme auteur du nouvel établjflement. De 
là font venus les noms de Rothomagus, édifice 
rouge, Novocomo , que nous venons de voir, 
Novomagus , nouvel édifice; Juliomagus et 
Cefaradunum, Dwodunum, les villes dont on 
attribuoit la fondation à Jules Céfar ou à quel- 
qu’autre empereur à qui on donnoit le titre 
Dieus. 

42g) Plufieurs villes avoient été apellées 
Briga, ou Bruck, du mot celtique lignifiant 
pont, parce qu’elles avoient été bâties tout près 
d’un pont; mais lorsque du temps de Céfar et 
d’Augufie, ou de fes fuccefleurs, on conltruifit 
des ponts, ou des villes près de ces ponts, on 
ajouta au nom de Briga celui d 'Augujle, de 
Jules, d e Flavius, (nom de l’empereur Vefpa- 
Jieri ) et on les appella Augufiobriga, Juliobriga, 
Flaviohri ga , et on appella Latobriga, une ville 
bâtie fur un pont plus large que les autres des 
environs. Ces villes ont été nommées après 
que la langue latine fut introduite dans les 
Gaules, et en Efpagne; et la compofition de 
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ces mêmes noms prouve aufll que la langue 
celtique y regnoit encore, fe mêloit avec la la- 
tine, et s’éteignoit à mefure que celle-ci qui 
l’a remplacée, fe corrompoit et changeoit de 
forme. Donnons -en un efl’ai, en confidérant, 
en combien de manières ces noms celtiques et 
latins ont été altérés dans la décadence de 
l’empire romain, par tout l’occident de l’Eu- 
rope. Quelquès uns même ont disparu totale- 
ment dans les noms qu’on en avoit formés. 

- 43o) Le titre de Co/onia Augufia avoit été 

donné à une foule de villes en Italie, et dans 
les Gaules ; d’abord à la capitale des Turinois, à 
une bourgade de Liguriens nommés Vagienni, et 
à une autre aux pieds des alpes graïes? Il fut 
aufli donné à une bourgade d’Helvétiena, où, 
dans d’autres temps, Bâle s’efi magnifiquement 
élevée; et encore à une autre de Rhétiens ou 
* Vindeliciens. Dans la Gaule Narbonnoife on 
donna le même nom à un village des Aucfiens, 
En Efpagne on apella Caefarca Augufia une 
ville, dont l’ancien nom eft inconnu. Voici ce 
qui relta de cet adjectif Augufia, dans lequel 
encore il falloit fousentendre Colonia, avec le 
nom des peuples où cette colonie s’établiflbit. 
Y)’ Augufia praetoria il ne refte dans le 'lan- 
gage du pays qu ’Ofita <et en françois Aoûtc. 
D’ Augufia Taurinorum on a extrait le nom 
de deux fyllabes, Tari A. Augufia fragiennorum 
ou Baglcnnorum, eft, devenue Baine puis Benc. 
En Suide Augufia Rauracorum eft Augfi ; en 
Provence Augufia Ausciorum n’eft cpx'Aux. La, 
langue efpagnole a fait de Caefarea Au gu fi a Sa- 
ragojfa, fupprimant huit lettres intermédiaires, 
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changeant le C initial ou Z, ou en S, et pro- . 
nonçant' Coffa pour Gufia. 

430 Le nom Forum, qui me paroit être ie 
même nom que Bar, venant l’un et l’autre de 
quoique plus court et plus facile à arti- 
culer qu’Augufia, n’a pas moins efluyé de chan- 
geaient. L’on compte dix -huit ou vingt en- 
droits qui fous les empereurs romains oü même 
avant, s'appelloient-Fora/ra, Je ne les cite ici que 
pour remarquer la forme que ce mot a pris en 
s’uniiTant à d’autres noms. Forum Livii dans la 
» Romagne eft Forli; . Forum Sempronii dans le 
duché d'Urbin eft devenu, Fojjfombrone ; de Fo- 
rumpopilii on a fait Forlimpopoli , et même 
' dans le langage du pays Framboul. Forum Ju~ 
lii fur les frontières de la Dalmatie eft devenu 
Friuli ou Frioul; et en Provence, Fréjus. 

Marck qui répond au latin forum, et mieux 
encore à limes et fines, eft employé plutôt à 
défigner des provinces que des villes. 

• 

•ARTICLE IX. 

Sur les noms particuliers d’autres villes 
célébrés. 

43 z) Il eft douteux fi Sparta, très-fameufe 
ville et capitale du Péloponnefe, a eu ce nom 
du cercle qu’on traça avec une corde faite de 
jonc appellé Spartos, pour enfermer les mai- 
fons qu'on avoit conftruites, En ce cas le nom 
de Sparta auroit du rapport avec le nom pri- 
mitif de Carthage qui fut appellée Byrfa, parce 
qu'on s’étoit fervi d’un cuir découpé pour en 
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défigner l’enceinte; mais' il elt plus probable que 
ce nom lui foit venu de cette même plante Spar- 
los, dont le fol fur lequel cette ville a été bâtie, 
abondoit; comme tant d’autres villes ont eu leur 
nom de la qualité des arbres qui y croilloient, 
433) Alla, ancienne ville du pays latin, mère 
peut être, puis rivale de Rome, et AMe dans , 
le Montferrat, aujourd'hui département du Ta- 
naro, ont -elles reçu ce nom parce qu’il ligni- 
fioit Mont, ou de la couleur des premiers bâ- 
timens? Il elt fort douteux li dans le temps 
qu’on leur donna ce nom, on appeloit Albe un 
endroit blanc, ou un fite élevé. Il eft yrai qu’on 
pouvoit appeler ces lieux Alb pour deux raifons ; 
pour leur élévation, ou parce qu’ils préfentoient 
une furface blanche, pccaüonnée tant par la 
qualité du fol, que par les neiges qui Jes cou- 
vroient. Chaque peuple qui avoit bâti, ou qui 
a voit dans fon pays un tel lieu, l’appeloit t ilb , 
probablement comme on appela mont pu col- 
line tant d’autres lieux habités (fup< 4° 3) * mai* 
quand on dut indiquer Une ville, avec le nom 
qu’une autre avoit déjà, il fallut y ajouter une 
épithète qui la diftinguât. De là font vends les 
noms à’Alba Graeca, 4' Alb a Julia, d'Alba 
Longa, d’Alba Pompeja en Montferrat, laquelle, 
quoique à préfent elle ne foit pas fur une hau- 
teur, étoit peut-être au commencement fur, la 
colline très-voifine où elt la maifon de campa- 
gne de l’évêque, * 

434) Trois grandes villes, Bielgqrod dans l’U- 
craine, Belgrade en Hongrie, Belgorod en Bef- - 
farabie, femblent tenir leur nom de la beauté, 
ou de la blancheur de leurs bâtimens. Car bial. 
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/ __ 
biel ou bel > fignifie également beau et blanc. * 
Gü'rod et Grad qui Pont le même nom, Pignifioient 
d’abord enceinte, enclos, comme Kaer, Cair. 
Karta, Kert en hongrois, et prirent enfuite la 
PigniPication de ville (fup. 4°5)* U eft probable 
' que de Biel on a fait BVien, et que Vienne en * 
Autriche, Vienne en Dauphiné font le même 
nom que celui de Bienne en SuilTe, et de Bielle 
en Piémont; mais on peut douter fi c’eft de la 
blancheur des maifons, ou de la blancheur de 
l’eau des rivières qui baignent leurs murs, que 
ces villes ont pris ce nom. Toujours eft-il re- 
marquable que ce même nom fe trouve en Au- 
triche, en Italie, au nord-eft et au fud-ouelt 
de la France, où Pont plufieurs rivières nommées 
Vienne . Plus fréquemment encore ■un pareil nom 
fe trouve en Bohème, en Pologne, en Rulïie; 
ce qui nous confirme dans l’idée que toutes les 
anciennes langues de l’Europe fe tiennent. 

^ 455) Surpris de trouver, outre le peuple Os- 

que dans l’ancienne Italie, deux villes de ce nom, 
changé en Iiuefca, en Efpagne, de voir dans 
le royaume de Naples deux villes nommées 
, Paejium, pt d’autres du même nom en Hongrie; 
Pife dans le Peloponnefe, et Pife une très-an- 
cienne et très-illuftre ville dans l’Etrurie; Tke- 
bes dans la Haute-Egypte, et T/ïebes en Grèce; 
j’aurois bien voulu trouver dans les livres de 
quelque antiquaire, géographe ou étymologifie, 
l’origine de ces noms. Mes recherches ont été 
infructueufes; mais en confidérant la fignifi- 
cation appellative de Thebes , je trouve que 
• ce nom pouvoit bien avoir la même lignifica- 
tion que Tentorium, ou Tente. Je ne fais que 
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(lire de Pife ni d’Ofca; fi non que Pijis fe 
trouve dans le grec; et qu ’Osques et Volsques 
font peut-être le même nom, et Volfci le même 
que le celtique tVelfch (tup. 585)- La mollefle 
de l’accent Campanien fupprima le V au com- 
mencement du mot, et le L au milieu. Quant 
à Pacjtum , écrit Paijtum , je fuis tenté de croire 
qu’il eft compofé du grec n rct/ç, enfant , et de 
tum esclavon, lignifiant fondation. 


ARTICLE X. 

Coup d’oeu fur les furnoms et noms de 
famille. 

436) De tout temps les descendans d’un 
homme qui s’étoit difiingué, ont eu foin de 
leur 'généalogie; et leurs compatriotes ont tâ- 
ché d’en conferver le fouvenir. Dans les livres 
de l'ancien Teftament l’on trouve très-fouvent 
nommés les ancêtres des perfonnes dont ij elL 
parlé. Chez les Grecs on reconnoifloit la po- 
ftérité des hommes illuftres depuis les temps 
fabuleux. Les Héraclides et les Pélopides qui 
ont long -temps divifé la Grèce en deux partis, 
n’en prouvent pas moins le cas que l’on faifoit 
de leur “origine, et ne nous montrent qu’avec 
trop d’évidence, que l’ariftocratie eft aufli an- 
cienne que la civilifation. 

Cependant on ne voit point ni chez les 
Juifs, ni chez aucun autre peuple oriental dont 
l’hiftoire nous foit connue, que les individus 
d’une famille euffent d’autre nom que celui qui 
leur fut donné à leur naifiance, ou après quel- 
qu’accident ou quelque circonitancedeleurvie, ou 
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à caufe de quelque Angularité de corps ou d’esprit, 
de quelque habitude qui le fait fait remarquer. 

437) Ce n’eft que chez les Romains que 
nous trouvons dans l’antiquité des noms de fa- 
mille de la même nature que ceux qui font en 
ufage chez nous. Car dès les premiers iiècles 
de la République, c’eft-à-dire dès le temps où, 
leur hiltoire commence à avoir quelque certi- 
tude, nous trouvons tous les individus dont ’ 
elle fait mention, indiqués par deux et même 
par trois noms, dont le fécond eft conliam- 
ment le nom de la famille. Les Gaulois tant 
cisalpins que transalpins, et les Efpagnols que 
nous trouvons nommés dans l’hiftoire romaine, 
après que les Gaules et l’Efpagne ont été con- 
quifes, font aufli nommés de deux ou trois 
noms dont le fécond étoit déjà, ou alloit devenir 
Cognomen, nom de famille. Les peuples du Nord 
qui envahirent l’empire romain et changèrent la 
face, de l’Italie comme celle des Gaules et de 
l’Efpagne, quoiqu’if y eût parmi eux des fa- 
milles diftinguées, ne s’appeloient que d’un 
feul nom particulier, ordinairement compofé de, 
deux mots Amples. Depuis l’invafion des Goths 
et des Lombards jusqu’après le régne des 
Carlovingiens , on ne trouve guère d’hom- 
mes défignés par un nom propre et un fur- 
nom; par conféquent ils n’étoient. point dis- 
tingués par Je nom de famille. Mais lorsque 
j l’Italie commença à i’e civijifer de nouveau, dans 
le onzième fiècle, on revint fans y fonger à 
l’ancien ufage romain, et toute perfonne de 
marque, outre le nom qu’on lui donna dans 
l'enfance, eut celui que portoient fes parens ; et 
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ces nortis qui chez les anciens Latins ainli que 
chez les Italiens modernes étoient cognomina , 
ont certainement commencé par être des nom» 
particuliers d’un individu dont ces familles des* 
cendent ou prétendent descendre. En recher- 
chant l’origine du nom propre perfonel, nous la 
trouvons dans celui de la patrie, de la p*o- 
feflion, dans des qualités phyliques ou morales 
de celui qui l’eut le premier. Plus fouvent en- . , 
core en analÿfant ces noms, on y trouve lès 
traces de la marche qu’ont faite les langues en 
palTant d’un pays à l’autre, et des variations 
qu'elles ont éprouvées dans leur pays originaire. 

439) Les premiers noms des hommes ontjdô 
être faits des premières fyllabes que prononcent 
les enfans, et que les parens et les nourrices 
répètent en leur parlant. Sans, remonter aux 
nations orientales ni aux Grecs, chez qui nous 
trouvons tant de noms qui commencent par ab, 
par ba, nous en voyons beaucoup parmi les 
Romains, dont la racine ou la fyllabe princi- 
pale eft P a , P o. Pu, Am, Ma, Me, Mu, Ta, 

Ti, qui font les premiers mots que pronon- 
cent les enfans, et qu’on leur répète (fup. g). 
C’efl-là l’origine des noms à’Attius, Anius, 
Bebius, Memmius, Mummius, de Papius, Pau- 
lus, Polius, Pullus, Popaeus, de Tatius, Ti- 
tus, Titius, et de tous ces noms que les pè- ; 
res ont donné aux enfans, ou plutôt de ceux 
dont les enfans apelloient leur père ou leur « 
mères. Quelques-uns de ces noms ont ügnilié 
d’abord Né, Nouveau- né, dans l’ancienne lan- 
gue latine, et c’efl: la fécondé des dalles primi- 
tives des noms. Gneiss certainement n'a lîgni- 
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fié que ce que fignifie encore natus et genitus, 
participe ou adjectif qui a fouyent été employé, 
furtout par les poètes, comme fynonyme de filius. 
Paulus, Pofius , Pullus ont été u fi tés d’abord 
pour dire petit. Ils font devenus des noms par- 
ticuliers, comme celui de Klein en Allemagne. 
Junius et Jri fins, d’où eft venu le nom de famille 
des Céfais, ne lignifiait' que jeûné- homme. En- 
fuite on appela les hommes fortis de l’enfance 
et de l’adolescenee d’un nom pris de quelque 
trait qui les diftinguoit au phyfique, ou de quel- 
ques qualités morales qu’on leur avoit trouvées. 

43g) C’eli fans doute de la longueur de fa 
taille que tel homme fut appelé Longus ou Ma - 
crinus, ou Marcus, Marcellus, fait de p. ctxçoç. 
Tel autre de la couleur des cheveux et de la 
barbe s ? ape!la Albus, Fulvus, Flayus, Niger, 
Rufus; d’où lont venus les noms d ’Albinus, de 
Fulvius , de Flavius, de Nigrinus, de Ru/inus .. 
Si le nom Niger n’a pas été aufii commun chez 
les anciens Romains, que l’elt chez les nations 
modernes celui de Negri et Negroni, c’eft ap- 
paremment que dans l’Italie ancienne, la cou- 
leur noire des cheveux étant ordinaire et 
commune, cela ne difiinguoit pas les perfon- 
nes; tandis que les blonds et les roux étant 
plus rares, on y trouve d es-Flavii, des Rufi et 
Rufini , et des Rutilii; nom qui fervoit à in- 
diquer un blond luifant et brillant femblable à 
la couleur de l’or. Il nieft pas befoin d’aver- 
tir de ce qui eft trop évident, c’eft que les noms 
ClauduS, Caecus, Caejiiis, ont été donnés à 
des hommes boiteux, .borgnes ou louches; et 
l’on fait affez que de Claudus edi venu le nom 
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de la plus illuftre de toutes, les familles de l’an- 
cienne Rome. Mais il y auroit lieu à douter peut- 
être, fi cette épithète de Claudus ou Claufus 
que l’on a donnée à cet illuftre Sfabin, dont 
descendirent les Claudii, fignifiuit boiteux , ou 
renfermé. t . 

44<>) Parmi les autres familles il y en avoit 
un affez grand nombre dont le nom , indiquoit 
qu’elles étoient venues de pays de langue .greCr 
que, d'autres de pays de. langue celtique ou 
teutonique, beaucoup d’autres;, dqj^Etrqriej 
mais on ne pourroit pa^.a^Turer fi . les chefs de 
ces familles avoient apporté ces noms des pays 
d’où elles étoient venues, ou . s’ils leur ont. été 

4 

donnés à Rome, ou du moins dans des villes 
latines. Quelques uns de ces noms font grecs 
fûrement, comme celui, éé Aemilius, et c’eft une 
épithète, qu’on avoit donnée au chef de cette 
famille, fignifiant homjne gai. enjoué. Celui de 
Papyrius fut donné peut-être a quelque mar- 
chand de ces feuilles égyptiennes fur lesquelles 
on écrivoit anciennement. Manlius étoit un nom 
germanique, et ne pouvoit lignifier qu’un petit 
homme ; comme Manias n’a voulu dire que fils 
d’un homme que l’on appelloit ,de ce nom 
teutonique Man . Ainfi Hirtius étoit le fils ou 
le petit fils d’un berger qui étant allé à Rome, 
ne fe nommoit lui même que par le mot qUi 
indiquoit fa condition de pâtre ou de berger. 
Ulpius ne feroit-il point tiré d ’ulp, lupus, nom 
que des gens qui parloient la langue illyrique 
ou teutonique, avoient donné à quelque indi- 
vidu affamé ou féroce? La famille Cal pur nia , 
n’auroit-eile point eu ce nom d’qn Géte ou Goth, 
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rôtiffeur de .veaux, puisque Kalb fignifie veau, et 
que purn onfurti eit le latinyWTJur, four? Pour 
la famille Porcia, .perforine n’ignore qu’elle dût 
fon origine à un cultivateur qui s'attachoit par- 
ticulièrement a nourrir des cochons. Une foule 
d’autres noms romains, comme Livius, Varius, 
Mutins , nous prouveroit combien la langue teu- 
tonique en a fornté. Mais d’où venoient les 
terminaifons en ius, en et lus, en onius de tant ’ 
dej noms que nous offre l’ancienne Rome? .Sïgu- 
nius a oublié de le dire dans fon livre fur les noms 
romains, comme il n’a rien dit de l’étymologie 
des noms génériques. Cette terminaifôn ius ne put 
qu’être tirée d’tûoç, mot ûgnifiant fils , dont par 
prolongation le Latin avoit fait films, et que 
les langues efclavonnes ont changé en tvitz, ' 
qui a la même valeur dans les patronymiques. 
Ruffes. Dans la fuite on employa ce ius fans 
égard à la première lignification, et Amplement 
comme prolongation grammaticale. La confonne 
intermédiaire L entre la racine principale du 
nom, et la terminaifôn ius marquoit générale- 
ment un diminutif, comme dans les noms ap- 
pellatifs; ainfi Aurelius, Corneliui ont du être 
dans leur origine des diminutifs d’un nom 
propre pris d’un poûtif et appellatif lignifiant 
oreille, et corne. « -, 

44*) Les noms de famille pris de celui d’un 
1 emploi , d’un office civil, font rares ; parce que 
la plupart de ces charges n’étant qu’annuelles, 
ceux qui les avoient eues, ne pouvoient guère 
en porter le titre ou le nom, fans fe confon- 
dre avec ceux' qui les remplaçoient. Aufli il 
y avoit à Rome, du temps de Cicéron, une £a- ’ 
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mille Antijîia et une Pontificia: mais il n’y 
en a point eu de Prctetoria, ni de Tribunitia. 
Ces noms ne fervoient qu’à daller les fa- 
milles. 11 y a eu des Cenforini, parce que la 
charge de cenfeur étoit moins commune. Par- 
mi nous on trouve des familles Abati.e t Ca- 
nonici, noms venus de ce que les neveux 
d’un Ablate, d’un Canonico , ont été appelés 
de la dignité de l'oncle. Il y en a auffi de 
très-illufîres dont le nom eft venu d’un ou de 
plufieurs ancêtres qui ont eu des charges par- 
ticulières. Tels étoient les Conti de Rome, les 
Visconti de Milan, les Avogadri de Verceil, de 
Novare et de Brescia, les Maréchal, les Spen- 
cer, les Stuart en Angleterre et en Écoïïe, les 
Schenken et les Truch/es en Allemagne.' Les uns 
étoient Comités, Vice- Comités , gouverneurs 
d’une province, d’une ville, d’un diftrict; les au- 
tres étoient Adeocati de l’églife de leur pays. Les 
derniers avoient eu des charges et des offices 
héréditaires aux cours des rois, des empereurs 
ou d’autres fouverains. Il y a une foule de fa- 
milles de toutes les claftes qui portent lé nom de 
Ca/tellani, de Ga/laldi, de Gualtieri ou Gaul- 
tier. On fent bien que les uns étoient des gar- 
diens de châteaux, les autres des maîtres d’hô- 
tel de quelque riche prélat, prince ou grand 
feigneur. On remarquera en paflant, que les 
premiers devoiént être d’ôrigine italienne, les 
autres d'origine allemande, puisque le nom de 
Cafiello eft latin -italien, et que Gajthalier 
et kValter font teutoniq'ues. 

44a) Les différentes profeffiorts, les differens 
arts et métiers, ont de tout temps donné un 
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nom à la pollérité de ceux qui les ont exercés, 
ainû que les emplois qu’ils ont eus. Chez les 
anciens cette claire de noms fut moins com- 
mune qu’elle ne l'eft diez les nations moder- 
nes. Avoient-ils moins de meuniers, moins de 
fourniers , moins de tailleurs, moins de maré- 
chaux ferrants, moins d’hommes d’affairés, 
moins de ferruriers, que nous n’en trouvons 
dans nos pays? Probablement non. Cependant 
il s’en faut bien que nous trouvions dans les 
faites, les annales, les biographies romaines 
beaucoup de noms qui répondent à ceux de ' 
Fornari , de Molinari, de Sarti, de Schmidt, 
de Becker, de Schneider. C’eft que la plupart 
de ces métiers fe failoient par des esclaves, et 
les noms qui les diftinguoient dans les mai- 
fons n’en fortoient guère dans le public; et 
lorsque ces esclaves étoient affranchis , et 
qu’ils fe mêloient parmi les citoyens, on fait 
qu’ils prenoient le nom de leurs maîtres. 

443) Si les Magnai, Molinari, Molineri ne font 
pas suffi communs en Italie, que les Muller en 
Allemagne, et les Miller en Angleterre, c’eft que 
les moulins y font infiniment moins communs 
que dans ces pays, et qu’étant tous fur des ri- 
vières, ils appartiennent aux feigneurs des terres. 
Les moulins à vent, fi fréquens dans le Nord, 
fe voient rarement en Italie. Les lacs, les ri- 
vières et les fleuves n’étant pas non plus auffi 
nombreux au fud de l’Europe qu’au nord, il n’y 
a pas non plus autant de familles de Pescatori 
en Italie, ni de Pécheurs en France, que de 
Fi/cher en Allemagne. Mais les Ferrari fe trou- 
. .a ...... vent 
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vent partout en Italie, comme les Schmidt 
en Allemagne, et les Smith en Angleterre. La 
profeflion et l'exercice de la médecine donna 
le nom à deux familles dont l’une eft devenue 
fouveraine dans fon pays, l’autre a donné des 
fouverains pontifes à l’églife; car il n^elt pas 
douteux que la tige des ducs de Toscane n ait 
été un médecin -chirurgien, et qu’un des an- 
cêtres de Pie IV n’ait aulïi profefie la méde- 
cine en Lombardie. Il n’y a profelfion ou mé- 
tier dont plufteurs familles nobles n’ayent por- 
té le nom; et qui ne nous rapelle ces deux 
vers de Juvenal: 

Majornm primus quisquis fuit ille tuorum , 

*4 ut pajlor fuit, aut aliud quod dicere nolo. 

44o) Enfin l’origine la plus commune des 
noms de famille fe trouve dans la descrip- 
tion géographique des pays. La plupart des 
noms qu’on entend dans une grande ville, font 
ceux des villages d’où les jeunes gens font for- 
tis pour aller chercher des relTources et de la 
fortune dans un pays plus riche que ne l’étoit 
leur pays natal. Pour trouver plus facilement 
leurs noms et pour les diftinguer des autres qui 
pouvoient avoir le même nom ou la" même pro- 
fellion, on les appeloit du nom de leur pays. 
Cela elt arrivé d’abord d’une nation à l’autre. 
Le nom de Lombard fi fréquent en SuilTe, ' 
en France, en Piémont même, eft venu de la 
patrie, en général, de ceux qu’on a ainfi nomrpés. 
Parmi les familles patriciennes les plus illultres 
de Gènes et de Vénife il y en a plufieurs qui 
ont retenu le nom du pays d'où étoient venus 
leur ancêtres, comme celle dçs Doria venus 
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à’Auria, des Lomellin de Lumello, chef lieu de 
la Lomelline; les Invrea d ’Ivrea, les Saluzzo 
de Safuce , les Gradenigo, les Pefaro, les Pi- 
fani, les Savorgnani de Vénife y étoient pro- 
bablement venus de Grado, de Pefaro, de Pi/e, 
de Savorgnano, les Gaëtani de Rome, de Gaeta. 
.Beaucoup de familles portent aufll le nom d’une 
terre qu’elles poffèdent de temps immémorial, 
comme les Montmorency et plufieurs autres en 
France, les S toi ber g en Allemagne, les Salue es, 
les Sanmmartin, les V alperga et les Piofasque 
en Piémont, les Caftiglioni à Milan, et d’au- 
tres dans d’autres états d’Italie. 

44i) Depuis que les noms des faints ont été 
donnés aux enfans en les baptifant, ces noms 
de baptême, qui répondent aux praenomina des 
latins , font devenus noms de famille de diffé- 
rente manière. Non-feulement il y a dans toute 
la chrétienté des familles illuftres qui ont reçu 
leur nom de celui d’un patriarche, d’un apôtre, 
d’un martyr, ou d’autres faints de l’ancien ou 
du nouveau Teftament, et même des anges \ 
tels que les Andrei, les Benedetti, les Caroli , 
les Gregori, les Ftlippi, les Jacobi , les Gio- 
vanni, -les Mattéi, les Micheli, les Gabrieli , 
les Nicolai, les Nicoli; mais aufli, de ces noms 
on en a formé une foule d’autres, tantôt en les 
alongeant, tantôt, et bien plus fouvent, en les 
tronquant. De la font venus les noms de Facio M 
fait de Bonifacio, de Gori, Gorini^ de Grego— 
rio; ceux de Lottini, de Pucci, diminutifs de Car- 
lo, de Filippo ; ceux de Feis ou Fei, extraits de 
Matthaeus changé en Maffeo (f. 35 ), de Tolomei , 
de Mei, enfuite de Melin ci tirés de Bartolomaeoz, 
ce qu’il eit à propos d'obferver comme preuve 
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du penchant qu’a la langue italienne tantôt à 
trancher la tête des mots et à former ainfi des 
diminutifs, tantôt à groflir la final pour former 
. des augmentas, tels que font les noms de Ben- 
zoni, Negroni, Tacobacci. 

44 2 ) 0° f era peut-êtrè curieux d’obferver, 
fi le caractère des individus d’une famille dont 
le nom indique une qualité morale dans ceux 

qui le portèrent les premiers, s’eft continué ou non 1 

dans les descendans. Il faut confidérer premiè- 
rement que les races fe mêlent par les maria- 
ges, et qu’il eft allez naturel que les enfans tien- 
nent du caractère de la mère, autant que de 
celui du père. Les arrière-petit-fils d’une hom- 
me féboce peuvent être doux et humains, et 1 
ceux d’un homme bénin peuvent être féroces. 

Il eft très -certain que les familles Malaspina , 
tl Malatejia , Pallavicini , (originairement Pe/a- 
vicini ) ont eu des hommes d’un caractère doux 
et humain, et qu’il eft poffible que dans les 
familles des Bondelmonte , des Borromci, de$ 
Bentivoglio, des Buoncompagni , il y ak eu, 
des hommes méchans, cruels, inhumains. L’hi- 
.. ftoire d’Italie de cinq fiècles, tant militaire et 
civile, qu’éccléfiaftique et littéraire, nous prou- 
ve que les familles dont le nom indique un ca- 
ractère fier, farouche, guerrier, fe font illu- 
ftrées par des exploits et des actions qui de- 
mandent ou fuppofent des qualités analogues 
à ces noms j et que celles dont le nom paroît 
indiquer un caractère bon, humain et bénin 
(comme Bondelmonte, Borromei, venus d'un 
Buon mine o, (Bon pelerin,) B non eornpagni. Pii » > 

de Carpi ) fe font illultrées par un genre de vie 
et de profefiion conforme à ce caractère. On 


Digitized by Google 


372 


LA CLEF DES LANGUES, 

I 

ne verroit peut-être pas Fans intérêt une dif- 
férence frappante de caractère entre les Sti-ozzi 
et les Medici, les Acciaiuoli et les SaUnati de 
Florence, les Orfîni et les Conti de Rome, les . 
Caraccioli et les Pignatelli de Naples, dont le 
nom, ainfi que celui de Carajfa, indique allez 
là condition des premiers ancêtres de ces fa- 
m ix perfonnages, le genres de profefllon d’art 
ou de commerce qu'ils ont exercé. Mais cela 
n’efl pas de mon fujet; ce qui pourroit en être, 
c’éli d’o[jferVjer que la plupart des noms illus- 
tres d’Italie font d’origine gothique ou germa- 
nique. Les Grimaldi, les Fiefchi de Gènes; 
\e&-Atucnci, Alberti, Aldobrandi, Baldi, Bah - 
dini, Bianchi, Brandolini, Frefcobaldi, Gua- m 
fchi , Girardefchi , Guicciardini , Gerardini, 
Guidi, Guifcardi, Guerri, Guerini, Gerreri, 
Manfredi, Odescalchi, et tous ceux dontles noms 
en italien ont pour finale ou pour racine, aida, 
bert , fred ou frid, ou pour initiale le Gu; ou 
en François aud ou aut, descendent des Goths 
et des Lombards, et d’autres races Allemandes 
de la Souabe, de la Bavière ou de la Saxe. 

Nous trouverons beaucoup plus de mots 
allemands dans les noms propres des familles 
italiennes, que dans les noms appellatifs de 
quelque clalfe que ce foit; ce qui prouve com- 
bien peu la langue italienne a du emprunter 
des langues du "Nord, malgré la foule incalcu- 
lable des Goths, des Lombards, des Saxons, 
Souabes et Franconiens, qui ont pa/fé en Italie, 
et s’y font établis dans le temps que la langue 
italienne fis forma. 


i . 
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Note à la fin de la Préface, 

Le fond, principal de cet ouvrage Je trouve dans 
les mémoires que l’auteur a lus et fait imprimer 
dans les volumes de l'Académie de Berlin des an- 
nées I7S3, 1780 et fui vantes, fur les caufes de la \ 
différence des langues, fur l’origine de la langue Al- 
lemande, de la Latine et de l'Esclavonne, enfuite fur ( 
la formation des langues italienne, Françoife, Espa- 
gnole et Angloife. Des hommes de lettres diitingués, 
quelques uns même des membres actuels de l’inititut 
national de France, qui avoient lu ces mémoires, ou 
avoient eu connoillgnce de ce 'qu’ils contenoiçnt, 
ont fouhaité de les voir réunis en un feul corps et 
en ont vivement follicité l’auteur, dans la perfualîon 
qu’ils formeroient ufte ouvrage de grande utilité pour 
l’étude des langues. 

Partir I, Art. II, p. 9, paragr. 10: Les mots ve- 
nant du fud- eft au nord -eft etc. fe reffçrrent. Ajou- 
tez en note. ous en avons la première preuve en 
comparant les noms indiens fainscrdamiques et les 
perfans, avec les grecs, les latins, les gothiques qui 
y répondent, et que l’on croit en être dén\ és. Le 

S ronom ego. grec et latin, qui dans J es langues clu ' 
r ord-oueli eft devenu ich , ik et i, eft dans la lan- 
gue indienne aham. L'a fe changea en e, P h en g , 
puis en ch et k; Vam final devint o et enfuite rien» 

Euof, meus , elt marna; nos eft nan; tu eft tuant; 
fum , es j eft étaient t fini , agi, afii; Jimus , fuis, 
Jia.mà, Jiatam. Mm , no vus , neuf, eft navà; mé- 
dius, madjania ; declo, dédis, dédit latins font 
daddrni, dadafi, dadati; edo, je mange, eft ad- 
mi-, juHga, jungis, junadmi, junalfhi. Les noms 
numéraux ne différent de ceux des autres langues, 
que de la même manière, nore, [ quinque, eft dans 
cette langue pantfcha; fex f/iashta ; feptem,fapta; 
octo , afchtta ; novcm eft nava ; ' de.cem , dus ha. 

Ainfi primus eft pratama; quintus pantf ;h ami, fex- 
tus fhafhtti, feptimns faptami , octavus afhttami, 
nonus navami, aecimus dashanii ; os offis eft afii. 
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I 

Pag. io, lin. iz, Aretico lifez Areteco, 

•Pag. 3 i> lin. 21. Le il a un ion, etc. doit être pré~ 
cédé de ce qui- fuit ici. Mr Walter W.hiter qui a, 

Î iour ainli dire, ôté toute la valeur aux voyelles, me 
èmble en avoir yrop donné aux cordonnes, lorsque 
dans un fuite de cinq- cent pages, il tâche de prou- 
ver que tous les mots qui ont pour radicale certai- 
ne confonnes, défignent des cnofes, des actions qui 
prennent, qui couvrent, qui contiennent. Mille mots 
qui commencent par la même lettre ou une autre 
du même organe, dans quelque langue que ce fuit 
défignmt des objets extrêmement divers. Note. 

Il elt bien < erlain, que les mots qui commencent 
par un C , un H, un K fuivis d’une voyelle, défignent 
dans toutes les langues une chofe qui couvre, qui 
contient; et l’on remarque par là le rapport d’une 
certaine clalTe de noms avec beaucoup a’autres. .On 
voit ce qu’ont de commun les noms caput et Haupt 
avec le verbe capio , avec cafa, avec coupe , avec 
cabane , avec cabinet, avec coche , voiture, avec . 
kibitfch, petit chariot rulTe, avec kuch, barque cou- 
verte, avec cave, caverne, aiffi-a , coèfe , Kopf; mais 
il faut bien des efforts pour montrer le rapport 
que Kolaphos et Kolphos , fchiaffo , ou etiff, 
Joufflet , peuvent avoir avec une chofe, ou -une ac- 
tion qui contient, qui couvre. Il faut remonter â 
Hand, main, pour fe figurer qu’un foufflet couvre 
la joue, et que koptein , couper," s’opère en mettant 
la v>ain deflus, et couvrant la choie que l’on coupe. 

Le grec Xxfifictmt, l’allemand neh/nen , qui fignifient 
prendre, ont ils pour radicale le C, le G ou le K? 
Quand on a lu que cab , qui ne diffère point de 
gab et kap, veut dire prendre, comment le concilier 
avec gab prétérit de geben qui veut dire je don~ 
nai? Le grec x-Aia-r «», dérober, n’a-t-il pas les mê- 
mes radicales ou les mêmes élémens que claudere 
ou cludtfre ? Comment s'imaginer qu’une groffe 
corde, dont le nom ell en grec en François 

cable, en Italie cabo ou gornena, défigne une chofe 
qui contient on qui couvre? Quel rapport intellec- 
tuel ont ces noms avec capo, cafa, cupa, etc. ? 

Pag. 33, lit 1 - 6, 7. Comeàtus et rubeus; ajoutez: ■ 
dont l’Italien avoit fait co/niato et robio. Ibidem 
lin. ig, o lifez ou. 

pfl g- 54» lin. 4 . Dans quelques cercles d’Allema- 
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f ne, le peuple changé le g en y. J’ai entendu dire 
''arias, quand on vouloit me citer Vargaf, .et nom- 
mer Fiano le danfeur Vipano. Pag. 66, lin. 6, de- 
vroit haut, lifez devroit figmfier haut 

Pag. yy, lin. i, 2, ajoutez en note. En Siléfie et 
dans quelques villes de la Pologne , la place au 
marche eiXRing , mol qui en allemand lignine anneau, » 
cercle, ou choie ronde. C'elt probablement parce que 
les places préfentent une efpace entouré de maifons 
en forme de cercle. En Angleterre au contraire on 
nomme encore des places au marché par un mot 
Agnifiant Rpe-large; parce que en effet elles ne 
font fouvent que des rues plus fpacieulès que les 
autres. En Hongrie les places ont eu le nom qui 
Agnifie Cour , Au/a, ou Curia; parce que c'étoit 
devant le palais du roi, ou l'hôtel de ville, qu'é- 
toierit ces lieux fpacieux, qui dans une ville tien- 
nent aufïï lieu de cour. En différens pays le lieu 
du marché, eft Hall, nom Agniliant habitation, falle, 
portique, etc. 

A la jrag. 90, à la fin de VArt. IX. Nous au- 
rons lieu en parlant des langues fvançoife, espa- 
gnole et anglqife, de citer une quantité de noms 
qu’e lies ont tirés du latin, les employant dans un 
lens différent de celui qu'ils avoient dans la lan- 
gue mère. Nous en trouverons aufli un grand 
nombre dans les langues orientales, lesquels pafïant 
dans le grec et dans le latin ont pris un fens dif- 
férent du primitif. IVlais ce qui eft encore plus re- 
marquable,, c'elt de voir, foit dans le latin, l'oit 
dans l’allemand, et dans toutes les langues du 
Nord, beaucoup de mots qui, bien qu’ils Pe reflem- » 
blent matériellement, et qu’ils ayent certainement 
une origine commune* ont des lignifications très- 
différentes, dont on a même de la peine à con- 
noître l'analogie, Ag, par exemple, en hongrois, 
Agnifie tantôt branche, tantôt front, plus fouvent 
ancien, vieux homme, vieillard. Pour trouver 
quelque rapport entre des objets A divers, il faut 
luppofer que des gens Amples et ignorans, après 
avoir remarqué les ridej fur le front des vieillards, 
ou peut-être celles que préfentent les figues, les 
pommes bien mûres, vieilles par conféquent, ont 
employé le mot par lequel ils défignoient un arbre 
fruitier, pour lignifier un vifage ridé, un vieux hom- 

» • ' . 

I N 
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me. Le nom Agas fignifte également colonne et 
ftatue. L’analogie de ces déux objets eft allez ma- 
nii’elte; mais quand agas eft l’adjectif, indiquant 
une cliofe qui a des branches, il faut un long dis. 
cours pour trouver et pour montrer que une ïtatue 

f ;roflière et barbare, avec les bras étendus Comme, 
es branches d’un arbre, a fuggéré, pour l’indiquer 
le même mot avec lequel on indiquoit une branche. 
Dans la langue allemande, quoique d’ailleurs fort 
riche, un meme nom a pris iouvent trois ou quatre 
même dix lignifications diverfes. Le mot fcfilecht 
primitif de Gefchlecht , prononcé et ortographié 
fiat, dans quelques dialectes lignifie famille , race. 
En pur et bon laxon c’eft un adjectif qui lignifie uni, 
fimple, doux, forte, brave, affable, fuperficiel, da- 
teur. En langue polonoife zla ou zlé, même mot 
que fchlecht , lignifie mauvais. 

Partie II, Art. VI, §. tgi, pag. 131, lin. ix. Wo- 
man. Note. Ce nom avoit palfé dans les Gaules 
changeant l’aspiration en H, en F, en V et en IV\ 
car le fameux digamme éolique a pu prendre tou- 
tes ces formes. Dans l’idiome indien ou famserda- 
mique, la femme s’appelle Vâma. Si ce mot n’a. 
pas été porté aux Indes par les Anglois, il eft 
un des plus remarquables pour prouver le rapport 
des anciennes langues orientales avec celles de 
l’Europe occidentale. 

Pag. 132, lin. 3. Boy. Le nom grec *•<*<« eft en- 
tré fous deux formes différentes dans la langue al- 
lemande, pour lignifier cependant la même chofe; 
car Boy lignifie tantôt enfant, tantôt valet, et ré- 
pond exactement au latin puer; et il eft aufli la ra- 
cine de Bu he , garçon; mais celui-ci paroît tiré du 
mot boupais , tandis que boy l’eft du primitif pais. 
Mais tous ces mots ainii que baba de la langue 
cambrique, et pupns , pupe, poupée, ont été dans 
leur origine tirés de ces mots primitifs fortis de la 
bouche des enfans ba, bo, bon, ou bu. 

Pag. 134, lin. ig, lifez fa-mulot ou minifiro. 
Psg- t. 58 » Ün. 11, reffemble au lingulier, lifez 
reffemblent au pluriel. 

Pag. 139, §. 163, lin. 6, ajoutez après „manus: 
Le nom Huile lignifiant main ne pourroit-il pas 
aufli être tiré du grec par anaitiophe, comme 
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le font beaucoup d’autres mots tant rufles que po- 
lonois? Le changement du diphtongue ei en u eft 
a fiez fréquent dans toutes les laugues. Ibidem lin. 
''iiltima ei lifez ie. 

Pag. 141, lin. 25, avant jugum. Ajoutez : J’ai long- 
temps balancé fur l’étymologie de Vacca, vache, latin, 
italien et françois, ainil que fur le mot allemand Kuk. 
Mais il ne feroit pas impoflible que ces deux mots, 
au premier abord 11 dmérens, fulTent originaire- 
ment les mêmes, par une anaftrophe, et par le 
changement de Y H en V, de VU en A, et du K en 
C qui âit naturel au latin. 

Pag. 149, lin 9, lifez Ey et au piurier Eyed, ovn. 

Pag. 156, lin. 7, mleko, lait, ajoutez: de la même 
origine fans doute que Mil ch et me/ken allemand. 

Pag. 168, lin. 7, penitns. Ajoutez: comme l’Al- 
lemand dit gr un dans, durchaits. 

Pag. 173, lin. 14, aulïi bien le Grec, lifez auflï 
. bien que le Grec. Pag. 177, lin. 2, 3, exiger e; il 
faut lire exire. 

Pag. 178, lin. 6> les Grecs abbandoné, lifez les 
Grecs ont abandonné. Hafien, hâter, accélérer, ne 
paroît pas venir de ter nu; comme l’ont cru Marti- 
nius et Scaliger. Mais c’eft le même mot à tou» 
égards que le latin JeJiinare. 

Entre la page 186 et 187 lin. 34 ajoutez : % Heul en, 
pris du grec hylan (»'*«>) répond aufli au latin w/«- 
lare, et à l’italien urlare. Hurler. Et voilà la répé- 
tion de la iyllabe ul, fubltituée à l’aspiration; puis 
17 . changé en r, et une voyelle intermédiaire fu- 
primée. 

Pag. 189, lin. 9, effacez nous. Pag. toi, lin. 26, 
vj, lifez Vy devint o dans le latin et ii dans le go- 
thique. 

Pag. tg 4 , lin. 7, fehapen, lifez fchlappen , et 
lin. 10, mais le prenant, lifez le prenant dans le 
fens de frapper, fecouer; guatere, concutere , ce 
verbe doit venir de rxMvut, 

Pag. 195, lin. 14, logos grec , mais dans le fen* 
contraire de flavan, puisqu’il lignifie parole. 

Pag. 196, lin. 6, mefifager, lifez faire un tneffage, 
s’acquiter d’une commiffion. Pag. aoo, lin. 31, Slret, 
lifez Street. 

Pag. 201, à la fin du §. 253 ajoutez en note: 
Ni le gothique fweran, ni fehworen, ni tofvear an- 
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glois ne fe trouvent matériellement dans le grec; 
mais tfttvti et ofcivfu qui fignifioit juro , nous fait 
faire une réflexion fur l'origine, du mot amen hé- „ : 
breu, et du latin omnino. Un mot indien, Om, dit 
la même chofe que amen, et omnino , dont fe fer- 
vent encore ceux qui parlent latin, pour dire oui. 

Pag. 202, hn. 16, entre le mot fii/ilen et le pa- 
ragraphe. Trauen. Ajoutez: Tragen ell fans doute 
le meme mot que trakere ,, qui ne préfente point 
de reffemblance directe avec un verbe grec qui y 
réponde, il ce n’eit avec £v.f» qui lignifie agere, me- 
ner. Ibidem lin. 3 o> I e Grec, lifez Latin. 

Pag. 206, lin. 34, l'i en o, lifez l'e en o. 

Pag: 209, lin. .14, devint tinnden et tendon, 

Pag. 2 10, lin. 2, effacez dans l’origine. Ibidem 
lin. 34, gotbi- lifez gothique. Pag. 221, lin. 5, lifez 
par conléquent à /*«>«$. Pag. 226, lin. 2, effacez for- 
tant. Pag. 229, lin. 21, Kqfs , lifez Ads. 

Pag. 233, lin.- 28, quant ceux, lifez quanta ceux. 

Pag. 235, lin. jig, au lieu vergolden, lifez au 
lieu de vergolden. , . : , . 

v ' . . . ' ■ •„ . . ■ ,< 

Seconde section, Art. I, $. 298, pag. 241 ajoutez. 

Depuis deux fiècles qu’on commence à faire des re- 
cherches fur l’origine des langues, les auteurs qui 
s’en font occupés ont trouvé dans la langue latine , 
des rapports frappants avec la perlane, auiil qu’avec 
l’allemande et la flamande. Dernièrement le père 
Paolino Carme déchauilé Hongrois, après avoir éta- 
bli que l’ancienne langue perfane eit au fond la 
même que celle qu’on nomme Samscrdamique, à 
donné une allez longue Lite tant de noms que 
de verbes de cet idiome, qui relTemblent en tout 
point aux latins, à quelque diverliié près d'orto- 
graphe, fuite certainement de la différence de l’ac- 
cent. Quand même on fuppoferoit que quelques 
uns de ces mots peuvent avoir été pot tes dans l’Inde 
par des milïionaires chrétiens européens, la plus 
grande partie cependant préfentent la racine in- 
conteftable du mot latin. Mais ce qui eit à re- 
marque»» c’eit qu’ils l’ont aulli commune avec les 
mots grecs et avec les allemands. Celà vient puiff ^ 

famment à l’apuy de ce que nous avqq&. avancé 
fur l’origine commune de ces langues, (Part. II, 
art. I,) et nous prouve en même temps que les na- 

' V ! 
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tions méridionales prononcent les voyelles plus ou- 
vertes, et oni ordinairement VA où ie Latin et l’Al- 
lemand ont VE, J’/, Y O ou VU. 

Dans beaucoup dé mots communs aux langues 
orientales et occidentales, et particulièrement a la 
perfanne et à la latine, on remarque de fréquentes 
métathèfes, et l’emploi du G à la place de Y H, ou 
vice - verfa. Le Latin Jignum s’approche plus du 
famsfcrdamique cinhnm que du grec e-r.giur. Va~ 
hati eft en tous fens le veh.it latin, èt même peu 
divers de agit, et du verbe teutonique wagen. — 
Le l’erfan et l’indien ont rarement Y JS intermédiaire, 
fuivi d’un S, ou d’une autre conforme; ainlî aller 
latin et ander allemand, font itar dans la langue 
et famcrdamique. 

Pag. 244, lin. xo, lifez devint miter chez les Grecs. 

Pag. 347, lin. 19, un nom éolique, lifez d’un nom 
colique. 

Pag. 252, lin. 8» confonne de, lifez conforme; de 
fi ou. Ibid, lin 12, v»»? lifez tuoç. 

Pag. 254, lin. 25, d’autres îles, lifez des îles. 

^ Pag. «255, lin. 14, me, lifez mêmes. 

Pag. 261, lin. 4, lifez que celle de dornus. 

Pag. 263, lin. 4, lifez dont on fe fervoiu 

Pag. 272, lin. 20, lifez qu’on diftinguoit par un 
étendard qui. y étoit attaché. 

Pag. 275, lin. 16, qu' appelé, lifez qu’on appelle. 

Pag. 280, lin. 14, AiîwçÉt»*!, lifez Afîoç£u*f, dans la 
bouche des Osques et des Etrusques devint 'liirce. 

Pag. 281, lin. penultiina, complètement, lifez com- , 
plément. 

Pag. 282, lin. 4, femble, lifez reffemble. 

Pag. 284, l in - 2 5 > >1 ne P as > l\f ez ü n’ e ü pas. 

Pag. 286» Grec lifez Grecque. 

Pag. 297, lin. G, 7, 8, 9, à la place de la période 
Friihe jusqu’à marie, il faut mettre: 

Da, même mot que Ta, eft matériellement r«ri 

? - ec, tum et tune latin, entonces espagnol. Ce 
'a ou Da eft la bafe d’une infinité de mots 
dans toutes les langues. Les Gétes et les Tentons 
fe tinrent à Ta ou Da. Le Latin changea l'a en a 
qu’il appuya d’un rn ; comme il forma juin, ajoutant 
pareillement le m à ce ja feythique primitif dont le 
Grec fit le verbe 

Pag. 300, lin. xi, parce que, lifez c’ eft parce que. 
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. Pfl g- 303, lin. 3. qu’on le croit, lifez qu'on ne 
le croit. Ibid. lin. aS, formé un au verbe, lifez un 
verbe. Pag. 306, lin. 10, lifez Stu/il lignifié table 
en esclavon. 

Pag. 3oy, lin. 7, verbes hongrois ajoutez (Kief- 
fem n Keadom), et à la lig. to compofhion; ajou- 
tez-. Ces deux verbes ont par conféquent la même 
origine que ceux qui dans toutes les langues an- 
ciennes et dans toutes celles du Mord lignifient 
mander, erm>, edere, eten, to eat. 

Pag. 310, lin. 34, venir lifez peut bien 

venir de v , 

Pag. 312, aux mots „Marenoo peut avoir un® 
autre origine. Note. Le Village de Marenoo peut 
fans doute avoir eu ce nom comme d’autres pays 
dont le fol eft humide, et marécageux; et tel 
pouvoit être le loi où il a été bâti, par quel- 
que débordement de la Bormida, ou plutôt d’un 
ruilTeau apellé Lentor qui coule dans cet endroit. ' 

Mais eng, comme on le prononce encore vulgaire- 
ment, dans le langage des Lombards qui ont occu- < 

pé toutes ces régions, figmfioit angle , coin, ûan- 
ton, ou diltnct Cela nous fait croire que c'étoit 
là une portion de terrein a (lignée ou appartenante 
à quelque chef tant militaire que civil de la nation 
dominante. Le mot Mar dans l'ancien langage des 
Lombards vouloit plutôt dire préfet, prélident, fei- 
gneur et maître, que terrein aqueux De ce mot eng 
italianifé en engo , et des noms Ariman, homme 
excellent, principal, Var, homme vaillant, héros, , 
ont été formés les noms d' Aramengo, d’Odlengo, 
de y ar engo , villages de la même province. Voyez 
Wachter verb. Ariman, Od, Var, etc. 

Pag. 314, lin. 3a, dans la note l’appuy que, li- 
fez de ce que. 

Pag. 317, lin. 22, voyez Schtvaben, lifez v. Schwa- 
ben. Pag. 320, lin. 21, un mot, lifez d’un mot. 

Pag. 320. Les Germains, les Goths, les Véné- 
des même, ont apellé Slaves d’autres Vènédes ou 
îllyriens avec lesquels ils confinoient ou ils négo- 
cioient et guerroyioent. Slaves vouloit dire four- 
bes, aftutieux, rufés; car le nom slaw en vieux al- t 

, lernand fignifioit cela. Le nom de la nation Slave 
ou Esclavonne a précédé celui qui enfuite lignifia 
• esclave , comme on le verra dans l’on lieu. 
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Pag. 321, lin. 6, lifez Suiffiones. Ibidem lin. ifj. 

Pag. 323, lin 15, lifez nom ii fameux, Hel'L 
' P«g- 326, lin. 10, ce nom eft, lifez cc nom 
lleg.cn. 

Pag. 334, lin. 31, Hennegau, lifez Hainaut. 

Pag- 53b, lin. 1, qui, lifez que- 

Pag. 34*$, lin. 10, et in fine paragr. 4 t6. Note. 

Les tables géographiques nous prefenlent une fuite 
remarquable de noms de, villes formés de ham, 
heim, hnus. 

Pag. 350, lin. g, ajoutez: tel eft aufïï le nom de 
For de l’écliifij. Ibidem lin. 17. Note. Il y a en 
Autriche un village nommé furth, trois autres dans 
la F ranconie, et un dans le pays de Mayence. 

Pag. 351, paTagr. 421. Il y a un Nantua en 
Bourgogne, et tm autre en Savoy e, et Nanteuil peu 
loin de Paris. 

Pag- 353» paragr. 4*5» ajoutez: TJn pays remar- 
quable dans la Grèce s’apelloit Plataeae Ce nom 
a pafie dans un fens générique à la langue alle- 
mande ; dans la latine il fignifie la partie princi- 
pale d’une ville, et fut dans la fuite le nom par- 
ticulier d’une ville confidérable de la Sicile. Comme 
lia mm , Rom , qui défignotl aufli une place en gé- 
néral eft devenu le nom de Rome. 

1 1 

Note à la pag. 283 » paragr. 34 ^- Les idiomes 
rujfes et polonais. L’imprimeur n’ayant point les 
caractères rulfes et polonois lorsqu'il entreprit l'é- 
dition, on a imprimé les mots de ces langues non 
pas exactement comme on les écrit, mais comme 
on le prononce: mettant par exemple un feh à la 
place de la confonne particulière a l’idiome rafle 

{ tour repréfenter l’expr^flion qu’on lui donne dans 
e pRys. Quant au polonois il fufitra d’avertir que 
dans cette langue la plupart des / font coupés d’un 
leger trait de cette façon i, lequel indique que 
cette lettre fe prononce avec une expreflidn diffé- 
rente de celle qu’elle a ordinairement dans les au- 
autres langues. Il eft à propos de l’avertir pour 
preuve de l’identité ou de la reffemblance «lu nom 

E olonois ortographié par ce 1 , avec les. Grecs, les 
atins et les Allemands, qui à fa place ont un s 
ou un w. L'a avec une cedille comme a, fait fup- 
pofer qu’il prend un exprefllon un peu nafltle ap- 
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prochant de Ven françois, et le c final avec un es- 
pèce d’accent en tête c, prend un fon particulier 
et indique ordinairement l’infinitif des verbes. ' 

On abandonne à l’indulgence du lecteur les au- 
tres fautes d’impreflion, ou de copie, qui n’altèrent 
point le fens, ou ne retardent point l’intelligence 
au texte; tels que l'a fans accent, le de pour dos, 
et quelques mots redoublés par inadvertance. 

« AVERTISSEMENT. 

Nops donnerons à la fin du troifième volume 
une table alphabétique des mots cités dans tout 
l’ouvrage, moyennant laquelle on aura en quelque 
forte un dictionnaire étymologique des principales 
langues qu’on parle en Europe et en Amérique. 


FIN DU TOME PREMIER. 




• / 






I 


\ 


/« 


Digitized by Google 



Digitized by GoogI 




